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INTRODUCTION 

AV  TaOISlÈME   VOLUME 

DE  LA  DESCiaPTION  DE  LA  CHINE. 


;$Lvant  de  lire  ce  troisième  volimë^^on  ne 
jugera  pas  inutile  de  connaître  l'article  pnblié 
sur  le  premier  voimne  dans  le  Momteur  du 
lundi  18  novembre  1839.  Uauteur  est  M.  Em- 
manuel Miller,  employé  à  la  Bibliothèque  du 
Roi  ;  il  a  composé  un  mémoire  couronné  par 
r Académie  des  inscripiions  et  beUes^lettres. 
Sa  profonde  connaissance  de  la  langue  giree- 
que  Fa  fait  agréer  comme  collaborateur  dans 
la  notice  «des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  <1« 
Roi  et  dans  le  Journal  des  Savans,  Il  a  publié 
un  supplément  véritablement  indispensaUe^iuii 
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dernières  éditions  des  petits  géographes ,  d*aT 
près  un  manuscrit  grec  de  la  Bibliothèque 
royale.  C'est  un  amateur  très  -  distingué  de 
r histoire  et  de  la  géographie.  Il  mérite  d'être 
écouté  sous  ce  double  rapport, 

Description  de  la  Chine, 
Tome  premier. 

c  Depuis  plusieurs  années,  TEurope  savante, 
f  moins  égoïste  et  n^oins  personelle  y  ne  cen- 
c  tralise  plus  autant  ses  travaux  et  ses  recher- 
€  ches.  Les  résultats  positifs  obtenus  par  les 
5  voyageurs  du  dix-neuvième  siècle  %  Tétude 


'  Je  crois  devoir  recommander  ici  la  lecture  du  Voyage 
de  M.  Adolphe  Barrot ,  inséré  dans  la  Revive  des  Deux- 
Mondes  du[i®>^  novembre  1839  ;  ainsi  que  celle  de  la  Des- 
cription de  la  Chine,  par  Davis,  traduite  de  l'anglais  par 
M>  Pichard,  avec  des  additions  importantes  de  M.  Bazin 
aîné ,  qui  a  aussi  amélioré,  par  une  introduction'savante, 
le  bel  ouvrage  de  M*  de  Malpière  sur  la  Chine ,  en  deux 
volumes  in-folio ,  renfermant  une  fople  de  gravures  par 
des  artistes  estimés ,  d'après  des  dessins  originaux  venus 
de  la  Chine. 


\ 
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des  langues  orientales  devenue  plus  commode 
et  plus  répandue ,  les  conquêtes  du.  com- 
merce sur  la  barbarie  des  peuples  étrangers, 
tout  enfin  a  ouvert  un  nouveau  champ  à  l'in- 
térêt et  à  la  curiosité  du  linguiste  ,  de  Far- 
chéologue  et  de  F  historien.  Nos  communica- 
tions fréquentes  et^  pour  ainsi  dire,  journa- 
lières avec  les  peuples  de  FOrient ,  nous  ont 
inspiré  le  désir  bien  naturel  d'en  connaître 
la  topographie ,  d'en  étudier  les  mœurs  et 
d*en  établir  Fhistoire  au  moyen  des  monu- 
mens  existans ,  et  par  conséquent  avec  les 
fastes  et  les  annales  des  nations  européennes. 
4  Un  des  pays  qui  naguère  étaient  les  moins 
connus  et  les  moins  exploités,  parce  que 
Faccèsen  était  interdit  aux  voyageurs,  c'est 
sans  contredit  le  vaste  et  puissant  empire  de 
la  Chine.  Celui  qui  revenait ,  après  en  avoir 
obtenu  l'entrée,  recevait  de  cette  singularité 
même  une  apparence  fabuleuse  et  surnatu*' 
relie.  Au>purd'hui,  Fétat  des  choses  est  cbao^ 
jgé  ;  on  va  en  Chine  avec  assez  dé  facilité ,  çt 
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loTMfiie  MHS  lisons  le(5  ré^h»  des  voyagent^ 
qtti  (fnt  parcouru  le  céleste  empire ,  nous  ne 
soinmès  pltn  frappés  de  stupéfaction ,  nous 
n'ëprûttyoBs  plus  dans  cette  lectur(e  t[ue  Tin- 
térét  et  le  désir  de  connattre  les  mœiurs  d'une 
nation  plus  considérable  -que  TEurope  Wnt 
entier,  et  dont  l'organisation  sociale  et  poli* 
tique  ne  peut  manquer  de  deyenir  Tobjet 
d'une  étude  spéciale  et  approfondie.  Habi^^ 
tués  que  nous  sommes  en  effet  à  rexistence 
éphémère  des  institutions  et  des  gouverne- 
meâs  qui  les  ont  fondées ,  ainsi  qu'aux  dé- 
bordemens  révolutionnaires  des  populations 
trop  agglomérées ,  nous  avons  peine  à  nous 
persuader  qu'un  empire  qui  a  ptns  de  trois 
cent  millions  d'habitans  ne  soit  pas  troublé 
{dus  souvent»  et  que  les  diangemens  de  àh- 
nastie  y  arrivent  si  rarement.  C'est  que,  dans 
Torganisation  de  cette  immense  société  »  qui 
■n  fonfte  une  longue  diaine  dont  l'Emperem* 
ff  ^t  le  premier  anneau  et  l'esclave  le  dernier, 
I  tout  se  tient  »  tout  se  respecte  et  se  protège , 
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tout  reconiiaU  lés  lois  de  TobéissaBoe  ;  c'est 
que  le  respect  filial  y  est  le  premier  pré€q[>te 
enseigné  et  cultivé  ;  c'est  que  la, soumission 
de  l'inférieur  y  est  adoucie  fftv  la  responsa- 
bilité du  supérieur.  D'après  cela  »  09  conçoit 
tout  le  profit  qu'on  peut  retirer  de  l'étude 
d'un  peuple  dont  la  tranquillité  est  le  résul- 
tat d'une  longue  expérience,  et  nous  ne  sau- 
rions rendre  trop  d'actions  de  grâces  aux 
personnes  qui  consacrent  leur  tems  et  leurs 
liHsics  à  nous  rendre  femilières  les  annales 
d'une  nation  si  digpe  d'être  étudiée  dans  ses 
BMsnrs  et  dans  ses  institutions. 

f  Ail  nombre  de  ees  écrivains  qui  mérilent 
notre  estime  et  notre  réconnaissance  y  nous 
citerons  M.  le  marquis  de  Fortia ,  qui ,  un 
des  premiers  '  t  a  signalé  les  reeherofaes  bis* 


<  Cc$i  en  1807  qu'il  a  publié  riustoire  de  h  Chine 
avant  le  clcluge  d*Ogigès.  Depuis  cette  époque,  c'est-à- 
dire  depuis  trente-trois  ausi  il  n'a  p^  cesfé  dç  ii'ocçupc;^ 
de  cet  intéressai^t  sujet.  F. 
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toriques  contenues  dans  les  livres  chinois. 
L'authenticité  des  annales  de  la  Chine  est 
désormais  une  vérité  acquise  au  public  ,  et 
certaines  petsonnes  chercheraietit  en  vain  à 
les  déprécier  en  les  mettant  sur  la  même  li- 
gne que  les  dinàslies  imaginaires  d'Annius  de 
Viterbe  '.  Laissons  cet  auteur  pour  ce  qu'il 
vaut ,  nous  y  consentons  ;  maïs  ne  confon- 
dops  pas  le  récit  de  faits  graves  rapportés 
par  des  historiens  graves  avec  lés  bizarre^s 
•fantaisieis  d'un  écrivain  accusé  d'avoir  voulu 
se  jouer  de  la  crédulité  de  ses  contemporains. 
M.  le  marquis  de  Fortia  est  aussi  un  des  pre- 
miers qui  aie  osé  soutenir  cette  authenticité  », 


»  Revue  bibliographique,  journal,  par  J.-M.  Quérard. 
Paris,  i5  tfoût  iSîg,  p.  260,  article  de  M.  Olivier  Jules.  F. 

*  Mémoires  sur  Thisitoire  ancienne  du  globe,  tome  VU. 
Paris,  1808,  intitulé  :  Bérose  et  Annius  de  Viterbe.  His- 
toire de  Hainaut,  tome  V,  2«  partie,  p.  45o.  Paris,  i83i. 
M.  Eusèbe  Salvérte ,  qui  vient  d*être  enlevé  à  l'Institut 
et  aux  lettres  par  une  mort  prématurée ,  a  soutenu  la 
même  cause  avec  de  grands  développemens  dans  un  ou- 
vrage intitulé  :  Essai  historique  et  philosophique  sur  les 
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et  nous  ne  saurions  trop  louer  son  courage 
au  milieu  du  scepticisme  partial  et  sistéma ti- 
que de  notre  époque.  Dans  sa  théorie  des 
temsanté-diluviensy  il  a  développé  ses  argu- 
mens  avec  beaucoup  de  logique  et  de  clarté, 
et  par  sfes  savantes  recherches ,  il  a  prouvé 
d'une  manière  incontestable  qu'il  existe  une 
chronologie  avant  le  délage. 
«  il  ne  s'en  est  pas  tenu  là.  Non  content  d'a- 
voir établi  ce  fait  important,  il  travaille  à 
une  histoire  de  la  Chine  anté-diluvîénne  ; 
mais  auparavant,  il  a  pensé  avec  raison  qu'il 
était  indispensable  dé  donner  sur  la  situation 
topogràphique  de  ce  pays  des  notions  préli- 
minaires qui  doivent  préparer  le  lecteur  au 
récit  des  événemens.  Le  savant  éditeur  de 
r^rt  de  vérifier  les  dates  a  parfaitement 
compris  qu'il  n'y  avait  point  d'histoire  sans 
géographie ,  et  c'est  pour  cela  qu'il  publie 


noms  d'hommes,  de  peuples  et  de  lieux.  Paris,  i8a4»  Iï> 
363  et  suiyaiites. 
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aujourd'hui  une  De»cription  eomplke  cU  la 
Chine ^  Des  quatre  volumes qu}. composeront 
ce  précieux  oavrage ,  le  premier  seul  a  paru  ; 
mais  nous  savons  que  l'impression  du  second 
est  presqu'achevée  »  et  que  les  autres  ne  se 
feront  pas  attendre.  Le  volume  que  nous 
avons  sous  les  ieux  contient  la  description 
détaillée  des  quatre  provinces  les  plus  sep- 
tentrionales de  la  Chine»  de  la  Tartarie  chi- 
noise orientale  ou  Manichourie ,  de  la  Tar- 
tarie drinoise  occidentale  ou  Mongolie»  et  de 
la  Corée.  Nous  ne  voulons  pas  effrayer  le 
lecteur  par  des  noms  avec  lesquels  il  est  sans 
doute  peu  familiarisé,  et  entrer  dans  des  dé^ 
tails  qu'il  ne  pourrait  comprendre  sans  la 
carte.  Qu'il  nous  suffise  de  dire  que  cette 
description  est  exposée  avec  une  méthode 
parfaite ,  et  que  l'auteur  a  trouvé  le  moyen 
de  répandre  le  plus  vif  intérêt  dans  un  ou- 
vrage qui  semblait  en  comporter  si  peu  »  à 
cause  de  certaines  dénominations  si  con- 
traires au  génie  de  nos  langues.  Outre  les 
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graïufe^lr^vaiiK  àe^  tmAomres  et  le  gnni 

auirF9ge  de  Tabbé  Grosier^  M.  te  marquis  de 

Foriia  a  coasulté  w  graod  nemibre  d'aitfres 

sottrcer  peu  connaed  ^t  qu'U  eerak  trop  long 

de  citer  ici;  puia,  en  ayant  sehr  de  tenir  le 

lecteoF  au  courant  de  la  soienèe  et  deà  dé*- 

couverte» ,  il  présente  le  tableau  de  lasitua^ 

tion  Oborale  et  poigne  de  la  nation  chinoise. 

Ainsi ,  nous  recommandons  spécialement  les 

ohapitrea  intitulés  iP^fmUuhn  ei  mœurSf  re/t- 

gioH  ameienne  et  n0iteme  »  êciences  et  arts , 

Mdgegraptief^çiimmercef  fUtt  miHtaire,.  etc., 

ebapitres  où  l'on  trouté  une  fonle  de  détails 

curiem  et  qui  permettent  d'^blir  ime  eom*- 

paraisoA  entre  rorgfmisetîon  imiérieiirede  ce 

vaste  emi^e  et  h^  lois  gonvemeflient^s  qoi 

ri^issent  les  Ëtsts  européens. 

f  Ea  somme  »  le  lectere  de  ont  onwage  se 

lecoiMiaàde  par  un  grand  nmnbre  de  qoa^ 

tttéSi  telles  qu'un  stile- attachent»  des  recheiv* 

ches)  coMcieneirases ,  une  bonne  foi  inap- 

peéeieble  »  et  snetestt  psr  Le  nom  de  l'auteur 

u 
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lai-méme.  Pour  terminer  cette  rapide ,  mais 
fidèle  analise,  et  pour  donner  une  idée 
de  la  manière  et  des  opinions  littéraires  de 
H.  le  marquis  de  Fortia ,  nous  citerons  le 
dernier  paragraphe  de  son  livre  »  où  il  fait 
allusion  à  la  thèse  philosophique  qu'il  a  sou- 
tenue avec  tant  de  conscience  »  et  où  l'éner- 
gie de  l'expression  répond  à  Téléyation  des 
pensées.  > 

De  tous  les  changemens  qu'éprouve  la  sur- 
face de  notre  globe,  l'histoire  ne  consacre  dans 
ses  fastes  que  ceux  qui  se  font  d'une  manière 
éclatante  et  subite.  Elle  parlera,  par  exemple, 
d'un  tremblement  de  terre  extraordinaire  , 
d'une  ville  engloutie,  d'une  montagne  trans- 
portée; mais  elle  se  tait  ordinairement  sur  ces 
déplacemens  insensibles  qui  s'opèrent  avec 
lenteiu*  et  en  quelque  sorte  sans  alarmer  la 
nature.  Ce  genre  dé  faits  n'est  observé  qu'a- 
près une  longue  suite  d'années,  et  presque 
toujours  il  échappe  à  l'attention  des  peuples 
comme  à  celle  des  historiens.  Que  sommes- 
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nous  pour  connaitre  les  révolutions  da  globe 
sar  leqael  noos  rampons  quelques  instans? 
Combien  de  tems  n'a-t-il  pas  fallu  pour  en 
connaître  la  figure  ?  Nous  avons  cru  d'abord 
qu'elle  était  une  vaste  plaine  dont  notre  chau- 
mière était  le  centre.  L'expérience  de  plusieurs 
siècles  nous  a  été  nécessaire  pour  compren-* 
dre  qu'il  y  avait  des  antipodes  ;  et  combien 
d'hommes  aujourd'hui ,  sans  pouvoir  nier  un 
fait  trop  généralement  reconnu,  ont  de  la  peine 
à  s'en  rendre  compte  à  eux-mêmes  !  Le  sistème 
du  monde  est  encore  une  énigme  pour  la  plu- 
part des  hommes.  De  prétendus  Savans  sou- 
tiennent même  aujourd'hui  que  la  terre  ne 
tourne  point  autour  du  soleil.  Us  imaginent 
des  sistèmes  pour  expliquer  à  leur  manière  le 
mouvement  qu'ils  s'obstinent  à  donner  au  so- 
leil autour  de  notre  globe  ';  Lorsque  la  vérité 


>  Il  y  en  a  un  qui  fait  distribuer  à  l'Institut ,  depuis 
plusieurs  années^  un  mémoire  de  ce  genre  ;  et  il  est  trés- 
mécontent  de  l'Académie  des  sciences ,  qui  ne  prend  pa» 

peine  de  le  réfuter. 
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ne  notts  a  pas  été  enseignée  dans  notre  jeiH 
nesfie ,  il  nous  esi  bien  diffieile  de  la  concevoir. 
Si  par  faazard  une  mauTaise  éâncation  a  faussé 
nos  idées ,  ii  nous  est  presqu'impossîUe  d'en 
revemr.  Nous  conservons  même  dans  notre  lan- 
gage d'anciennes  formules  contraires  à  la  vé- 
ritable science.  Nous  disons  que  le  soleil  se 
lève  et  qu'il  se  couche^  tandis  que  ces  appa- 
rences sont  contraires  aux  réalités.  Le  sdeii 
reste  à  peu  près  à  la  même  place^  et  c'est  la 
terre  qui>  en  tournant  autour  de  son  axe»  pstH 
duit  la  succession  du  lever  et  du  coucher  ap- 
parens  du  soleil.  Cependant  ces  expression» 
fausses  et  tr4»mpeuses  sont  conservées.  Un  Chi- 
nois qui  étudierait  notre  langue  pourrait  en 
conclure  que  chez  nous  on  ne  (»roit  pas  au  mou-^ 
vement  de  la  terre.  Ne  jugeons  donc  pas  légè- 
rement les  Chinois ,  et  si  quelques  signes  dé 
leurs  idées  sont  imparfaits  »  ne  nous  pressons 
pas  de  condamner  celte  grande  nation  »  dont 
je  viens  d'examiner  toute  la  partie  septentrio- 
nale. 
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Dans  le  volume  suivant  »  je  me  suis  occupé 
des  deux  parties  moyennes  ;  et  dans  celui-ci 
de  la  partie  méridionale ,  en  comprenant  tou- 
jours avec  chacune  de  ces  parties  tous  les  pays 
adjacens.  Ce  préambule  est  nécessaire  pour 
arriver  à  l'histoire  des  tems  antérieurs  au  dé- 
luge dToo.  Quelqn' empressement  que  j'aie 
d'arriver  à  ce  terme  de  mon.  ouvrage ,  je  serai 
encore  obligé  de  publier  un  quatrième  volume 
sur  la  description  générale.  On  y  trouvera  la 
table  alfabétique  des  villes  et  des  provinces  de 
la  Chine.  Ce  pays  est  encore  si  peu  connu  9 
qu'il  ne  faut  négliger  aucun  moyen  pour  se  faire 
bien  comprendre  lorsqu'on  en  parle  et  que  l'on  ' 
veut  être  facilement  compris. 

Paris ,  7  décembre  iSSg. 


LE  MARQUIS  DÉ  FORTIA. 


/ 


DESCRIPTION 


DE 


LA  CHINE. 


QUATRIEIIE  PARTIE. 


CLIMAT  DE   TREIZE  HEURES   ET  DEMIE.    PROTINGE 

DU  KOUAWG-TONG. 


CLxxxYi.  Dans  le  premier  volume  de  cet 
ouvrage ,  j'ai  décrit  les  provinces  de  la  Chine 
placées  sous  le  climat  de  quinze  heures ,  qui 
est  le  plus  septentrional  de  cette  vaste  contrée. 
Dans  le  second ,  je  me  suis  occupé  de  celles 
qui  s'y  trouvent  sous  les  deux  climats  de  qua- 
torze heures  et  demie  et  de  quatorze  heures. 
Le  sujet  de  celui-ci  sera  le  climat  de  treize 
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heures  et  demie,  qui  est  celui  de  Bombai  et  de 
Calcutta  «  dans  les  Indes  ;  de  la  Mecque ,  en 
Arabie  ;  de  Saint-Domingue  ou  Haïti ,  de  la 
Havane  et  de  Mexico,  en*  Amérique  ;  de  Siène 
(Assouab),  en  Égipte.  C'est  le  troisième  climat, 
à  partir  de  Féquateur.  Sa  température  naturelle 

m 

est  très-chaude.  La  seule  province  de  la  Chine 
qui  y  soit  placée  est  le  Kouang^tong.  L'étendue 
de  ce  climat  va  de  i&>  A4f  à  24<>  1(/. 

La  province  de  Kouang-tong  est  regardée 
comme  la  sixième  de  la  Chine  ;  c'est  la  plus 
considérable  de  ses  provinces  méridionales; 
elle  est  bornée  au  nord-est  par  le  Fo^kien;  au 
nord ,  par  le  Kiang-si  et  le  Hou-nan  ;  au  cou-* 
chant ,  par  le  Kouang-si  et  le  royaume  de  7bn« 
lun,  ou  l'empire  d'^nnam;  au  levant  et  au 
midi ,  par  la  mer  orientale  et  la  mer  méridio** 
nale.  Ainsi,  elle  est  baigoée  des  eaux  de  Ja 
mer  à  deux  expositions.  Son  nom  »  qui  signifie 
Orient  étendu ,  seoible  lui  avoir  été  donné  par 
oi^ition à  celui  de  la  province  deKotumg^^f 
qui  la  borne  au  couchant  et  dont  le  nom  signi- 
fiée Oocideot  étendu.  Elle  compretid  deux  cent 
trente  de  nos  lieues  du  levant  au  eMcJouuit ,  et 
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quatre-vingts  du  midi  au  nord,  ncm  compris  Tile 
d*JE[mnan ,  qui  en  dépend. 

Sous  la  trcMsième  dinasUe  impériale ,  cette 
province  avait  encore  ses  rois  panicttUerSy  con- 
nus sons  la  dénominatioi»  de  Ifân-yné  ou  Yué 
méridionaux,  lesquels  ne  reconnaissaient  point 
Tautoriié  des  Empereurs  de  la  Chine,  ffon^otc- 
ti  en  fit  la  conquête  l'an  lit  avant  notre  ère , 
et  la  divisa  en  neuf  gouvernemens. 

Le  pays  est  mêlé  de  plaines,  et  de  montagnes  ; 
les  terres  y  sont  tellement  fertiles ,  qu'elles 
produisent  deux  fois  l'année.  Le  commerce  et 
la  fécondité  du  sol  rassemblent  dans  cette  pro- 
vince tout  ce  qui  peut  amtribuer  aux  délices 
de  la  vie  ;  elle  fournit  de  l'or»  des  jnerres  pré- 
cieuses» de  la  soie  »  des  perles  »  de  l'étain^  du 
vif-argent ,  du  cuivre ,  du  fer»  de  l'acier»  du 
salpêtre»  du  sucre»  de  l'ébène»  du  bois  d'aigle» 
et  d'autres  bois  odoriférans  très^recheiichés. 

Outre  une  grande  partie  des  fruits  de  l'Eu- 
rope et  de  ceux  qui  croissent  dans  les  Inde$  » 
cette  province  en  a  plusieurs  qui  lui  sont  par- 
ticuliers »  tels  que  les  li-êelù,  les  lon^ffueriy  dont 
l'abbé  Grosier  parle  en  détail.  Toutes  ses  cèles 


iS  DESCRIPTIOlk 

sont  très-poissoneuses  ;  en  outre ,  elles  four- 
nissent une  grande  quantité  d'huîtres  ,  d'é- 
crevisses,  de  crabes,  de  tortues  d'une  gros- 
seur extraordinaire.  Les  Chinois  emploient  les 
écailles  de  celles-cf  f^our  &briquer  de  très- 
jolis  ouvrages. 

Quoique  la  température  de  cette  partie  de  la 
Chine  soit  trës-chaude  ,  puisqu'elle  se  trouve 
dans  la  zone  la  plus  rapprochée  de  l'équateur, 
l'air  que  l'on  y  respire  est  pur ,  et  le  peuple 
qui  l'habite  robuste  et  sain  ;  il  est  intelligent , 
actif ,  surtout  très-industrieux ,  et  l'on  ne  peut 
lui  refuser  d'être  éminemment  doué  du  talent 
de  l'imitation  ;  ii  suflBt  de  lai  montrer  la  plu- 
part de  nos  petits  ouvrages  d'Europe,  pour  qu'il 
en  exécute  de  semblables  avec  une  justesse  et 
une  précision  qui  étonnent. 

Cette  province  est  une  des  plus  florissantes 
de  l'empire,- et  comme  elle  est  la  plus  éloignée 
de  la  Cour,  son  gouvernement  est  un  des  plus 
importans  ;  celui  qui  en  est  pourvu  prend  le 
titre  de  Uotig-Um.  C'est  ainsi  que  l'on  appelle  les 
mandarins  qui  ont  la  surintendance  sur  deux 
provinces,  En  effet,  sa  juridiction  s'étend  en 
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même  tems  sur  le  Kouang-st ,  et  il  réside  à 
Tchao'king  \  afin  d*étre  plus  à  portée  d'expé- 
dier ses  ordres  dans  lune  et  dans  l'autre  pro- 
vince. Ce  gouverneur-général  a  toujours  un 
certain  nombre  de  troupes ,  dont  il  dispose , 
pour  arrêter  les  courses  des  voleurs  et  des  pi- 
rates ,  qui ,  sans  cette  précaution ,  se  multi- 
plieraient assez  pour  interrompre  ou  molester 
le  commerce^  C'est  par  la  même  raison  que 
Ton  a  construit ,  le  long  des  côtes  et  dans  les 
terres ,  un  grand  nombre  de  forteresses ,  dont 
la  plupart  sont  de  grandes  villeis^,  pourvues  de 
nombreuses  garnisons. 

On  divise  cette  province  en  dix  contrées»  qui 
contiennent  dix  villes  du  premier  ordre ,'  et 
quatre-vingt-quatre  du  second  et  du  troi- 
sièjme  ». 


■  £t  Don  pas  Chao-kin ,  comme  écrit  Vàbbé  Grosier, 
»  De  la  Chine.  1, 176-179. 
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DESCMPTION 


Latitudes  et  langkudes  de»  principaux  lieus  de  la 
provineedeKouang-4ckgetdel'Uedeff(»W]tn,  . 


I<>  PARTIE  8»TTJIVTRI0VAL«« 


VILLES. 


Nan-Iiionç-fou.  . 
Chao-tchéou-fou. 
Tien-tchëoa.  .  . 
YaDg-chan-hien . 
Yn-té-hien  .  .  . 
Lien-ping-tchéott 
Ho-piag'hien  .  . 


LATITUDES 
VORD. 


a5oii'58" 
ai  55  o 
al  5o  3a 
34  3o  o 
a|  II  3a 
aà  i()  la 
a4  3o  0 


LOVGITCDBS 
OCCID»  DB  pi^KIB 
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Tchan^^nÎDg^hieii. 
Hing-nmff-hien  .  . 
Tch(io*>tch^Ui>fo«, 
Tsing-ning-hien.  . 
Haï-fong-hien.  .  . 
Ho-yuen-hien.  *.  . 
Hocï-tchëou-fou.  . 
Long-men-liien.  . 
Tsong-hoa-hien.  , 
TsiDg-yuen-hien  . 
Rouang-niDg-hien. 
Tchao-kins-fou .  . 
Té-king-tcbëou .  . 
Lao-ting-tchéou.  . 
Sing-y-hien .... 
Kao-tchëou-foii .  . 
Ché^tching-hien  . 


aio  6'45" 
ai  3  36 
a3  36  or 
a3  a6  a4 
aa  54  o 
a3  4^  o 
a3    a  a4 

33  36 

39  a6 

.ig 

aa  55  la 
aa  60 
at  i8  o 
ai  92  24 


a3 
a3 
a3 
a3 
a3 
a3 


ao33*ao*'occ 

3  ao  o  id. 

4  16  o  id. 

4  4^  '^* 
3  33  3o  id. 

a  10  59  id. 

I  33  35  id. 


aa3Ë7'ao'*oee. 
d. 

id. 
d. 
d. 
d. 
d. 
d. 
d. 
d. 

4. 
d. 
d. 
d. 
d. 
d. 
d. 
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VILLES. 


LATITUDES 
irORD. 


Lien-tchëon-foa.  •  . 

King-tchëou 

Lin-chan-hien.  .  .  . 

Soui-ki-hien 

Loui-tchéon-foD.  .  • 
Su-oaen-hien  .... 

Hoa-tcbéoa. 

Yati^iâD|-liiien  .  . 
Sin-Ding-hien»  ,  •  • 
iSin-hoei-bien .... 
Hiang-chan-lden  .  . 
Chun-té-hien  .... 
Kooaog  -  tchéôtt  *  £oa 
(Canton).  ...... 


31   5i     « 

21  19  la 
ao  5i  36 
ao  19  a4 
ai  37  la 
ai  5o  ao 

aa  14  a4 
aa  3o    o 

aa  Sa  a^ 

aa  49  3' 

aS  10  58 


Ile  de  hai-hà». 


Kiong-tchéou-fon.  -. 
Otien-dcbang-hien  ' . 
Ouan-tchëou. ... 
Tsiao-tchëou.  .  .  . 
Tchang-  hoa^Jûen. 
Tchen-tchëou.  .  . 
Lm-luK>>hien  •  . 


ao©  a'a6" 
19  36    o 

•M? 


i« 

19  la 
19  3a 
19 


o 

a6 
o 


LOKGITVCES 
OCCID.  DE  Pi-KIE 


oa9'4o"occ. 
o  45  id. 

a8  ao  id. 

&a  3o  id. 
6  M  ao  id. 
6  5o  o  id. 
6  17  ao  id. 
5  S  40  id. 
j  16  ao  id. 
i  55  40  iil. 
3  3o  o  id. 
3  39  35  id. 

3  3i  39  id 


6«4o'ao"occ. 
6  14  5o  ici. 
6  36 
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o  id. 
o  id. 
oid. 


7  ao  ao  id. 
7  i5  40  «d. 


m 


a  L'abbé  GroÂejr  écrit  Ouene-tcken-^iene. 
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PARTIE    SEPTENTRIONALE    DE  LA   PROVINCE 

1 

DE  KOUANG-TÔNG. 


CLXxxvii.  Nan-hiong-fou  est  la  troisième 
capitale  de  la  province ,  dont  elle  est  la  ville 
la  plus  septentrionale.  Elle  est  située  près  des 
sources  de  la  rivière  Tchin  ou  Pé-kiang^  qui  se 
rend  dans  la  mer  à  Canton.  Cette  ville,  de  la- 
quelle nous  avons  une  vue  très-bien  gravée  % 
est  surtout  remarquable  parle  fameux  passage 
de  la  montagne  Mey-lin^  qui  interrompt  la 
communication  de  la  grande  route,  par  eau, 
de  Canton  à  Pé^kin,  C'est  à  Nan-hiong-fou  que 
Ton  quitte  les  barques ,  pour  ne  les  reprendre 
qu'à  Nan-ngan-fou ,  première  ville  de  la  pro- 
vince de  Kiang-si.  Ces  deux  viUes  sont  Â  la 
distance  de  dix  à  douze  lieues  :  le  chemin  qui 


*  L'Ambassade  de  la  compagnie  orientale,  publiée  par 
NieubolF.  Leyde,  i665,  p.  98. 
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conduit  de  Tune  à  Taulre  et  qui  traverse  la 
montagne  est  pavé  en  larges  pierres  de  taille  / 
pour  faciliter  le  transport  continuel  que  Ton  y  / 
fait  de  toutes  les  marchandises  et  denrées  du 
Midi ,  destinées  à  être  yoiturées  ensuite ,  par 
eau  y  dans  les  provinces  septentrionales.  La 
montagne  qui  offre  ce  passage  est  profondé- 
ment creusée  entre  deux  cimes  de  rochers  » 
dont  les  parois ,  à  pic ,  s'élèvent  de  part  et 
d'autre  comme  des  murailles.  La  partie  la  plus 
élevée  de  la  gorge  est  fermée  par  un  mur  ai^ 
milieu  duquel  est  une  porte  »  où  Ton  a  établi 
un  poste  militaire  »  chargé  de  veiller  sur  tout 
ce  qui  passe  :  ce  mur  marque  la  division  des 
deux  provinces  de  Kouang-tong  et  de  Kiang^si. 
Sur  un  des  rochers  qui  Tavoisinent  s'élève  un 
petit  teniple ,  consacré  à, la  mémoire  du  géné- 
reux gouverneur  de  Nan-hiong,  qui,  à  ses 
frais ,  fit  percejr  la  montagne  et  paver  cette 
route  9  avant  lui  presqu'impraticable.  Elle  est 
tellement  fréquentée^  et  l'abord  de  ce  passage 
si  plein  de  mouvement ,   que  le  père  Gaubil 
convient  de  n'avoir  jamais  vu  plus  de  monde 
dans  aucune  des  rues  de  Paris.  La  situation  de 
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cette  ville  la  rend  trèfl-commerçante  '.  L'am- 
bassade hollandaise  la  découvrit  et  y  entra  le 
4  avril  165(6.  fi  est  curieux  de  l'entendre  par- 
ler elle-mèine  à  cette  époque  de  la  civilisation 
des  Chinois.  Voici  comment  elle  s'exi»îme  : 
c  Cette  ville  a  un  bureau  où  l'on  acquitte  les 
droits  et  le  péage  de  t(M;it  ce  qui  monte  on 
descend  la  montagne  par  le  ioaoyen  des  porte- 
faix. Ce  n'est  pas  ici  que  l'on  tourmente  et 
harcèle  les  marchands ,  pour  savoir  précisé- 
ment la  quantité  et  la  qualité  de  leurs  den- 
rées ,  comme  on  fait  dans  notre  Europe  ;  on 
s'en  remet  entièrement  à  la  simple  prudhomie 
et  au  simple  rapport  des  porteurs  ;  si  même 
quelqu'un  qui  n'est  pas  connu  pour  mar- 
chand traverse  ce  royaume  avec  des  denrées 
qui  se  trabsportem  ordinairement  d*nne  pro- 
vince à  l'autre ,  on  ne  le  contraint  point  à 
payer  aucun  droit»  tant  cette  nation  est 
civile ,  raisonnable  et  bienfesante.  Belle  le- 
çon pour  nos  Européens  qui  ne  s'appliquent 


'  De  la  Chine,  par  Vàhhé  Groaîer.  I,  igo,  191. 
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«  qu'aux  moyeiw  de  sucer  le  sang  et  la  moelle 

<  des  peuples»  et  ne  révèrent  que  Ymiérèt 
c  comD;ie  le  cinquième  évangile  du  christia* 

<  nisme  et  le  grand  Dieu  du  siècle  à  qui  des 

<  millions  d'âmes  rendent  hommage.  Quelle 
c  honte  au  chrétien  de  mesurer  ainsi  tout  aux 
c  besoins  de  sa  cupidité  et  de  regarder  une 
1  utilité  périssable  comme  son  uçique  divinité  ! 
c  Je  conviens  qu'il  est  très-juste  que  les  sou- 
c  verains  exigent  de  leurs  peuples  quelques 
€  tributs  modérés  ;  mais  ils  doivent  aussi  con- 
c  sidérer  la  véritable  mesure  que  doivent  avoir 
€  les  impositions  y  et  taxer  plutôt  certaines 
c  marchandises  superflues  ,  que  lesobjets  né- 
c  cessaires  à  la  vie  de  Thomme  '.  » 

On  trouve  dans  les  montagnes  et  parmi  les 
rochers  dont  les  environs  de  cette  ville  sont 
hérissés  une  pierre  pesante  et  si  dure,- que 
Ton  en  fabrique  desliaches  et  d'autres  instru- 
mens  tranchans.  Cette  cité  n'a  sous  sa.dépen- 


*  L'Ambassade  de  la  compagnie  orientale  des  Pro/- 
.vinces-Unies,  p.  98.  . 
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âtt^iit  de  nid&de  ver%  auxqàels.il  accordait  vor 

lontiers  leur  nourriture. 

Chao'tehéôu  a  dans  sa  dépendance  cinq  villes 
du  troisième  ordre  ;  il  croit ,  près  d'une  de  ces 
Tillefs,  dejs  roseaux  noirs,  dont  on  fabrique 
plusieurs  espèces  d*instrumens ,  que  Ton  croi- 
rait être  d'ébène  '. 

)  liCS  ancioD»  noms  de  la  ville  de  Chao4ckém 
«ont  :  Chi4iing^  Chi-king-tm^uei ,  Tang^ing, 
^inang^iUng,  Ping^tchin^  PanrUhéou  et  Tong- 
henf^tckéou  '. 

«Le  pays  qui  ^entoure  la  ville  est  très-fertite 
en  ri2 ,  en  fruits,  en  herbages^  on  y  nourrit 
de  nombreux  troupeaux,  «t  ses  rivières  sont 
très  -  poissoneuses  ;  mais  f  air  y  est  malsain, 
et  des  maladies  contagieuses,  qui  y  régnent 
ordinairement  depuis  la  ixii-H)ctobre  jusqu'au 
commencement  de  décembre^  enlèvent  chaque 
année  un  grand  nombi^e  d'babitans.  Si  cette 
tille  a  quelque  célébrité ,  elle  la  doit  surtout 
au  riche  monastère  de  bonzes  qui  se  trouve 


1  De  la  Chine.  I,  1S9  et  190. 

•  L'Art  de  vérifier  les  D&tes.  IX,  90 
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dans  le.  voîsinage  et  dont  je  viens  de  parler. 
Du  milieu  de  la  montagne  appelée  Nan^hoa , 
Où  il  est  placé ,  on  découvre  un  désert  char- 
mant y  qui  s'étend  dans  une  vaste  plaine  ,  tout 
environnée  de  collines\  sur  la  cime  desquelles 
on  a  planté  au  cordeau  des  arbres  fruitiers , 
et  d'espace  en  espace  des  bocages  dont  le  feuil- 
lage est  toujours  vert.  ïoute  la  contrée  d'alen- 
tour appartient  au  monastère ,  dont  on  fait  re- 
monter l'origine  à  huit  ou  neuf  cens  ans.  On 
préiend  que  son  fondateur,  dont  je  viens  de 
parler,  pratiquait  la  plus  édifiante  austérité. 
Les  bonzes ,  ses  successeurs ,  suivent  très-mal 
ses  exemples  ;  car,  quoiqu'ils  fassent  profession 
de. chasteté,  on  dit  qu'ils  mènent,  en  secret , 
une  vie  très-licencieuse.  Autrefois  le  peuple. , 
qui  allait  chez  eux  en  pèlerinage,  se  plaignait 
fort  de  leurs  vols  et  de  leurs  brigandages  ;  mais 
on  y  a  mis  bon  ordre ,  et  les  dévots  dé  la  pro< 
tince  peuvent  s'y  rendre  avec  sûreté  '. 


>  De  la  Chine.  I,  188  et  189. 


M  IffiSCBIPTIOM 


I 

PAATIE  XÉRIDlûNAtE  DE  LA  PROVINGS  IXE  KQUANG- 
TONO,  ET  PREMIjJBJBllfiNT  SA  CAPITAINE. 


CLxxxviii.  Kouang-tchéoU'foUy  que  les  Euro- 
péens appellent  Canton^  est  la  capitale  de  la 
province  ;  elle  est  appelée  Cattigara  dans  Mar- 
cien  d'HéracIée  %  qui  dit  que  c'est  une  station 
des  Stnce^  et  qu'elle  est  sur  le  fleuve  Cottiaris, 
appelé  aujourd'hui  le  Tigre»  Marcien  dit  que 
du  promontoire  des  Satires  à  l'embouchure  du 
Cottiaris^  il  y  a  mille  deux  cent  cinquante 
stades.  Le  géographe  Ptolémée  écrit  Catigara^ 
et  place  aussi  cette  ville  dans  la  région  des 

■  ■ 

Sinœ ,  au-delà  de  l'équateur,  sur  le  fleuve  Co- 
tiarès^.  C'est  Tune  des  villes  les  plus  peuplées 
et  les  plus  opulentes  de  la  Chine;  elle  est 
l'entrepôt  de  tout  le  commerce  des  Indes  et  de 


'  Périple  de  Marcien  d'Héraclëe  ,  par  E.  Miller.  Pa- 
ris, iSSg,  p.  53. 

*  Celiarius,  jyôtitûkorbis  aniiqui,  Lipsiœ,  1706,  II  ^ 
875. 
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celui  que  TEarope  entriBtieiit  avec  ce  vaste  em- 
pire. Quatorze  ailles,  dont  une  esC  du  second 
ordre  j  reconnaissent  la  jiirûfiction  de  cette 
métnipote. 

UiuHnease  quantité  d'argent  qoe  les  vais- 
seaux étrangers  apportent  journellement  dans 
cette  cité  y  attire  une  foule  continuelle  de  mar- 
chands de  toutes  les  provinces  ;  en  sorte  que 
Ton  est  sâr  de  trouver  dans  ses  magasins  les 
prodoctHms  les  plus  rares  du  sol  »  et  ce  qui 
sort  de  phis  précieux  des  mamifactures  chi-^ 
noises.  Cette  ville  est  d'ailleurs  située  sur  la 
belle  rivière  du  Œigref  qui  communique  à  toutes 
les  |>Fevinces .  voisines  par  des  canaux  ;  on 
nomme  son  emboudinre  Sou-mén^  c'est-à-* 
dire  c  porte  du  Ti§re  t.  Le  peu  de  profondeur 
de  celte  rivière  ne  permet  pas  aux  vaisseaux 
européens  de  la  remonter  au-delà  de  Van-pcu, 
Ue  éloignée  de  trois  ou  quatre  lieues  de  Can* 
um>f  mais  qui  office  up  mouillage  sûr.  Les  bords 
de  cette  rivière  »  eli  tout  tems  couronnés  de 
verdure;  les  campagnes  qu'elle  arrose,  les 
coUines  même  qui  la  dominent,  toutes  culti» 
vées ,  effilent  le  coup  d'œil  le  plus  enchanteur^ 


32  ,     DESCRIPTION 

c  On  commence,  >  dit  le  père  de  Prémare,  c  u 
voir  ce  que  c'est  qUe  la  Chine ,  qaand  on  est 
entré  dans  la  rivière  de  Canum.  Ce  sont ,  snr 
lesdeax  bords,  de  grandes  campagnes  de 
riz,  vertes  comme  de  belles  prairies,  qui 
s'étendent  à  perte  de  vue  et  qui  sont  entre- 
coupées d'une  infinité  de  petits  canaux  ;  de 
sorte  que  les  barques ,  que  l'on  voit  souvent 
aller  et  venir  de  loin ,  sans  découvrir  Teau 
qui  les  porte,  paraissent  glisser  sur  Fberbe. 
Plus  loin,  dans  les  terres,  on  aperçoit  des 
coteaux  couronnes  d*arbres  et  cultivés  le 
long  du  vâlion  ;  tout  cela  est  mêlé  de  tant 
de  villages ,  de  sites  champêtres  et  si  bien 
variés ,  qu*on  ne  se  lassa  point  de  regarder 
et  que  Ton  a  regret  de  passer  si  vite.  » 
c  J'approche  de  la  Chine ,  »  dit  H.  Poivre  ; 
je  ne  découvre  encore  aucune  terre,  et  j'a- 
perçois à  l'horizon  une  forêt  de  mâts  ;  une 
multitude  innombrable  de  bateaux  couvre'  la 
mer  :  ce  sont  des  milliers  de  pécheurs  qui 
cherchent  dans  les  eaux  la  nourriture  d'an 
grand  peuple.  Je  découvre  enfin  les  terres , 
et  j'avance  ju$qu'à  l'embouchure  du  Tigre, 
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■y 

toujours  au  miHèii  des  pécheurs ,  qui  jettent 
leurs  filets  de  toutes  parts.  J'énti^e  dans  la  ri- 
vière de  Canton  :  elle  est  peuplée  comiue  la 
terre  ;  ses  deux  rives  sont  bordées  de  bâti- 
inens  à  l'ancre  ;  une  quantité  prodigieuse  de 
bateaux  la  parcourent  dans  tous  les  sens  »  à 
la  rame  et  à  la  voile  ;  ils  s'échappent  aux 
ieux  en  entrant  dans  des  canaux  creusés  de 
mains  d'homme ,  à  travers  des  campagne^  à 
perte  de '  vue ,  que  ces  canaux  arrosent  et 
fertilisent.  Des  champs  immenses ,  couverts 
de  riches  moissons ,  au  milieu  desquels  s'é- 
lèvent de  tous  côtés  des  villages  très -bien 
bâtis  f  ornent  le  fond  du  tableau.  Des  mon- 
tagnes y  coupées  en  terrasses  et  taillées  en 
amphithéâtres»  en  forment  lé  loinlâm.  J'ar- 
rive à  Canton  ;  nicmveau  spectacle  :  le  bruit, 
le  mouvement,  la  foule  augmentent  :  la  terre 
et  les  eaux,  tout  est  couvert  d'hommes'.  > 
Canton  est  comme  un  composé  de  crbiâ  villes 
différentes ,  séparées  par  des  murs  élevés  ,, 


r  Voyage  d'un  philosophe ,  p.  78. 


34  DESCRIPTION 

mats  tdllemait  jointe ,  qae  It  même  porto  seK 
pon*  Borlirde  l'uneet  entrerdaBsratttre»  comme 
on  pent  le  voir  dans  le  plan  que  Nieahoff  a  fiiit 
graver  « .  Ces  trois  ekés  rénmes  forment  à  pea 
près  un  carré  ;  lés  rues  en  sont  longues»  droites, 
la  plupart  pavées  de  pierres  de  taille  et  ornées 
d*arcs  de  triomphe  de  distance  en  distance  ;  il 
en  est  quelques-unes  de  couvertes,  pour  mettre 
à  Tabri  de  la  chaleur  la  foule  qui  circule ,  et 
c*est  là  que  se  trouvent  les  plus  riches  bouti- 
ques de  la  ville .  On  ne  peut  être  plus  poli,  {dus 
prévenant  que  le  marchand  chinois.  Un  éoran- 
ger  entre-tHUi  dans  une  boutique?  le  maître  du 
magasin  le  foit  asseoh*,  loi  oftre  du  thé ,  s'em- 
presse de  déployer  toutes  ses  marchandises  et 
de  lui  foire  voir  oe  qu'il  y  a  de  plus  précieux. 
Dans  le  cas  où  l'étranger  n'ait  foit  aucune  em- 
plette ,  il  est  reconduit  avec  la  même  poUtesse. 
Les  factoreries  européennes ,  disposées  sur 
une  même  ligne ,  occupent  un  vaste  quai  qui 


'  Ambassade  de  la  compagme  orientale,  p.  70.  On  y 
trouvera  une  vue  de  la  yille  et  plusieurs  monuméns  eu- 
rieux ,  très-bien  gravés. 
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borcte  la  rive  gauche  du  Tljpre.  A.  la  imte  de 
chacmie  d'elles  s'élève  un  grand  iqftt ,  aa  liant 
duquel  flotte  le  paviUon  uaiionaL  Oes  factore- 
ries a'out  ordinairement  quun  écage;  elles 
sont  bâties  en  pierres  et  en  briques»  et  ornées 
de  belles  galeries  qui  donnent  .sur  la  riYière. 
Leur  uniformité  offire  un  coup  d'oeil  agréable, 
et  l'intérieur  en  est  spacieux  et  commode. 

Les  maisons  de  Canton  n'offrent  rien  de  re- 
marquable qu'une  grande  propreté  ;  elles  n'ont 
qu'un  seul  étage  et  sont  sans  fenêtres  sur  la 
rue.  Les  gens  aisés  se  font  porter  en  chaise  ;  le 
peuf^e  remplit  les  rues» surtout  les  portefaix , 
qui  9(Mf  la  plupart»  tète,  jambes  et  pies  nus,  et 
,  on  les  voit  tous  chaînés  de  quelque  fardeau  ; 
car  on  ne  connaît  pas  d'autre  moyen  pour  vo>- 
turer  ce  qui  est  vendu  ou  acheté,  que  les  épaules 
des  hommes.  On  porte  à  plus  de  huit  cent  mille  ' 


*  Pierre  Dobel»  qui  n'ëvalue  la  popoktion  de  la  Chûie 
qa*à  i5o  mUlîoiii  d'ânMi  {pa§^e  58  de  mm  ouTrage),  et  qni 
^Oûëéqaemmeni  ne  l'exagère  pUf  lertqu'U  parle  de  celle 
de  Casten,  qjà'ïl  connatt  mieux,  fMrce  qu'il  y  ett  reité 
«ept  am ,  dît  :  «  La  pofNilalion  de  Canton  est  éyaluée 
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le  nombre  des  liabitans  de  cette  ville ,  parmi 
lesquels,  s'il  faut  en  croire  quelques  voyageurs, 
se  trouvent  quarante  mille  femmes  publiques , 
qu'attire  l'abord  continuel  des  étrangers.  Sa 
garnison  est  composée  de  vingt-cinq  à  trente 
mille  Tartares.  Un  nombre  infini  de  barques  de 
toute  grandeur,  qui  nuit  et  jour  couvrent  la 
rivière ,  y  forment  une  espèce  de  ville  flottante  ; 


«  par  les  Chinois  à  plus  d'im  million  d'habitans  ;  âiatt 
<(  je  crois  cp  chiffre  exagéré.  Il  peut  y  avoir,  selon  moi , 
<(  de  huit  à  neuf  cent  mille  âmes.  »  (Sept  années  en 
Chine ,  par  Pierre  Dobel ,  traduit  du  russe  par  le  prince 
Emmanuel  Galitzin.  Paris,  i838,  p.  53.) M.  fiichenet, qui 
a  voyagé  en  Chine  en  i8o5  et  qui  est  resté  quelque  tems 
à  Canton ,  dit  que  l'évaluation  de  deux  millions  d'habi- 
tans,  que  nos  géographies  européennes  donnent  à  Can- 
ton ,  lui  parait  exagérée  d'environ  la  moitié.  (Journal 
asiatique  de  juin  1839,  p.  532  du  tome  Y II.]  En  effet, 
M.  Adolphe  Barrot,  dans  son  excellent  article  sur  la 
Chine  {Revue  des  Deux-Mondes  du  i*'  novembre  1839),  " 
où  il  parle  de  ce  qu'il  a  bien  vu ,  dit  que  les  deux  villes 
dont  se  compose  Canton  ne  fournissent  par  leur  réu- 
'  nion  qu'une  population  d'un  million  d'habitans,  ce  qu'il 
prouvé  par  la  consommation  du  riz,  qui  est  par  jour  d'un 
million  cent  cinquante  mille  livres,  c'est-à-dire  d'une 
livire  et  quart  par  personne.  (Page  3a4  de  la  Revue.) 
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toutes  ces  barques  se  touchent ,  sont  alignées 
et  offrent  Fimage  de  rues  régulières.  Un  peu- 
ple immense  n'a  point  d'autre  habitation  ;  cha- 
que barque  loge  une  famille  et  lès  enfans  de 
ses  enfans.  Dès  la  pointe  du  jour,  tout  ce  peu- 
ple sort,  soit  pour  aller  à  la  pêche,  soit  jpour 
cultiver  la  terre  et  travailler  au  riz ,  dont  on 
fait  chaque  année  une  double  récolte.  Il  n'y  a 
que  la  Chine  où  les  eaux  soient  aussi  peuplées 
et  aussi  constamment  habitées  que  la  terre. 
Toutes  les  grandes  rivières  qui  arrosent  cet 
empire  offrent  le  même  concours ,  la  même 
image  de  tifouvement.  Les  Anglais  de  l'ambas- 
sade de  lord  Macartney,  en  se  rendant,  par  eau, 
de  Tien-Uin-ouéi  à  Tong-tchéoUy  dans  le  Pé-tché- 
li ,  eurent  la  curiosité  de  compter  les  jonques, 
barques  et  bateaux  de  toute  espèce  qu'ils  ren- 
contrèrent ;  et  après  avoir  calculé  le  nombre 
de  personnes  que  chacun  d'eux  pouvait  conte- 
nir, ils  trouvèrent,  sur  ce  seul  bras  de  rivière, 
une  population  de  cent  mille  âmes  '. 


'  Voyage  du  lord  Macartoey.  HI,  69,  dernière  édi- 
tion. —  De  laCLine,  par  Tabbë  Grosier.  I,  i79-i84« 
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VILLfiS  DEPEHDAMTKS  !>£  CANTON  £T  VILLAGE  DE 
I^O-CHAN.  TILLB  DE  CHAN-CHUI.  DÉTAILS 
SUE  LA  PRISE  DE  CANTON. 


CLXxxix.  Les  anciens  noms  de  Canton  sont  : 
Yang-tchmg ,  JVan-hàt^kiun  ,  Kouang-tchéou  » 
Pan-tchéou  et  Tsing^haï-kiun  '. 

Les  yilies  dépendantes  de  Canton  sont  '  : 


»  L'Art  de  vérifier  les  fhftes.  IX,  96. 
*  Gutxlaff  en  compte  quinze ,  taTOff»  dans  la  manière 
d'écrire  : 
Tsoën'shan-chaiHting  / 
Nan-hae-heën  ; 
Fwan-yu} 
Shunrtik; 
Tung'-xuen; 
Tsung-kwa; 
Tsing-yusni 
Hwa  i 

Lung-mun-heën  ; 
Sin-ning; 
Sang'Chingf 
Heang-'ihani 
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1  •  CkuH'tMUen^  dont  )'ai  donné  (art.  glxxkti) 
la  latitude  et  la  longitude. 
2.  lïinguon. 
S.  Ceuff^ng» 

4.  Hiang^chonrhien  »  dont  j'ai  donné  (  arti- 
de  GLxxxYi)  la  latitude  et  la  longitude. 

5.  Snirhoet''hien ,  (orientée  de  même. 

6.  Cing^-ven  »  peut-^ètre  la  même  que  Su^ 
ùuenriùen ,  orientée  de  même. 

7*  S%n'mng4iien ^  orientée  encore  de  même. 

8.  Cung^hoai  C'est  peut-être  Hoa^tchéou. 

9.  Lung^muen. 


San-shwujTf 

Sin-gan, 

On  peut  jager,  par  cet  exemple ,  de  Im  dîfliculté  de 
tfonvcr  U  rinonimie  de  ces  noms  avec  ceux  de  Nieubofil 
Jo  n'entreprendrai  pa«  de  la  donner  ici.  Ceux  qoi  vou- 
dront connaitre  toutes  ces  villes  du  second  et  du  troi- 
sième ordre,  avec  la  manière  anglaise  de  les  écrire,  pour- 
ront consulter  Fonyrage  de  Gutzlaff,  qui  est  moderne  et 
facile  à  trouver.  Je  me  contente  d'iifdiqœr  les  noms 
donnés  par  Nieuhoff,  qu'on  aurait  de  la  peine  à  se  procu- 
rer. La  table  alfabétique  ci-après  (art.  CGIiXVlii),  con- 
tiendra toutes  les  villes  de  U  Chine  avec  leurs  noms  dif- 

féKBS. 


-\ 
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10.  San-ckiuy  ou  plutôt  San^ckut ,  comme  on 
le  verra  bientôt. 

11.  Lien. 

12.  Hiang-ckan-hien  y  orientée  ci-dessus. 

13.  Lien-ehan. 
.14.  Siri'-gan. 

Sans  compter  la  ville  dé  Macao  \ 
Les  villages  ne  sont  pas  compris  dans  cette 
nomenclature;  il  y  en  a  cependant  un  très^ 
remarquable.  C'est  celui  que  l'abbé  Grosier 
appelle  Fo^han  et  dont  il  parle  ainsi  : 

C'est  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  Canton  que 
se  trouve  Fo-cAa«.  Ce  village  célèbre  est  le  plus 
grand  et  le  plus  peuplé  de  l'univers  ;  on  l'appelle 
village ,  parce  qu'il  n'est  point  enfermé  de  mu- 
railles, et  qu'il  n'a  point  de  gouverneur  parti- 
culier, quoiqu'il  s'y  fasse  un  très-grand  com-» 
merceet  qu'il  contienne  plus  de  peuple  et  plus 
de  maisons  que  Canton  même.  On  donne  à 
celte  bourgade  trois  lieues  de  circuit  et  uo- 
million  d'habitans  '. 


*  Ambassade  de  la  conipagnie  orientale,  p.  67. 

•  De  la  Chine.  1, 184  et  i85.  Voyez  Tarticle  GGL^tlv.  . 
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Fo^han  se  trouve  en  effet  sur  la  carte  du 
Kouang-tong ,  par  d'Aûville ,  à  moitié  chemin 
de  Canton  à  Chan^chui ,  le  long  de  la  rivière  r 
dana  le  lieu  où  Niéutioff  place  Sahu ,  ne  don- 
nant point  ainsi  à  ce  village  le  même  nom  ni  la- 
même  population  que  Grosiér.  Voiti  son  récit  : 
€  Lé  17  mars  1656,  ayant  ejmbarqué  tout  ce 
qui  était  nécessaire  pour  notre  voyage  ,  nous- 
entrâmes  dans  notre  vaisseau ,  nous  y  fîmes* 
sonner  la  trompette  et  déployer  la  bannière 
du  prince  d'Oange.  Nous  sortîmes  ensuite 
de  Cunion  pour  défréler  nos  voMes  sur  la  ri- 
vièm  de  Ttâ,  qui  mouille  les  murailles  de  la 
ville ,  sur  lesquelles  nous  découvrîmes)  plu-^ 
sieurs  mâliiers  de  personnes  qui  nous  soubai* 
taient  à  gorge  déployée  un  bon  et  heureux 
voyage.  Nous  n'étions  pas  avancés  de  cent 
pas  que  Ton  fit  des  décharges  de  canon ,  si 
merveilleuses  et  tellement  redoublées ,  quer 
l'air  paraissait  changé 'en  feu  et  en  édairs.  On 
aurait  cru-  que  la  terre  allait  s'ouvrir,  t^nt. 
elle  était  ébranlée, 
f  Nous  entrâmes  bientôt  après  du  côté  du 
c  nord  dans  ifiie  branche  dis  la  rivière  de  Toi , 
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que  les  CabuioÎB  appellent  CInu  et  nos  Euro- 
péens rSùrope.  Sur  le  soir,  nous  arrivâmes 
à  on  YiUage  Bommé  St^u ,  lequel ,  quoiqu'il 
ne  soit  des  plus  grands  ni  des  pluâ  renom-' 
mes  f  parait  fort  agréable  aux  ieux  d^  re- 
gardaus  ;  il  est  planté  an  beau  milieu  d'oûe 
fertile  plaine  enyiroanée  d'arbres,  de  co- 
teaux et  de  trèsHiches  campagnes  semées 
de  ris  et  djautres  grà^s.  Il  renferme  plu- 
sieurs ^ndes  maisons ,  qui  sont  misem- 
Mablement  le  séjour  de  quelques  sdgneurs. 
Les  habitans  font  un  grand  commerce  ^  sur- 
tout en  étoffes  de  soie  »  dont  ils  connaissent 
parfaitement  la  falmcation.  Nous  reposâmes 
toute  la  nuit  en  ce  liètf ,  dont  nous  partîmes 
au  soleil  levant,  t 
On  voit  clairement  que  ce  passage  se  rapporte 
au  Tîtlage  appelé  Lochen  ^  «  du  tems  de  lord 
Macartney,  c'est-ànlire  plus  de  cent  ans  ^vès» 
et  que  ce  village  »  pendant  ces  cent  ai» ,  avait 
&it  d'immenses  progrès.  Nieuhoff  costiaiie 
ainsi  son  récit  :  "^ 

c  Le  19,  nous  arrivâmes  aux  portes  de  la 
•  viUe  de  Chan^htii ,  oii  nous  jettmes  rancre^r 
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£Ue  est  éloignée  de  oÎBqua&te  stades  de 
Canton  p  et  tient  reoziàne  rang  (en  y  cooi-' 
preBam  la  capitale  )»  entre  les  petites  villes 
aasiijéties  à  Cakwn.  £lle  est  bâtie  au  c6té 
droit  de  la  rivièFe ,  daas  une  très-belle  et 
charmante  vallée  ;  du  côté  de  terre/elle  a  des 
collines  et  des  montagnes  qui  en  augmentent 
les  agrémens.  Q^^^iq^^  l'étendue  n'en  soit  pas 
grancte  »  elle  surpasse  plusieurs  viHes  consi- 
dérabies,  par  sa  population  et  son  com* 
merce.  Nous  fAmes  contraints  de  nous  arrê- 
ter en  ce  lieu  pour  laisser  reposer  les  mari- 
niers fatigués  de  tirer  et  de  «imer  eontre  le 
courant  de  Teau  depuis  notre  sortie  de  Ca»* 
letf  '  j. 

La  relation  eontinue  plus  bas  *  : 
c  Mous  brûlions  d'une  forte  passion  de  voir 
c  notre  flotte  aller  en  avant  ;  mais  la]vi<dence  de 
c  la  rivière ,  secondée  par  la  rapidité  d'une 
»  grande  quantité  de  torrens  qui  descendent  des 
c  montagnes  voisines»  tempérait  notre  ardeur. 


a  L'Ambassade  et  la  compagnie  orientale,  p.  6i  et  S». 
*  Idem ,  p.  S3* 
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c  Ce  qui  augmenta  notre  chagrin  et  nous  affligea' 
€  le  plus  fut  dé  voir  la  cruauté  que  les  Tartares' 
c  exer^ient  sur  les  Chinois  »  qui  traînaient  nos 
€  vaisseaux ,  laquelle  ne  vient  que  d'une  haine' 
€  naturelle  qu'il  y  ar  entre  ces  deux  nations  >. 
En  effet ,  ce  n'était  que  moins  de  six  ans  au- 
paravant qu'avait  eu  lieu  la  prise  de  Canton 
par  les  Tartares ,  le  24  novembre  1650 ,  après 
un  an  de  ^iége.  Les  vainqueurs  étaient  entrés 
dans  la  ville  comme  autant  de  furies  sorties  de 
Fenfer.  Oii  y  avait  va  la  fénime  et  le  mari  mas-' 
sacrés  dans  leur  foyelr  d'une  métne  main  ;  les' 
filles  foulées  aux  pies  des  chevaux  ou  égorgées 
après  avoir  é^é  violées  ;  tous  les  palais ,  toutes 
les  maisons  saccagées  et  détruites ,  des  rivières 
de  sang  et  dé  larmes  en  tous  lieùs,  les  minières- 
sacrés  abolis ,  les  temples,  profanés  ;  en  un  mot, 
une  tuerie  si  horrible ,  qu'il  y  a  même  quelque' 
espèce  d'inhumanité  à  là  concevoir  et  à  là  dé- 
crire. On  sauva  la  vie  à  quelques  artisans  pour 
la  conservation  des  arts  et  métiers ,  et  à  ceux 
que  l'on  crut  les  plus  robustes  pour  transpor- 
ter le  butin.  On  assure  que  deux  cent  mille 
hommes  perdirent  la  vie.  Le  carnage  ne  cessa 
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/que. le ,6  décembre  par  ordre  du  nouveau  vice- 
*  xoi\  C'est  ainsi  que  finissent  les  nations  civili- 
sées lorsque  leurs  divisions  intestines  les  ré- 
duisent à  l'état  d'anarchie.  Ce  fut  seulement 
en  166l9.c*est-àrdire  cinq  ans  après  Tambasr 
sade  hollandaise ,  que  l'empereur  Kang  -  ht 
monta  sur  le  trône  »  et ,  dans  un  règne  de 
jsoi2Uinte-et-un  ans ,  parvint  à  faire  oublier  les 
malheurs  résultés  de  la  conquête  de  son  père  ; 
il  fit  des  deux  nations  un. seul  corps  dont  la 
réunion  a  formé  l'empire  sous  lequel  vit  en 
paix  un  tiers  des  habitans  de  notre  globe. 


DE  lUGÀO. 


cxc  A  l'entrée  de  la  baie  de  Canton^  on 
trouve  le  célèbre  port  des  Portugais ,  que  l'on 
appelle  communément  Macao  ;  il  est  situé 
sous  le  vingt-deuxième  degré  dpuze  minutes 
de  latitude  nord ,  et  à  trois  dégrés  dix-neuf  mir 

t 

.<  L'Afnbasiade  de  la  compagnie  orientale  •  ^.  'p. 
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nutes  de  longitude  ouest  dé  Pé^in.  La  ville  est 
bâtie  sur  une  hngiie  de  tetre  ,  à  Pextrémké 
méricfionale  d'une  pëurnsule  »  on ,  si  Fôn  veut, 
^one  lie ,  parce  qu'elle  est  séparée  de  la  terre 
par  une  rivière^ ,  où  le  flux  et  le  relux  sont 
sen^Mes.  La  pointe  de  terre  sur  laquelle  est 
'  située  MAcao  ne  tient  au  reste  de  Tile  qiÊtê  par 
une  gorge  fort^  étroite  ^  femée  par  une  mu- 
ra9Ie  qui  se  pretonge  de  part  et  d^autre  josqv^à 
la  mer  ;  le  milieu  de  ce  mur  est  percé  d^ane 
porte  qu- occupe  un  oorps-de^garde  chinois. 
Les  Portugais  obtinrent  ce  port  en  récompense 
du  secours  qu'ils  donnèrent  aux  Chinois  pour 
chasser  un  fameux  pirate  qui  infestait  les  mers 
voisines ,  et  qui  avak  même  formé  le  ^ége  de 
la  capitale  de  la  province  ;  ils  l'obligèrent  de 
se  retirer  à  Macao ,  où  ils  le  prirent  et  le  mi- 
rent à  mort. 

On  lit  dans  quelques  relations  que  cette  île 
était  habitée  par  des  voleurs  lorsque  les  Por- 
tugais s'y  établirent ,  et  qu'on  leur  permit  seu- 
lement de  construire  des  maisons  de  chaume'. 

»  De  la  ChiLC,  tar  V&hhi  Grofiier.  I,  i85,  186. 
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Ssmiflt  l'hisceire  â^  Poptagrt  s  Mk€M  écak 
en  1601  la  résidence  da  roi  de  Pigu ,  appelé 
Brama^  qui  j  essaya  un  lon^  siège  après  le- 
quel il  fat  entièrement  déponiflè  de  ses  États 
par  le  roi  de  Tanguy  son  beau-frère ,  et  par  le 
nu  diJracan.  Il  pvra  à  ce  dernier  tout  son 
royaume  ;  il  se  jeta  luinnème  entre  les  mains 
de  son  beau-frère ,  le  roi  de  Tangu ,  qui  le  fit 
massacrer  pour  aller  dans  la  forteresse  de  Ma- 
cao  se  saisir  de  tons  les  trésors  qui  y  étaiear . 
Mais  le  roi  d'Aracan  marcha  vers  cette  fe«te- 
resse ,  où  il  trouva  encore  pour  trois  raiifions 
d^or  et  d'argent  •.  Philippe  de  Brito,  capiiaine 
général  des-  Portugais  qui  servaient  sous  le 
roi  d'Jracan ,  joignit  ce  prince  dans  la  forte- 
resse de  Macap^  C'est  vraisemblablement 
alors  qu'elle  fut  donnée  aux  Portugais.  Les  jé- 
suites y  ataient  une  maison  dès  Fan  160^.  Us 
en  avaient  trois  autres  dans  ce  tems4à  :  Tune 
à  Canton ,  l'autre  à  Nan»uhang ,  dans  la  pr^ 


«  Que  j'ai  pabliëe  en  18119,  VII,  17g: 
•  Histoire  de  Portugal.  VII,  xBx 
3  Idein,p;  iSi. 
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vince  de  Kiang-si ,  et  ia  qaatrième  à  Nan-kin. 
Macao  était  peuplée  de  Portugais  et  gouver- 
née par  un  mandarin,  au  nom  de  T  Empereur 
de  la  Chine.  La  niaison  qu'y  avaient  les  jésuites 
était  grande  »  et  ils  en  tiraient  tous  les  missio- 
naires  qu'ils  envoyaient  au  Japon.  Ils  y  ensei- 
gnaient publiquement  les  belles -lettres,  la 
philosophie  et  la  théologie.  Les  Chinois  y  en- 
voyaient leurs  enfans  pour  y  faire  leurs  études, 
et  les  jésuites ,  par  une  sage  politique ,  n'ou- 
Maient  rien  poiir  les  y  attirer.  Ces  enfans , 
parvenus  dans  la  suite  aux  premières  charges 
de  l'empire  y  devenaient  autant  de  prolecteurs 
pour  eux/. 

Cet  établissement  des  jésuites  à  Macao^  an- 
térieurement à  Philippe  de  Brito ,  fait  voir  que 
les  Portugais  s'y  étaient  établis  long-iems  au- 
paravant. En  effet ,  on  assure  qu'ils  avaient 
bâti  quelques  maisons  k  Macao  dès  l'an  1517  >. 
jQuoi  qu'il  en  soit  »  il  est  certain  que  quelque 
tems  après,  ils  fortifièrent  cette  place ,  Tenvl- 


»  Histoire  de  Pcrtugal.  VII^  184.. 
»  Idem ,  V,  184. 
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ronnèrent  de  bonnes  murailles ,  et  en  devin- 
rent, poar  ainsi  dire ,  les  maîtres. 

Macao  a  un  gouverneur  portugais  et  un  man- 
darin chinois  :  le  palais  de  celui-ci  est  au  mi- 
lieu de  la  ville ,  et  il  y  commande  en  chef.  La 
nation  portugaise  paie  cent  mille  ducats  de  tri- 
but ,  pour  avoir  la  liberté  de  choisir  jses  ma- 
gistrats 9  d'exercer  sa  religion ,  et  de  vivre  se- 
lon ses  lois.  Les  maisons  de  cette  ville  spnt  bâ- 
ties à  l'européenne  ;  mais  elles  sont  basses  et 
ont  j>eu  d'apparence.  La  ville  est  défendue  par 
trois  forts  construits  sur  des  hauteurs  ;  ses  for- 
tifications sont  bonnes,  et  garnies jd'une  nom- 
breuse artillerie. 

•  On  observe  que  les  Portugais  y  ont  le  di- 
manche, lorsque  les  Espagnols  des  îles  Phi- 
lippines ,  leurs  voisins ,  ont  le  samedi.  Cette 
différence  ,  qui  a  lieu  pour  tous  les  jours  de  la 
semaine ,  ne  résulte  que  de  la  diversité  des 
routes  que  suivent  ces  deux  nations  .-  les  Por- 
tugais ,  en  se  rendant  de  Lisbonne  à  Macao , 
font  voile  vers  l'Orient ,  au  lieu  que  les  Espa- 
gnols, en  venant  de  l'Amérique  aux  Phi- 
lippines, dirigent  leur  route  vers  le  cou- 
;r.  ni.  3 
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cbant  *.  La  route  raccourcît  les  jours  des 
tandis  qu'elle  alonge  ceux  des  autres. 

On  ne  permet  pas  aux  vaisseaux  européens 
de  passer  l'hiver  à  Canton  ;  ih  sosi  obligés^, 
à  cette  ^oque  »  de  se  retirer  dans  le  port 
de  Macao,  cosMue  d'y  toucher  lorsqu^iis 
arrivent ,  afai  de  s'y  pourvoir  de  pilotes  et 
d'une  permssioQ  pour  entrer  dans  la  rivière 

du  Tigre. 

Sur  une  des  plus  hautes  émiuenoes  de  h 
vUle  est  u»  rocher,  dans  le  sein  duquel  est  une 
grotte  ,  où  la  tradition  porte  que  se  retrait  le 
Camoens  lorsqu'il  travaillait  à  son  fameux 
poème  de  la  Lusiade  :  ce  rocher  est  situé  dans 
le  jardin  d'une  maison  qu'occupa  le  tord  Ha? 
êartney,  pendant  son  séjour  à  Maca». 

Uair  que  l'on  respire  dans  cette  \\e  est  très- 
sain  ;  mais  les  chaleurs  y  sont  si  vives  pendant 
l'été  que  les  matelots  anglais  disent  proveribîa* 
lement  :  c  L'enfer  n'est  séparé  de  Afaceio  que 
par  une  feuille  de  papier  *  ». 


*  De  la  Chine.  I,  186. 

•  Idem,  p.  187. 
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Ce  fui  le  16  août  iBM  que  Tambastode  bd- 
landake  vit  la  titte  dé  Atûcao  sans  y  {Àréndfe 
leme.  Sa  rdation  en  donae  na  bean  destia  '. 
EUe  dit  qà'U  y  a  deux  cfa&teaax  qui  sdnt 
fort  bien  {pourvue,  élevés  aiir  deul  coteaux 
voisins,  et  donnant  nne  très -grande  assu- 
rance à  la  ville  ooatt«  les  attaqué»  4e  sesedtie- 
mia.  Suivant  cette  Relation ,  dans  ce  métne  iietr 
ék  la  ville  est  bâftie ,  oh  adorait  jadis  Tidoié 
Amu.  Gdtnûde  te  havre  est  codveiiable  et  fort 
cénanodë  pbttt  l^ë  vaissealfx  sippeiêi  gat^  dans  la 
langue  des  Cibii^éis ,  e^  flotn  joint  à  celui  dé 
Fidole  produit  celui  Hamahàù,  qâi  atii^it  dA 
plutôt  être  amagao.  Ensuite  on  a  dit  par  con- 
traction Macao  ou  Makou.  Ce  -  lieu  étant  de- 
venu désert  et  ilAtabité ,  peut-être  parce  que 
ridole  n'y  rendait  plus  d'oracles ,  les  Portu- 
gais f  qui  en  trouvèrent  la  situation  avantageuse 
pour  leur  commerce ,  le  recherchèrent»  Us  y 


*  L'AvbaBsaâcf  dé  la  êoHifnginer  Ofiêtttsle  ^  pi  6i«  On 
trouve  aussi  un  dessin  de  la  péninsule  de  âfacaif^m  tété 
éa  Vôgraseen  CIftncy  par  M.  BMaowv^  ptâShépiaffii  Lan- 
glès.  Paris^  i8o5«  t     i        -  ' 
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bâtirent  y  avec  Tagrémejitdes  Chinois  »  de  très- 
belles  maisons  sur  les  ruines  du. temple.  En 
peiji  de  tems  elle  devint  célèbre  et  très-peupiée 
à  raison  des  marchandises  que  les  Portugais 
y  portèrent  de  l'Europe ,  des  Indes  et  de  la 
Chine  '. 

.  Macao  compte  aujourdhjai  douze  mille  bar 
I;>itans  que  Ton  peut  classer  de  la  manière  sui- 
vante :  cinq  à  six  cens  Eui;opëens  /quatre  qq 
cinq  mille  métis  portugais  ;  le  reste  Chinois.  L^ 
colonie  portugaise  est  administrée  par  un  gou- 
verneur, un  ouvidor  ou  directeur  de  riptérieur, 
^t  un  sénat  électif  *.      # . 


ILE  DE  SANCIÀN. 


cxci.  C'est  encore  dans  la  juridiction  de  la 
ville  de  Canton  que  se  trouve  située  File  de 


>  L'Ambassadede  la  compagnie  orientale,  p.  6i.yoyez- 
y  la  sqite. 

"^  Relation  d'un  voyageur  dans^  la  Jteyue  des  Deux- 
Mondes,  du  i«'  novembre  1839 ,  p.  Soa. 
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CMn-tchuen-chân  ou  Sandan ,  devenae  cëlèbre 
|)ar  le  tombean  de  saint  François-Xavier.  Cette 
lie,  qui  n'est  éloignée  des  côtes  de  la  Chine  que 
de  quatre  à  cinq  lieues,  a  environ  quinze  lieues 
de  circuit.  On  n'y  trouve  que  trois  ou  quatre 
villageit,  dont  les  babitans  sont  presque  tous  de 
pauvres  pêcheurs.  Ils  se  contentent  de  semer 
un  peu  de  riz  autour  de  leurs  habitations^ 
et  tirent  de  la  pèche  le  reste  dé  leur  subsis- 
tance. Quelques  jésuites  portugais  y  firent  cons- 
truire ,  en  1700 ,  une  humble  chapelle  sur  lé 
tombeau  du  saint  apôtre  des  Indes.  Tous  les 
Qiissionaires ,  qui  ont  occasion  d'aborder  dans 
cette  lie,  s'empressent  d'aller  y  célébrer  les 
saints  mistères,  et  baisent  avec  attendrissement 
eette  terre  consacrée  par  la  mort  de  leur  chef 
et  de  leur  modèle.  Témoins  de  ces  homma^es^ 
lès  insulaires  eux-mêmes  respectent  ce  pieux 
monument ,  et  semblent  s'applaudir  de  possé- 
der chez  eux  lé  tombeau  d*un  Européen  qui  a 
mérité  dé  ses  compatriotes  des  marques  aussi 
touchantes  de  vénération  '. 

>  De  la  Chine.  I,  188,  189, 
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ytlç  de  Sancian  »  s^1lé^  à  treme  Ueues  de 
Canton,  est  une  dépendapce  4^  Chinois.  Us 
pennireut  aux  Portugais  f  dans  W  seizième 
siècle  »  d'y  aborder,  d'y  étaler  leiirs  wircba»- 
dises»  et  même  de  bâtir  quelques  cabaues  ayec 
du  gazon  et  des  brauçbes  d'arbres.  Ce  fui  de  cet 
établissement  qu'ils  obtinrent  ensuite  de  s'avan- 
cer jusqu'à  Macao  Vqni  n'est  qu'à  huit  lieues 
de  Canton,  L'ordre  des  jésuites  fut  approu- 
vé par  le  pape  Paul  III  ^  Don  Pàdre  Sbscaré- 
gnas»  ambassadeur  du  roi  de  Portugal  à  Rovê» 
voyant  les  progrès  que  la  nouvelle  :^<Hnété  fo- 
sait  en  Italie,  crut  qu'ils  pourraient  être  d'une 
grande  utilité  dans  les  Indes,  pour  y  cimverâr 
les  idolâtres.  11  obtint  du  pape,  pour  oe  voyage, 
deux  jésuites,  Xavier,  Navarrais,  et  Simon  1^0' 
driguez.  Portugais.  Us  se  rendirent  à  linbMne 
cette  même  année  1540,  et  Xavier  pfbriit  avec  le 
nouveau  vice-roi  Martin^Alfonse  de  Souza.  Le 
roi  retint  Simon  Rodriguez .  Xavier,  à  son  arrivée 
dans  les  Indes,  trouva  ta  corruption  des  mceors 


*  Histoire  de  Portugal.  Paris,  1829,  Y,  iS3  et  i 
«  Idem ,  p.  369. 
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l^rvenoe  i  sm  comble]  parmi  les  P^NrtQgais. 
Dans^  tous  les  tems ,  l'oubli  de  la  vertu ,  F  am- 
bition »  le  <lésir  ioimodéré  des  richesses  et  la 
mdlesse ,  ont  causé  la  ruiue  des  plus  floris- 
sautes  républiques  et  des  empires  les  plus 
PUÎS86II6.  Les  TÎees  régnaient  sm*tout  parmi 
les  PcHTtugais  indiens.  L'usure  y  passait  pour 
économie  ;  la  justice  s'y  vendait  au  poids  de 
l'or  ;  le  crime  était  sûr  de  l'impunité,  quelque 
public  qu'il  fût  »  pourvu  que  Ton  pût  conten- 
ter la  cupidité  des  juges.  L'envie  y  prenait  le 
nom  d'émulation  f  la  vengeance  celui  d'hoir 
neur  ;  le  bx%^  et  l'impudicité  n'avaient  point 
de  bornes.  Tout  Portugais  qui  était  riche  en- 
tretenait publiquement  «  dans  sa  maison  »  six 
ou  sept  esclaves  »  dont  i(  se  servait  comme  de 
sa  femme  légitime;  souvent  il  leur  morpesait 
une  taxe  d'une  certaine  somme  di'aiigent  par 
jomr;  Cette  tirannie  odieuse  contraignait  ces 
esclaves  infortunées  à  ce  prostituer  pour  de 
l'argent  :  ce  vice  honteux  était  souffert  et  stp^ 
prouvé  de  la  plupart  des  Portugais.  Les  moines 
que  l'on  avait  envoyés  aux  Indes  n'étaient  pas 
moins  corrompus  :  ils  avaient  tout  lait  pour 
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eux-mêmes  et  rien  en  faveur  de  la  rëligioif. 
Leur  paresse  et  leur  ignorance  leur  attiraient 
le  mépris  des  Indiens ,  aussi  bien  que  des  Por- 
tugais ;  leur  orgueil  fesait  tout  leur  mérite. 
Enfin ,  Xavier  arriva  à  Goa.  Son  esprit»  son 
savoir ,  son  humilité  excitèrent  TadmiratioE 
des  Portugais  et  des  Indiens.  Ses  vertus  pro- 
duisirent aussi  un  .bon  effet  sur  les  moines. 
Craignant  que  leur  autorité  ne  diminuât  à  me- 
sure que  celle  de  Xavier  augmenterait,  ib 
commencèrent  à  s'appliquer  à  l'étude ,  à  prê- 
cher et  à  parcourir  toutes  les  côtes  des  Indes 
pour  y  porter  l'Évangile.  Ainsi,  ce  que  n^avait 
pu  faire  la  religion ,  la  vanité  et  l'intérêt  l'exé- 
cutèrent '.  L'influence  d'un  seul  homme  pro- 
duisit ce  miracle.  Douze  ans  lui  suffirent  pour 
compléter  son  triomphe.  Ce  saint  religieux , 
qui  s'était  sacrifié  à  la  prédication  de  TÉvan- 
gile  y  finit  ses  jours,  au  mois  de  décembre  1 552, 
dans  File  de  Sancian.  Il  était  humble,  doux, 
patient ,  charitable  ,  plein  de  zèle  ,  infatigable 


»  Histoire  de  Portugal.  V,  îyo  et  871. 
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et  iiltrépide  ;  rien  ne  rétonnâit  lorsqu'il  s'agis- 
sait de  la  religion  chrétienne.  Il  porta  le  spec- 
tacle de  ses  vertus  jusqu'aux  extrémités  de 
l'Orient ,  et  f  Église ,  pour  les  honorer»  Ta  mis 
au  rang  de  ses  saints  ■<  Au  milieu  de  ces  mers 
orageuses  de  la  Chine ,  saint  François-Xavier 
est  aujourd'hui  le  patron  et  le  protecteur  le 
plus  fréquemment  réclamé  piar  les  équipages 
dés  vaisseaux  en  détresse  '• 

Il  était  arrivé  dans  l'île  de  Sancîan  au  moîs 
d'octobre  1552.  Plusieurs  marchands  portu- 
gais le  voyant  résolu  à  passer  en  Chine,  lui 
représentèrent  avec  forcé  l'obstacle  duquel  on 
l'avait  déjà  prévenu  et  qui  ne  l'avait  point  ar- 
rêté. Ils  loi  répétèrent  que  l'Empereur  { CAî- 
téong)^  de  la  dinastie  des  Mng,  avait  défendu 
très-rigoureusement  aux  étrangers,  sous  peine 
de  mort ,  de  mettre  le  pié  dans  ce  pays  sans 
une  permission  particulière  du  magistrat;  qu'on 
n'accordait  que  très-difficilement.  Mais  il  ré- 
pondit à  ces  marchands  ce  qu'il  écrivit  à  Pé^ 


«  Histoire  de  Portugal   V,  475. 
«  De  la  Chiiie.  T,  188. 
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res  f  reiigîeiix  de  sa  compagnit  et:  Wfémvsi 

de  la  maison  àt  Malaca  : 

c  Je  suis  choisi  pour  iii^e  si  baïUe  emreptm 

par  une  gr&ee  spéeiale  du  eie).  Si  j'hésitais 

sur  rexëcutiou ,  et  qu'effrayé  de»  dyfieullés 

je  manquasse  de  eoura^ ,  se  8eeai&<ce  pas 

quelque  chose  de  pke  que  tou»  lea  maui 

dont  je  suis  menacé?  Enfin ,  la  résokilioB  ea 

est  prise;  je  yeux  aller  à  k' Chine,  el  rioi 

n'est  capable  de  m'empécber  d'accon^lir  ce 

projet.  Que  tout  l'enfer  se  déchaîne  rj^  i^ 

combattnii  :  car  si  IMeu  est  pour  nous  ^  qui 

sera  contre  nous?  » 

Dieu  ne  favorisa  p<Hnt  cette  entreprise  pré'- 

maturée.  Un  nouvel  interprète  qu'il  avait  été 

obligé  de  prendre  refusa  de  le  conduire,  et  le 

quitta.  Un  marchand ,  qui  devait  secrètement 

l'accompagner  jusqu'aux  portes  de  CtaUon, 

lui  manqua  aussi  de  parole /Désespél^é  de  tous 

ces  contre-tems,  le  malheureux  Xavier  fetondâi 

dans  une  maladie  qu'il  avait  eue  en  arrivant  à 

Sancian ,  et  y  succomba  '. 


»  Histoire  ecclésiastique  de  Fleury,  Lir.  148,  ch.  134. 
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excit.  Boei'4$hi09^ôu  est  «lie  tHte  eoa^é- 
nbte.  8«ti  ie»ritclne  y  srro«é  par  plusieum  ri- 
?ières  «t  fmt  de»  eËtta^n  HfcAvIpliés»  passe  peu» 
élre  le  plus  ifnlilé  dé  toute  la  province.  Peu 
éli^liiée  de  la  mer,  eHe  jouit  d^uae  asset 
grafode-  étendue  de  eAtes ,  qtriliii  feumissent 
de»  poisBova  de  toute  espèce ,  dès  iH^tres,  des 
éerevisaes  erdes  erftbes  d'Un  goût  exquis.  Ou 
y  trouve  aussi  des  tortues  si  monstrueuses  par 
leur  grosseur»  <l«e  >  f«es  de  Mn ,  on  est  testé 
de  le»  prendre  pour  dee  écueils  à  fleur  d'eau. 
Les  Chinois  font  un  grand  usage  de  TécalUe 
de  eet  ainpliibie ,  et  en  façonnent  de  très- 
îoUs  «iflagee.  fiMi«tehéou  est  bie*  bâtie  et 
ftMifeiuie  pIui«Burs  beaux  «éditées  ;  ou  y  re-* 
Mvque  Ml  pdut  de.  fUMWfe  urdies,  eoss^ 
truit  sur  la  rivière  qui  baigne  la  ville  en  venant 
de  rOrient.  Au  couchant ,  et  non  loin  de  ses 
murs  f  est  le  lac  Fsng:^  qui  a  une  lieue  de  <;k^ 
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conférence,  et  dont  les  bords,  bien  plantés 
d'arbres ,  sont  couverts  de  jardins  et  de  jolies 
maisons  de  campagne.  Un  pont,  bâti  en  pierres, 
traverse  le  milieu  du  lac  en  s^appuyant  sur  deux 
iles,  qu'il  fait  communiqueR,aHX  deux  rivages 
opposés  ;  sur  l'une  et  l'autre  de  ces  iles  s'é- 
lôyent  des  pavillons ,  charmantes  guinguettes 
chinoises  destinées  aux  parties  de  plaisir.  Tous 
les  bords  intérieurs  de  ce  lac  sont  revêtus  en 
pierres  et  garnis  d'écluses ,  quç  l'on  ouvre  ou 
que  Ton  ferme,  selon  le  besoin  qu'on  a  de  faire 
couler  les  eaux  dans  les  rivières  voisines.  Cette 
cité  compte  dans  son  ressort  neuf  villes  du 
troisième  ordre  \ 

Ses  anciens  noms  sont  :  Léang-hoa ,  Stun- 
tchéou ,  Long-tchuen ,  Hm-fong ,  Tching^tchécu 
etPo4o\ 

Po4o-hieny  l'une  de  ces  villes  du  troisième  or- 
dre, est  bâtie  au  pié  de  la  célèbre  montagne  Lo- 
féou,  comptée  au  nombre  des  dix  plus  hautes  de 
la  Chine.  Ses  sommets  se  perdent  dans  les  ntua^ 


■  De  la  Chine.  1, 191,  ^93. 

*  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  93. 
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ges»  et  Ton  donne  à  sa  base  trente  lieues  de  cir- 
cuit. Les  Qiinois ,  observateurs  patiens  »  mais 
souvent  minutieux  de  toutes  les  particularités 
qui  distinguent  leurs  montagnes  »  ont  compté 
dans  celle-ci  jusqu'à  quatre  cent  trente-deux  ca- 
vernes. U  croit,  dit-on,  sur  cette  montagne,  des 
• 

roseaux  ou  bambous  d*une  si  énorme  grosseur, 
que  leurs  tiges  ont  quelquefois  plus  de  dix 
palmes  (  environ  deux  mètres  et  demi  )  de  cir- 
conférence. 

Tchao'tchéou'fou  est  la  cité  la  plus  orientale 
de  la  province  ;  son  territoire  confine  avec  lé 
Fo^kien,  dont  il  n'est  séparé  que  par  de  hautes 
montagnes.  Des  eaux  abondantes  fertilisent 
toutes  les  terres  de  cette  contrée,  à  Texeeption 
de  quelques-unes  de  ses  parties,  qui  n'offrent 
qu'un  sol  pierreux  et  couvert  de  rochers.  Cette 
vlUe ,  agréablement  située  sur  le  bord  d'une 
grande  rivière*  a  de  plus  l'avantage  de  n'être  pas 
éloignée  de  la  mer,  dont  le  flux  et  le  reflux  ar- 
rivent jusque  sous  ses  murs.  Neuf  villes  du  troi- 
sième ordre  composent  le  ressort  de  cette  cité  '. 

»  De  la  Chine.  I,  iga,  193^ 
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ngm,  Yug^ukémty  Fmg'»yang*tchèm  et  Tchao- 

TehiUhUng'fou  est  le  lies  de  ta  réiideBce  dor 
tion^^au  y  <pii  gevierne  à  la  fois  les  deurs  pro^ 
noces  de  Kôuang'Umf  ei  de  fonan^-ii.  Cette 
viUe ,  rime  des  mieux  bâties  de  ta  Ghiee ,  est 
située  pràs  de  la  miëre  de  «SH/cton^,  qui  coule 
au  midi  de  ses  murs.  Sur  le  bord  de  cette  même 
rivière ,  et  à  rorleut  de  la  viHe ,  s'élève  me 
silperbe  tour  à  neuf  étages.  Un  dé  ses  fou^ 
boui^  est  surtout  remarquable  par  ta  beauté 
de  ses  {dantaticms  et  les  jardins  nombreux  qu'il 
rei^nne^  Cette  contrée  abonde  en  paons  sau-^ 
vages  et  domestiques;  elle  produit  do  bois 
d*ai|^  y  le  bois  de  rose  »  dont  on  Ssibrique  des 
meuldes  précieux  et  recberchés  y  et  le  bois  de 
(NT,  ainsi  appelé  à  raison  de  sa  couleur,  de  sa 
dureté  et  de  sa  pesanteur.  Cette  métropole 
étend  sa  juridiction  sur  dix  villes  »  dont  une 
est  du  second  ordre  '. 


*  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  io5; 

*  De  la  Chine.  T,  193, 194* 
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Sln^ngan,  Toàn-^tthèim^  Fan ^ saut ^tckioU, 
TMnf4cMùU,  Eting-ki^  et  Tùh04hking4ou\ 

Kao^tckiau'fou  ^  idlle  e&vifoBiiëe  de  mosh 
tagnes  »  mais  peu  élbtgaée  de  la  mer>  com^ 
muniqne  avec  elle  par  ta  mière  Llin^  sur  le 
bord  de  bqaeHe  efe  est  b&tiel  Son  territoire , 
où  l'on  troave  beaucoup  de  paons  »  fourmt 
âu»i  ;:d'excefleiis  oiseaux  peiir  la  ch»ssê  au 
vol.  Ou  tire  des  carrières  de  ses  montagues 
un  grand  nombre  de  belles  dendrites  ou  pierres 
figurées,  «jui,  par  le  seul  jeu  de  h  nature,  repré^' 
sènteat  des  montagnes,  des  bois,  des  paysages. 
On  taille  ees  pierres  en  grandes  feuilles,  dont 
on  fait  de  fort  jolies  tables.  Cette  cité  comprend 
daas  sott  rassort  une  ville  du  second  ordre  et 
quatre  du  troisième  '. 

Ses  anciens  noms  sont  :  (Mhkmg*'t€»-ouei , 
TûUg  •  Ung ,  Kùua/ng  -  htng ,  Ptiig  -  tclàn ,  Pun* 
tchéou  et  Tcmg-heng^tchéou  ^. 


■  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  io4« 

*  De  la  Chine.  I,  194,  195. 

3  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  g4* 
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LUn-ichéau-fou  est  la  mécropole  là  plus  occi- 
dentale de  la  proYince  ;  son  territoire  s'étend 
jusqu'au  Tong-kin^doni  il  n'est  séparé  que  par 
la  rivière  de  Kin ,  et  par  une  chaîne  de  mon- 
tagnes presqu'inaccessibles.  Son  nom ,  qui ,  en 
chinois ,  signifie  c  yiUe  de  l'angle  > ,  lui  a  été 
probabtement  donné  parce  que  la  province  se 
termine ,  à  cette  extrémité ,  sous  la  forme  d'uR 
angle  aigu  y  dont  un  des  côtés  borde  la  mer. 
Son  port^  commode  et  sûr,  est  fréquenté  par 
un  grand  nombre  de  vaisseaux.  Cette  eontrée 
nourrit  une  grande  quantité  de  paons  ;  on  y 
fabrique  de  fort  beaux  ouvrages  en  écaille  de 
tortue,  et  la  mer  fournit  des  perles ,  dont  là 
pèche  et  le  commerce  contribuent  à  enrichir 
les  habitans.  Cette  cité  commande  à  deux  villes, 
l'une  du  'second  ordre  et  l'autre  du  troisième. 
La  première ,  nominée  Ein-tchéou ,  est  envi- 
ronnée de  cinq  petits  lacs ,  et  emprunte  son 
nom  d'une  rivière  qui  prend  sa  source  dans  les 
montagnes  du  Kouang^si ,  et  coule  à  l'est  de 
ses  murs.  La  seconde  ,  appelée  Lin-chân-hiên^ 
est  située  au  pié  de  la  montagne  Lo-gang,,  mon- 
tagne si  élevée ,  que  les  voyageurs  emploient 
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deax  joars  entiers  pour  arriver  jusqu'à  son 
sommet  '. 
Les  anciens  noms  de  cette  ville  sont  : 
Hchpou,  Tchu'koan,  Yueî-ichéou^  Ho'tchéou 
et  Tai'ping  ». 

Quoique  Lao-ting."tchéou  ne  soit  pas  du  pre- 
mier  ordre,  elle  n'en  est  pas  moins  cQmprise 
dans  le  nombre  des  cités  considérables  de  cette 
province.  Elle  est  située  au  milieu  d'un  grand 
nombre  de  mpntagnes^  et  son  territoire  s'étend 
jusqu'aux  frontières  du  Kouang-si.  Deux  villes 
du  troisième  ordre  forment  son  ressort  ^' 


PARTIE   LA    PLUS  MÉRIBIONALB  BE  LA  PROVINCE^ 
'  DE  KOUANG-TONG  ET  DE  TOUTE  LA  CHINE. 

COMMERCE  DES  PERLES.  / 


cxGiii.  l^ut-ichéou-fou  est  une  ville  agréa- 
blement située  au  milieu  d'une  langue  de  terre 


»  De  la  Chine.  I,  igS,  ^ 

■  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX>  97< 
'  De  la  Chine.  I,  ig6  et  197. 
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qui  s'ayaBce  vers  Pile  d'Hc^nén.  EHe  a  la  mer 
à  l'orient ,  et  toute  la  contrée  sur  laquelle  elle 
domine  est  extrêmement  fertile.  A  f  ouest ,  et 
non  loin  de  ses  murs  »  est  le  lac  Lo-hau ,  dont 
un  canal  conduit  les  eaux  jusque  dans  la  TilIe. 
Au  midi  s'élève  la  haute  montagne  de  Kin4oui, 
sur  laquelle  la  foudre  gronde  pendatit  pr^squiï 
timte  Tannée;  Les  faabitans  raconieiil  qu'w 
coup  de  tonnerre  y  fit  jaillir  une  très-belle  fon- 
taine y  près  de  laquelle  ils  ont  bâti  un  temple  à 
Fesprit  qui  préside  aux  fondnçs.  Les  paons  sont 
très-communs  dans  cette  contrée»  oà  croit 
abondamment  cette  espèce  singulière  de  liane, 
dont  la  force  égale  Textréme  souplesse.  Les 
Chinois  rappellent  ten,etleê  voyageurs,  dans 
leurs  relations,  nous  Font  fait  connaître  sous 
le  nom  de  rotin  \ 

Les  rotins  ou  rotangs  sont  à  la  Chine  et  dans 
les  Indes*4)rieotales  ce  que  les  lianes  sont  en 
Amériques  des  plantes  sarmenieuses ,  dont 
l'active  végétation  embarrasse  souvent  les  fo- 
rêts ,  obstrue  les  passages  ^  arrête  le  voyageur^ 

<  De  la  Chine.  I,  196. 
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mais  qui  compeiiseot  ce  lég^r  ineaavénient  par 
des  milites  nombreuses.  Le  rotang  »  appelé  tm 
j[>ar  les  Chinois  ^  croit  dans  tou^  les  contrées 
méridionales  de  Tempû^e  ;  la  province  de 
J(Sjouang*tong  en  fournit  une  immense  quantité, 
et  il  al^ende  surtout  dans  les  environs  de  Louir 
tchéou'fou^  où  les  montagnes  en  sont  cou- 
verteSf  On  en  distingue  plusieurs  espèces  et 
variétés  »  4ont  une  se  fait  surtout  remarquer 
par  la  prodigieuse  longueur  de  ses  tiges ,  qui 
excède  souvent  cinq  cens  pies  (162 mètres). 
C'est  le  mtamm  rudentum ,  ou  catamu$  eaule 
longimxAQ ,  œquaU ,  ipinii  kèvereiU  '•  L'espèce 
la  plus^  commune  à  la  Chine  «  et  que  l'on  em** 
ploie  à  un  plus  grand  nombre  d'usages ,  est 
celle  qui  ne  pousse  qu'une  seule  tige.  C'est  le 
calamuê  verus  ou  calamus  frondibus  longh$i^ 
v/di ,  $pini$  €<mfertà$  f  longh;  spadiee  bretl,  ee- 
rallà  tripeuUâ  \  Cette  tige  «  qui  a  plus  de  ce$it 
pîés  (32  mètres)  de  kmgi  est  de  la  grosseur 
du  doigt 9  ronde,  d'un  brun  |amiàlre»  très*^ 

>  Lour.  Fiora  Cochinchy  p.  a6o. 
*  Idem ,  ibidem,  p.  a6i. 
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flexible  et  coupée  de  nœuds  à  longs  intervalles! 
Ses  feuiBës  sont  ailées ,  fort  longues ,  compo- 
sées de  folioles  alternes,  ovales,  lancéolées, 
marquées  de  trois  nervures ,  et  armées ,  ainsi 
que  leurs  pétioles  ,  d'aiguillons  droits  et  nom- 
breux. Les  fleurs  sont  blanches  et  à  trois  pé- 
tales ;  elles  naissent  en  grappe  courte ,  enve- 
loppées d'un  spathe  épineux.  Lé  fruit  est  nne 
baie  d'une  médiocre  grosseur,  brune ,  et  dont 
la  pulpe  se  dessèche  en  mûrissant  '. 

Les  tiges  de  ces  arbustes ,  qui  ne  croiss^ent 
jamais  seuls ,  se  mêlent ,  se  confondent  les  unes 
avec  les  autres  ;  elles  grimpent  et  s'accrochent 
aux  arbres ,  rampent  sur  la  terre ,  se  traînent 
çà  et  là ,  et  ressemblent  à  des  cordes  entorril- 
lées.  Les  plis  et  replis  par  lesquels  ellest'  s'en- 
trelacept ,  et  les  innombrables  circonvolutions 
qu'elles  font  sur  elles-mêmes ,  rendent  impra- 
ticables les  lieùs  [ou  les  passages  occupés  par 
cette  sorte  de  liane  :  les  cerfs  euX-mémes  ne 
peuvent  s^en  dégager. 

Le  rotang  est  très-souple  et  ne  se  rompt  que 

»  De  la  Chine.  I,359-36i. 
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très-difficilement  ;  aussi  en  tire-t-on  le  meiileiir 
parti.  Il  fournit  à  la  marine  chinoise  des  câ- 
bles et  des  cordages.  On  le  divise  en  brins 
longs  et  déliés,  dont  on  façonne  de3  corbeilles, 
des  paniers ,  de^  claies ,  et  surtout  des  nattes 
sur  le^uelles  la  plupart  des  Chinois  couchent 
en  été  ,  parce  qu'elles  sont  fraîches  '. 

Le  principal  commerce  de  la  ville  de  Loui- 
tchéou^fou  n'est  cependant  pas  celui  de  ces 
natter  :  il  consiste  en  perles  et  en, une  immense 
quantité  de  poisson  que  fournissent  ses  cotes. 
EUle  commande  à  deux  autres  villes  du  troi- 
sième ordre  *,  Soui-ki  et  Sou-^n  ^  Près  de 
Soui-ki  y  qui  est  la  première ,  est  une  île  qm  a 
environ  sept  lieues  de  circuit,;  on  y  compte 
huit  bourgs  très-peuplés,  donjt  les  habitans  ne 
s* occupent  que  de  la  pèche  des  perles  ^. 

On  sait  que  la  perle  ,  en  latin  perla  ou  mar- 
garita,  est  un  corps  dur,  blanc  et  luisant^  orr 


'  De  la  Chine.  I^36i. 

'^  Idem ,  p.  ig6. 

3  L'Ambassade  de  la  compagnie  (»'ientale^  p  67. 

>  De  la  Chine.  1, 196. 
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dinaireiaeiit  arroadi ,  qne  Ton  tiVMrrè  d»s  pItH 
siears  coquillages  »  nais  siinotit  éàtt^  celai  qni 
est  appelé  la  nacre  de  perle  »  la  mèrte-'perle , 
l'huitre  à  éeaiUe  fiàerée,  ei6«;  «n  laiÎH  ntmet 
perlarumy  cùncha  mûrganûfera ,  etc.  La  co* 
quille  de  la  mère-perle  est  bivalve ,  fort  pé* 
santé ,  grise  et  ridée  en  dehors ,  blanche  ou  de 
couleur  argentée ,  nnie  et  luisante  en  dedâms , 
un  peu  verdâtre  »  apkiie  et  ck^utaire.  Réan*' 
mur  s'est  efforeé  d'en  expliquer  la  forMs^tion  \ 
Les  plus  belles  perles  connues  sent  celles 
qui  nous  tiennent  des  mers  oriefrh»les»  dans  Té-* 
tendue  desquelles  o»  compte  quatre  pêcheries 
célèbres  :  «me  dans  la  mer  Rouge ,  iiné  aifti^ 
dans  le  golfe  Persique  >  la  troisième  aiu  ca^p  Go- 
morin ,  près  de  Ttlede  Ceyian;  ta  dernière  aiifr 
les  côtes  du  lapoû.  Les  mers  d^  la  Chitfe  tie 
eont  pas  totalement  dépourvues  dé  cette  }Mro- 
duction  rare  et  préeieuee  :  on  pédhe  des  pelles 
dans  le  petit  détroit  qui  sépare  File  de  HaUnân 
des  côtes  de  la  province  de  Kouang-tong ,  et 
cette  pêcherie  est  très-ancienne.  On  trouve  en- 

>  Mémoires  de  TAcadémie  âei  seien'ceii,  iHmée  17*17.  ^ 
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core  des  huitres  perlières  dans  les  parages  de 
KaO'tchéou ,  ville  maritime  de  la  même  pro* 
vince ,  de  laquelle  j  ai  parlé  dans  Tarticle  pré- 
cédent. On  pèche  de  plus  sur  cette  plage  un 
poisson  d*une  conformation  singulière  »  qui  a 
quatre  ieux ,  six  pies  »  et  ressemble  à  un  foie  ; 
on  assure»  pour  me  servir  de  l'expression  chi- 
noise y  que  ce  poisson  crache  des  perles  :  peut- 
être  se  nourrit-il  de  la  chair  des  coquillages , 
et  qu'après  avoir  avalé  des  huitres,  il  rejette  les 

s 

perles  qu'elles  contiennent  ^ 

Les  Chinois  ne  voient  que  d'un  œil  de  pitié 
les  perles  contrefaites  en  Europe»  et  ne  les  re- 
gardent que  comme  des  imitations  grossières 
de  la  nature  ,  indignes  d'être  comparées  avec 
ce  qu'ils  font  eux-mêmes  en  ce  genre.  Ils  pré- 
tendent avoir  trouvé  l'art  de  foire  des  perles» 
qui  sont  en  quelque  sorte  naturelles  '. 


•  De  la  Chine ,  par  Tabbë  Grosier.  tV,  ^i  et  43. 
Voyes-y  la  fuit*. 

*  De  la  Chine.  IY>  46.  On  y  trouvera  le  détail  d(? 
Leurs  procédés. 
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DE  l'Île  d'haï-nan,  sua  le  galamba. 


cxciv.  Kiong-tchéou-fou  est  la  capitale  de 
nie  d*Haî'nân ,  qui  est  comprise  dans  le  res- 
sort de  la  province  du  Kouang-tong.  Cette  île 
a  y  ail  septentrion ,  les  côtes  de  Kouang-tong^ 
distantes  de  quatre  à  cinq  lieues  ;  au  midi,  le 
canal  que  forme  le  banc  Paracel  avec  la  côle 
orientale  de.  la  Cochinchine ;  à  foccident ,  ce 
même  royaume  et  une  partie  du  Tong'kin;ei 
à  Torient,  la  mer  de  la  Chine.  Kiong-tchéou , 
sa  capitale ,  ville  riche  et  commerçante ,  est 
bâtie  sur  un  grand  promontoire ,  dans  la  parlie 
la  plus  septentrionale  de  l'île.  Son  port,  formé 
par  la  rivière  de  Li-mou ,  est  surtout  Irès-fré- 
quenté  par  les  vaisseaux  de  Canton  ,  qui  vieo- 
pent  mouiller  jusque  sous  ses  murs.  Cette  ville 
a  emprunté  son  nom  d^une  montagne  voisine, 
qui  renferme  d'abondantes  carrières  de  marbre 
rouge  :  cette  sorte  de  marbre  est  appelée  kîonçj 
par  les  Chinois.  La  cité  commande  à  douze 
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TilIeSy  dont  trois  sont  du  second  ordre,  et  toutes 
situées  dans  File  SHat-nàn.  ^ 

Cette  lie  /à  laquelle  on  donne  cent  soixante 
lieues  de  circuit  y  est  regardée  comme  une  des 
plus  considérables  de  la  haute  Asie ,  tant  par 
son  étendue  que  par  la  richesse  et  la  variété  de 
ses  productions.  Le  centre  de  Tile  est  occupé 
par  de  hautes  montagnes  appelées  Li-mou- 
chàn,  qu'habitent  encore  les  anciens  maîtres 
du  pays,  peuples  libres  et  qui  ne  reconnaissent 
point Tautorité  des  empereurs.  Obligés  d*aban- 
donner  aux  Chinois  leurs  plaines  et  leurs  cam- 
pagnes ,  ils  ont  trouvé  une  retraite  dans  t^es 
montagnes ,  qui  les  mettent  à  Fabri  de  toute 
insulte  de  la  part  de  leurs  vdsins. 

Ces  peuples  entretenaient  autrefois  une  cor- 
respondance libre  et  ouverte  avec  les  Chinois. 
Ils  exposaient  deux  fois  par  an ,  dans  un  lieu 
déterminé ,  For  qu'ils  avaient  tiré  de  leurs 
mines  >  avec  leurs  bois  d'aigle  et  de  calamba  / 
si  estimés  des  Orientaux.  Un  de  leurs  députés 
allait  à  son  tour  examiner  sur  la  frontière  les 
toiles  -et  ies  denrées  des  Chinois ,  et  les  prin- 
,€ipanx  de  ceux-ci  se  rendaient  ensuite  au  lieu 

T^  III.  i 
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indiqué  pour  les  échanges  :  on  convenait  des, 
prix  f  et  dès  qae  les  Chinois  avaient  Uwé  leurs 
marchandises ,  on  leur  ren^ltait  fidèlement  les 
valeurs  dont  on  était  convenu.  Lesgouyerneur& 
chinpis  tiraient  des  profits  immenses  de  ces 
échanges;  mais  rempereur  Kangrhi^  informé 
de  la  quantité  prodigieuse  d'or  que  ce  com- 
merce fesait  passer  entre  les  mains  de  ces  man- 
darinsy  défendit,  sous  peine  de  morl»  à  tous 
ses  suî,etSi  d'avoir  communication  avec  les.  in- 
sulaires. Cependant  des  émissaîre^  secreis  des 
gouverneurs  voisins  trouvent  encore,  le  moyen 
de  pénétrer  chez  eux  :  mais  la  quantité  d'or 
que  l'on  obtient  aujourd'hui  de  ce  conunerce 
caché  n'est  rien  en  comparaisoa  de  ce  que  Ton 
en  tirait  autrefois. 

Les  naturels  de  l'Ile  sont  en  général  trèsT 
difformes,  de  petite  taille  et  d'une  couleur 
rougeâtre  ;  les  hommes  et  les  fenunes  portent 
leurs  cheveux  passés  dans  un  anneau  sur  le 
front ,  et  par  dessus  un  petit  chapeau  de  paille, 
d'où  pendent  deux  cordons  qu!ils  nouent  soue 
le  menton.  Leur  vêtement  consiste  en  une  pûèce 
de  coton  noir  ou  bleu  foncé ,  qui  les  couvre  de^ 


V 
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pito  b  oeÎBCure  jusqu'aux  genoux  ;  lôs  femmes 
Q9â  une.  espèce  de  diemisetie  de  Ifi  méaie 
étirffe,  et  s'oiMst  la  figure  par  de  larges  raies 
hhoBBs  qui  deseeudeut  depuis  les  ieux  jus- 
qu'au bas  do  visage.  Les  uns  et  les  autres  por- 
tent des  boucles  d'oreflles  d'©r  et  d'argeirt, 
façonuéeé  eu  poire  et  délicatement  tevaiMées! 
Lem  armes  sont  rare  et  la  flèche;  ils  ont  en- 
core une  sorte  de  coutelas  qu'ils  portent  dans 
un  petit  panier  atiacW  derrière  eux  à  ^a  cein- 
ture ;  e'esr  te  seul  instrument  dont  ils  se  ser- 
vent pour  exécuter  leurs  ottmgé^  éé  <*âr- 
P«nte ,  ou  pour  couper  Jes  bois  et  les  brous- 
sailles lorsqu'ils  traversent  les  forêts. 

Le  sel  dé  Hle  d'ir^ë-nô»  est  entrecoupé  de 
piaines  et  et  mencagues ,  ht  plupart  de  celles* 
ci  emmènes  d'am^ues  et  profondes  forêts.  Des 
eaux  abondantes  arwteent  ses  plaines  et  ses 
vallées,  et  les  rendent  très-fertiles  ;  elles  don- 
nent cemMunétnent ,  chaque  année ,  deux  ré- 
cokéisde  rit.  Son  territKrfre  produit  les  arbres 
d'où  dëeorte  le  sang  de  dragon ,  et  d^tares 
arbres  d'une  espèce  particulière ,  desquels  on 
^re,  par  [incision ,  une  «queur  éparisse,  qui 
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(Jeviem  rougeâtre  en  durcissant ,  et  qui  ré- 
pand, lorsqu'on  la  brûle,  une  odeur  moii» 
fprte  et  plus  ajpréable  que  celle  de  l'encens. 
On  y  recueille  du  sucre ,  du  tabac ,  du  coton ,. 
de  FiQdigo^  des  noix  d'aréka,  de  coco,  de 
pampelimouses ,  le  jaca  ,  et  en  général  pces^ 
que  tous  les  fruits  qui  sont  propres  à  la  Chine. 
Sur  ses  montagnes  croissent  les  bois  d'aigle 
ejt  de  calamba,  Tébène,  le  h0(i4i  où  bois  de 
rose ,  et  une  sorte  de  bois  citron  qui  passe 
pour  incorruptible.  Bien  n'égale,  dit-on,  la 
beauté  de  ces  deux  dernières  espèces  de  bois  ; 
aiassi  sont-elles  réservées  pour  le  sej^icç  d^ 
l'Empereur  '. 

Le  caUimbaest  un  bois  gras ,  résineux,  noi- 
râtre ,  qui ,  placé  sous  la  dent ,  cède  en  ,quel- 
que  sorte  à  ,sa  pression  comme  un  morceau 
de  cire.  Sa  saveur  est  arjomatique ,  un  peu 
a;nère.  Mis  sur  des  charbons  ardens ,  il  fond 
comme  la  résine  et  répand  le  parfum  le  plus 
suave.  Aussi  est-il  avidement  recherché  par  les 
voluptueux  de  l'Asie ,  par  tous  les  Grands  ^ 

»  Pe  la  Chine.  I,  197-aoi. 
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rinde ,  de  la  Chine  et  du  Japon ,  qui  le  paient 
souvent  au  poids  de  For.  Les  Chinois  en  brû- 
lent dans  leurs  temples ,  et  s'en  servent  dans 
toutes  les  occasions  d'éclat  où  ils  veulent  éta- 
ler du  luxe  et  de  la  magnificence  ;  s'ils  ont  à 
recevoir  un  personage  important  »  ^s'ils  veulent 
rendre  plus  somptueux  un  festin  de  cérémo- 
nie,  le  bois  de  calamba,  mis  dans  d'élégantes 
cassolettes ,  parfume  leurs  appartemens. 

Le  bols  de  calamba  n'est  pas  indistincte- 
ment  celui  de  tout  le  corps  de  Tarbre  »  mais 
seulement  quelques  parties  choisies  que  Ton 
en  détache.  On  attend ,  pour  exploiter  ces 
arbres,  qu'ils  commencent  à  vieillir  :  leurs  sucs 
résineux  se  rassemblent  alors  en  plus  grande 
quantité  autour  des  nœuds ,  et  ce  sont  ces  par- 
ties  y  plus  abondantes  en  principes  odorans , 
que  Ton  sépare  et  que  Fôn  enlève.  Les  mor- 
ceaux de  calamba  les  plus  chargés  de  résine 
sont  ceux  que  Ton  tire  du  tronc  de  l'arbre  près 
des  racines  '.  Je  reviendrai  plus  tard  sur  ce 
^  sujet  intéressant  *. 

'  De  la  Chine.  II,  340  et  $41. 
*  Voyez  ci-aprés  l'article  QGiv. 
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cxcv.  L'ile  ^Hat'nàn  abonde  en  gibier  de 
toute  espèce  y  en  lièvres ,  .perdrix,  cailles,  bé- 
cassines, sarcelles»  poules  de  bois,  tourte- 
relles »  pigeons  ramiers  ;  on  y  chasse  des  cerfs 
et  des  cochons  marrons  »  espèce  de  jsangliers. 
Parmi  les  autres  animaux,  on  distingue  de 
grands  singes  noirs ,  qui  ont  les  traits  et  la 
figure  de  l'homme  :  mais  ils  sont  assez  rares 
et  bien  moins  communs  que  d'autres  singes 
gris ,  qui  sont  extrêmement  laids.  On  y  remar- 
que aussi  quelques  oiseaux  singuliers,  des. 
corbeaux  à  cravates  blanches ,  des  merles  qui 
portent  sur  le  bec  une  paire  de  petites  lunettes, 
d'autres  merles  d'un  bleu  foncé,  ornés  de  deux 
oreilles  jaunes,  qui  s'élèvent  d'un  demi-pouce; 
deux  espèces  de  petits  oiseaux  de  la  grosseur 
d'une  fauvette ,  dont  l'une  a  le  plumage  peint 
du  rouge  le  plus  vif,  et  l'autre  d'un  jaune  doré 
très-éclatant. 
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Les  c6tes  d'iToi-nâ»  sont  très-poissoBeiises, 
et  produisent  nne  grande  variété  de  madré- 
pores et  de  plantes  marines.  CeOe  du  nord» 
située  sur  le  canal  qui  sépare  nie  de  la  ten-e- 
ferme ,  fournit  des  huîtres  pefliëres ,  dont 
la  pèche  occupe  un  grand  nombre  de  ceux  qui 
liabitent  ce  canton  maritime  (art.  cxcni). 

Les  géographes  chinois  ont  fait  sur  ce  pa-^ 
rage  une  oteervation  qui  mérite  d'être  recueil- 
lie.  lis  remarquent  une  singularité  du  flux  et 
du  reflux  qui  n'ont  pas  lieu  le  long  de  cette  c6te 
septentrionale ,  quoiqu'ils  soient  très-sensit)le8 
dans  les  autres  parties  voisines  de  cette  mer; 
mais  9  par  un  mouvement  difi'érent ,  les.  flots  y 
montent  durant  quinze  jours  vers  Forient,  et 
descendent  ensuite  pendant  le  reste  du  mois 
vers  le  cotichant  '. 

On  trouve  dans  la  mer  de  cette  Ue  des 
écrevîsses  qui  mangent  et  mordent  dans  l'eau 
comme  les  nôtres ,  mais  qui  meurent  aussitôt 
qu'elles  en  sont  tirées ,  et  prennent  la  dureté 


■  De  la  Chine.  I,  aoi  et  aoa. 
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de  la  pierre  '.  Ce  fait  est  attesté  par  un  témoin 
oculaire ,  grave  et  digne  de  foi.  c  J'ai  vu  >  »  dit 
le  père  Boym  dans  sa  fiùre  chinoise^  c  dans  un 
petit  lac  d'eau  douce  et  peu  profond  de  File 
d'Haî-nân,  des  cancres»  lesquels,  aussit6c 
qu'on  les  avait  tirés  de  l'eau ,  perdaient  en 
un  moment  la  vie  et  le  mouvement,  et  se  pé- 
trifiaient, sans  qu'il  parût  rien  de  changé 
dans  la  configuration  extérieure  ou  inté- 
rieure de  leurs  corps.  >  Il  ajoute  «  que  les 
propriétés  attribuées  par  la  médecine  chi- 
noise à  ces  cancres  pétrifiés  les  font  singu- 
lièrement rechercher;  que  ,  réduits  en  pou- 
dre et  pris  intérieurement  avec  du  vin  ou  du 
vinaigre ,  ils  arrêtent  les  dévoiemens  et  les 
dissenteries  ;  que  Ton  en  recommande  Fa- 
sage  pour  les  fièvres ,  les  maux  d'ieux  et 
contre  le  poison  *.  Ils  guérissent  le  flux  de 
sang  et  toutes  les  inflammations  du  corps.  > 
On  voit  encore  sur  cette  mer  une  espèce  de 


*  L'Ambassade  de  la  compagnie  orientale.   Leyde , 
i665 ,  p.  6a. 

•  De  la  Chine.  Il,  i4- 
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tortue  qui,  pour  surprendre  lés  oiseaux  de 
proie,  feint  d'être  morte:  .Comme  ils  en  sont 
très-avides^  et  qu'ils  lui  voient  suivre  le  mou-^ 
vement  des  ondes»  sans  aucun  mauvemeM 
prepi'e ,  ils  se  jettent  sur.  elle  pour  h.  dévorer. 
Mais  alors  elle  ouvre  ses  serres ,  qui  sont  fort> 
longues,  et  les  saisit  au  moment  où  ils  s'y  at- 
tendent le  moins.  Ensuite  ^e  les  plonge  dans 
l'eau  et  s'en  nourrit  à  sdn  aise. 

Quant  au  peuple  sauvage  qui  habite  le  centre 
de  l'ile,  il  n'est  soumis  à  aucun  gouvernement,* 
et  a  sa  langue  particulière ,  qui  ne  se  rapporte 
en  rien  au  chinois.  Mais  lorsque  des  querelles 
s'élèvent  entr'eux ,  ils  les  terminent  d'une  ma- 
nière particulière,  liorsqu'irrités  les  uns  con- 
tre les  autres,  ils  s'efforcent,  les  armés  à  la 
main,  de  remporter  la  victoire  en  combattant, 
une  femme  se  présente  au  milieu  d'eux  en  les* 
saluant  avec  grâce.  À  ce  salut,  ils  sont  obligés 
de  mettre  bas  les  armes  et  de  se  concilier  en- 
tr'eux.  S'ils  ne  peuvent  y  parvenir,  la  femme 
pousse  un  cri.  Alors  tout  le  reste  de  la  nation^ 
s'assemble,  et,  sUr-le-champ,  les  massacre 

pour  avoir  violé  la  loi»  suivant  laquelle  ils 

4. 


/ 
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auraient  dA  déférer  an  salut  de  ^la  dame  ^ 
Ah  lieu  SH(à-nàn^  il  serait  plus  ciMrect  d*é* 
crire  £riuWam,  sud  de  la  mer.  USe  est  skaée 
eatre  18«  et  20o  de  latitude  n<Nrd  et  entre  IM» 
et  lOf^  de  loagitude,  à  Test  de  Paris.  De  forme 
oyale ,  elle  a  scHxante  lieues  de  long  sur  trente 
de  large.  Sa  surface  est  composée  de  hautes 
montagnes  primitives  et  de  savanes  ou  plaines 
sabloneuses  »  coupées  çà  et  là  de  chaînes  de 
rochers  et  d'un  petit  nombre  de  plaines  fer- 
tiles. La  e6te  orientale  est  généralement  escar- 
pée et  rocailleuse;  celle  du  sud  est  découpée 
par  de  belles  baies  qui  offrent  un  abri  sftr  et 
commode  durant  la  mousson  de  nord-est,  mais 
n'en  présentent  aucun  durant  celle  de  sud- 
ouest.  La  côte  du  nord-ouest ,  qui  forme  la  If- 
mite  orientale  du  golfe  de  Ton-Âm  »  est  basse 
et  bordée  de  bancs  de  sable  et  de  hauts-fonds 
qui  s'avancent  en  mer.  Le  terrain ,  suivant  !e 
rapport  des  Anglais  jetés  sur  cette  ile  par  un 
naufrage,  est  léger  et  stérile;  on  n'y  trouve 
de  la  fertilité  que  dans  quelques  vallées. 

>  L'Ambassade  de  la  com|>agine  orientale ,  p.  62. 
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Malgré  le  peu  de  fécondité  de  son  territoire, 
HaUnàn  est  bien  peupléci.  Le  végétal  qui  y 
fixe  le  plus  fréquemment  les  soins  du  labou- 
reur est  la  patate ,  dont  la  récolte  siB  trouve 
toujours  assurée  et  très-productive.  Il  parait 
qu'elle  forme  la  base  principale  de  la  subsis- 
tance d'une  population  nombreuse  et  pauvre. 
Ce  tubercule  est  aussi  précieux  pour  Haï-nân 
que  la  pomme  de  terre  pour  l'Irlande.  On  ré- 
colte ces  végétaux  dans  la  partie  de  l'ouest , 
qui  fournit  en  outre  du  sucre,  une  grande 
quantité  de  fruits,  du  tabac,  de  l'indigo  et  du 
coton.  Les  forêts  qui  tapissent  les  montagnes 
sont  remplies  de  bois  utiles  et  précieux ,  parmi 
lesquels  non»  citerons  le  sandal ,  le  bois  de 
Brésil,  l'ébénier,  le. cocotier,  le  buis,  le  bois 
de  rose ,  le  dragonier,  qui  doftne  le  sang  de 
dragon. 

On  trouve  aussi  dans  Tîle  l'aloès ,  que  l'on 
paie  en  argent  poids  pour  poids  ;  le  baume 
de  Brésil,  lepho4o-mi,  dont  le  fruit,  gros 
coiRme  tm  baissera  ^  donne  un  siftc  aie  h  eon-' 
sistaiace  du  miel,  et  dont  te  parfum  embaume 
toute  une  habitation }  le  haït-si  ou  vernis  de 
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mer,  ainsi  qae  diverses  plantes  médicinales  ou 
vénéneuses  '. 


DE    LA    GOGHINGHINE.    SES    RÉVOLUTIONS 

POLITIQUES^ 


cxcvi.  Les  royaumes  du  Ton-kin  et  de  h 
Cochinchine  formaient  autrefois  une  des  plus 
vastes  provinces  de  la  Chine  ,  appelée  Ngân- 
nân ,  repos  austral.  L'un  et  l'autre  ont  con- 
servé ce  nom  »  que  les  voyageurs  européens 
rendent  par  celui  à'Ànnâm,  La  Cochinchine , 
située  au  midi ,  est  VAnnâm  méridional  et  le 
Ton-kin  YJnnâm  septentrional.  Trois  cens 
ans  avant  l'ère  chrétienne ,  ces  pays ,  encore 
incultes  »  n'étaient  habités  que  par  des  peu* 
pies  sauvages.  Us  n'avaient  ni  livres ,  ni  ca- 
ractères; ne  connaissaient  aue^ne  forme  de 


*  NouyeUes  Annales  des  voyages ,  tome  XXXII,  citées 
par  le  Dictionnaire  de  Langlois ,  art.  HaX^nân  ,  où  l'on 
trouvera  d'autres  détails. 
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gouvernement  et  n'observaient  aucune  règle 
dans  les  mariages.  Ce  ne  fut  y  dit-on,  que 
vers  Fan  214  avant  notre  ère  que  ceâ  con- 
trées commencèrent  à  changer  de  face.  Le 
fameux  empereur  Tsin^chi^ioang-ti  les  ayant 
conquises  >  y  fit  passer  de  nombreuses  colo- 
nies chinoises,  et  ce  fut  par  rétablissement  de 
ces  familles  dans  les  deux  royaumes  que  les 
caractères ,  le  gouvernement  et  la  religion  des 
Qiinois  commencèrent  peu  à  peu  à  s'y  intro- 
duire. 

Mais  les  peuples  du  Ton-kin  se  lassèrent  » 
dans  la  suite,  d'avoir  les  Chinois  pour  maîtres; 
ils  se  liguèrent  avec  les  Cochinchinois  et  réu- 
nirent leurs  forces  pour  secouer  ce  joug  étran- 
ger. Deux  dames  ton-kinoises  se  mirent  à  la 
tête  des  révoltés  ;  elles  étaient  sœurs  et  avaient 
toutes  deux  les  qualités  guerrières  qui  forment 
les  héroïnes.  Elles  firent  fortifier  lesirontières, 
disciplinèrent  des  troupes  nombreuses  et  les 
animèrent  à  la  défense  de  la  patrie.  Le  géné- 
ral Ma-yneUf  qui  fut  envoyé  contr'elles  à  la 
tête  d'une  armée  formidable,  eut  besoin  de  tout 
son  courage  et  de  toute  son  habileté  dans  l'art 
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militaire  pour  attaquer  avec  succès  Farmée 
ton-kitioîse.  Le  terrain  lui  fut  intrépidement 
disputé  ;  il  ne  put  avancer  qu'en  livrant  sans 
cesse  de  nouveaux  combats.  Dans  toutes  les 
actions,  les  deux  héroïnes  firent  également 
admirer  leur  intelligence  et  leur  bravoure. 
Elles  périrent  les  armes  à  la  main,  ou  du  moins 
elles  disparurent  après  la  perte  d'une  bataille 
sanglante  ,  qui  fut  livrée  près  du  lac  Si-hou, 
Les  troupes  ton-kinoises  furent  battues  et  le 
Ton-kin  soumis.  Cette  bataille  fut  donnée  Tan 
42  de  notre  ère  '.. 

La  Cochinçhine  résista  un  peu  plus  long- 
tems ,  et  le  général  Mà-yuen  ne  parvint  à  la 
soumettre  que  vers  Fan  6ô  de  notre  ère.  Le 
rétablissement  de  l'autorité  impériale  se  sou- 
tint à  la  Cochinçhine  jusqn'èi  Tan  263.  Alors  un 
seigneur  cochinchinois  ^  nommé  Ku-lien^  en- 
treprit de  délivrer  son  pays  de  toute  domina- 
tion étrangère  ;  il  fit  massacrer  le  gouverneur 
chinois  et  resta  paisible  possesseur  de  cette 
couronne  usurpée.  Son  petit-fils,  Fan-y,  eut 

>  De  la  Chine.  I,  354  et  355. 
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rimjyrndence  (f adopter,  pendant  son  règne, 
HB  escbre  appelé  Ouitif  né  à  Kouang-nân, 
dan8  le  Ton-kin ,  auquel  îl  Gt  prendre  le  nom 
de  Fén-^mên.  Cet  ambitieux  étranger,  admis 
dans  la  famille  royale ,  parvint  bientôt ,  par 
cette  adop'tion  et  par  ses  intrigues>  à  une  puis- 
sance sans  bornes.  Après  la  mort  de  son  bien- 
faiteury  il  ne  lui  fat  pas  difficile  de  s'emparer  du 
trône.  Pour  signaler  le  commencement  de  son 
règne  et  s'attirer  Teslime  de  ses  sujets  par 
quelqu' exploit  éclatant ,  il  entra  dans  le  Ton- 
kin-à  la  tête  d'une  armée,  s'empara  de  Kouang- 
nân ,  sa  patrie ,  et  ravagea  tout  le  territoire  de 
T»in-hoa.  Cette  expédition  est  de  l'an  347  de 
notre  ère. 

Les  descendans  de  cet  heureux  usurpateur 
occupèrent  long-lems  le  trône  de  la  Cochin" 
chine.  Cette  race  royale ,  appelée  Fân,  ne  finit 
qu'en  653.  On  a  peu  de  détails  sur  les  règnes 
de  ces  différens  princes;  on  sait  seulement 
qu'ils  furent  exacts  à  payer  leur  tribut  aux 
Empereurs.  L*histoire  chinoise  donne  pareil- 
lement peu  d  lumières  sur  les  rois  qui  ont 
suivi.  Celui    qui  occupait  le  trône  en  1179 
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tourna  ses  armes  vers  le  royaume  de  Camboje; 
il  y  entra  à  la  tête  d'une  armée  ,  y  commit  de 
grands  ravages  ,  mais  n'y  fit  aucune  conquête. 
Le  roi  de  Camboje  dissimula  long-tems  son  vif 
ressentiment,  pour  se  mettre  en  état  d'obtenir 
une  vengeance  plus  sure  et  plus  éclatante.  Dix- 
huit  années  s'écoulèrent  sans  qu'il  se  permit 
aucune  hostilité;  mais  en  1197,  il  vint  fondre 
sur  le  roi  de  la  Cochinchïne  ,  le  détrôna  ,  le  fit 
prisonnier,  saccagea  ses  États ,  et ,  en  se  reti- 
rant ,  mit  sur  le  trône  un  seigneur  camboyen  ; 
ce  changement  de  domination  ne  dura  que  peu 
de  tems. 

Le  roi  de  la  Cochinchïne  ayant  appris ,  eA 
1280 ,  la  révolution  qui  avait  rendu  les  Tar- 
tares  mongous  maîtres  de  toute  la  Chine,  s'em- 
pressa d'envoyer  au  nouvel  Empereur»  qui 
avait  pris  le  nom  de  Chi-tsou ,  des  députés 
chargés  de  présens  et  qui  avaient  ordre  de  lui 
rendre  hommage  en  son  nom.  Ces  députés  fu- 
rent traités  avec  distinction  ;  mais  l'Empereur 
ne  se  contenta  pas  du  tribut  ;  il  poussa  plus 
loin  ses  prétentions  et  résolut  d'envoyer  dès- 
Grands  de  sa  Cour  à  la  Cochinchïne  pour  j 


DE  LA  CHINE.  CXGYI.  89 

former  un  tribunal  qui  serait  seul  chargé  de 
là  perception  du  tribut.  Ses  votontés  furent 
exécutées  ;  mais  deux  ans  après ,  Pou-ft ,  fils 
du  roi»  indigné  qu'un  tribunal  étranger  don- 
nât ,  en  quelque  sorte  »  des  lois  à  la  Cocfctn^ 
chine ,  refusa  d'en  reconnaître  Tautorité  et  en- 
gagea son  père  à  faire  arrêter  les  seigneurs 
tartares  qui ,  par  Fordre  de  l'Empereur,  for- 
maient ce  tribunal  '. 

Une  telle  voie  de  fait  était  une  véritabfe  dé- 
claration de  guerre.  Peut-être  les  Mongous 
abusaient  de  l'autorité  qui  leur  avait  été  don- 
née ,  et  cela  est  facile  à  comprendre  de  la 
part  de  ces  conquérans ,  qui ,  en  soumettant 
la  Chine ,  s'étaient  crus  assez  forts  pour  sub- 
juguer une  ancienne  dépendance  de  leur  em^ 
pire  ;  mais  le  jeune  prince  cochinchinois  fut 
sans  doute  imprudent  de  commettre  une  voie 
de  fait  aussi  audacieuse  contre  un  empereur 


•  De  la  Clûne.  II,  a-4-  Groner  se  tFompe  en  disant 
que  le  tribunal  était  charge  du  gotfVememcnt  du  royaume^ 
Voyez  TArt  de  vérifier  les  Dates.  IX,  a. 
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avec  vigueur  le  bourg  fortifié.  L'attaque  et  h^ 
défense  furent  égaleraeÉt  vives  ;  mais  la  ditSt- 
çttlté  du  terrain  et  la  résistance  opiniâtre  des 
assiégés  lui  ayant  fait  perdre  beaucoup  de 
monde  #  il  crut  devoir  prendre  le  parti  de  se 
retirer,  pour  ne  pas  voir  périr  toute  son  arrnëe. 
Le  roi  de  lat  Cockmehêne^^  flatta  qu'un  pA*^ 
reil  échec  rendrait  l'Empereur  plus  traitable; 
il  lui  députa  quelques  Grands  de  sa  Cour  pour 
l'assurer  de  sa  respectueuse  soumission.  U  ne 
cherchait  qu'à  l'adoucir  ;  mais ,  c<mtre  son  at- 
tente ,  le  malheureux  succès  de  l'expéditioir 
n'avait  fait  qu'aigrir  le  monarque  chinois.  Sans 
vouloir  même  admettre  en  sa  présence  les  am- 
bassadeurs ,  Chi'tsou,  chargea  son  fils ,  appelé 
Tphoan ,  d'assembler  une  ïirmée  et  de  la  con- 
duire lui-même  <5ontre  le  roi  de  la  Cockinchine. 
So-tou  reçut  en  même  tem$  l'ordre  de  joindre 
le  prince ,  afin  que  leurs  forces  réunies  pussent 
accabler  l'ennemi.  Mais  quelque  justes  qnc 
parussent  ces  mesures,  elles  ne  furent  suivies 
d'aucun  succès  ;  tous  ces  préparatife  n'abouti- 
rent qu'à  quelques  actes  d'hostilité  et  à  quel- 
ques ravages  como^  par  les  troupes  de  Sà'^tou. 
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L'empereur  Chi-tiou  moarut  sans  avoir  pu  ti« 
rer  vengeance  de  la  Cockinchine  j  et  les  rois  de 
cette  contrée  furent  maintenus  dans  leur  indé- 
pendance ,  moyennant  le  tribut  ordinaire  qu'ils 
continuèrent  de  payer  aux  Empereurs  ^ 

Chi^tsou  mourut  l'an  1294  de  notre  ère,  dans 
son  palais  de  Ta-tou  ou  Pé^kin ,  à  l'âge  de 
quatre-vingts  ans,  après  avoir  accompli  d'aussi 
grandes  dioses  que  les  premiers  conquérans 
de.  l'antiquité  et  des  tems  modernes.  Jamais 
peut-être  il  n'exista  un  empire  aussi  vaste  que 
celui  qu'il  sut  réunir  sous  sa  domination.  Son 
autorité  finit  par  s'étendre  depuis  la  mer  <}la- 
ciale  jusqu'au  détroit  de  Malaca ,  où  il  en- 
voya une  flotte  de  mille  navires,  en  y  compre- 
nant les  bàtimens  de  transport ,  pour  se  ven- 
ger d*une  injure  que  lui  avait  faite  le  roi  d*un 
royaume  nommé  Kouaoua^;  il  recevait  des 
tributs  de  l'Inde  >  des  États  de  l'Asie  occiden- 
tale et  même  dei'Europe,  où  les  armées  mon- 
goles  9  sous  la  conduite  de  TchingghU''khan  on 


>  De  la  Chine.  II,  4-6. 

*  Yoyez  Qaubil ,  mstDÛre  des  Mongoos ,  p.  91 7< 
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denses  successeurs  j_  avaient  porté  la  désolaiîoii 
^  la  terreur.  Il  se  vit  mitre  paisible  de  ia 
Chine  ,  du  Pégou  (Mîan)»  du  Tibet ,  de  Tune  et 
l'autre  Tartane  ^  du  Turkestan  et  du  pays  des 
Oigours;  Siam^  la  Cocbindiiiie  y  leT€m4Liii 
et  la  Corée  lui  payaient  un  tribut.  Les  princes 
de  sa  famille ,  qai  régnaient  eo  MoseoVie,  en 
Asside  »  en  Perse ,  dans  le  Khoraseaii  et  dans 
la  Transoxiaae  «  ne  ieqpent  rien  sans  son  coih 
sentement*  Sous  son  règne  »  la  Perse  et  les 
ports  qui  sont  sur  la  cAte  de  Malabar,  de  Cevo*- 
mandel  et  sur  celles  de  TArabie  ,  fesaîcnt  •■ 
grand  commerce  avec  le  Fo-Uen;  et  cet 
homme  »  né  barbare ,  mais  dit  p^Mir  eoiii|>reB- 
dre  et  agrandir  la  civilisation  r  l'associa  partout 
à  ses  succès  et  la  |Hro(égea  de  sa  pnissanee  et 
de  sa  gloire  '. 

Sa  dinasife  ne  régna  cependant  pas  long^ 
tems^  et ,  dès  l'an  1366y  les  Minf  ayant  dasté 
de  la  Chine  les  Tartares  mougotis  »  le  nouvel 
empereur,  chef  de  celte  dinastie ,  fis  notifier 
eon  avènement  au  roi  de  la  Cochinchine^  et,  ce 

>  Chine  ^  par  M.  G.  Ptuthier*  Paris,  aS^,  p#  36a. 


DE  LA  GBIKE.  GXGVU.  96 

qui  était  eacore  sans  exMnpIe  »  fi(  faire  <laii» 
ce  pays  des  sacrifices  pour  honorer  tes  e6(Mii» 
des  forêts ,  des  montagnes  et  des  rivières,  Ra- 
taha  y  qui  régnait  alors,  envoya  son  tribnt  au 
Tionvrin  monîirqur,  dont  il  rryut  dr  nangnifiimioi 
présens.  En  1373,  ce  même  iHÎnce ,  ayant  en- 
voyé une  flotte  contre  des  pirates  qui  infes- 
taiem  les  mers^  et  ayant  pri|  vîvgic  bàtîmens  de 
ces  corsaires,  fit  irnccM^  oAir  à  l'Empereur 
soixaiice-dii  mille  Bvres  pesant  d'un  bois  pré- 
cieux qoe  ïùu  avait  trouvé  sqr  ces  vaisseaux  ; 
nMûs  ce^  bonne  intetUgence  entre  les  deux 
Cours  fit  dura  pa^  longHems.  Le  roi  de  Co* 
chmMney  malgré  les  conseils  et  les  ordres - 
mêmes  de  l'Empereur^  porta  le  fer  et  ht  femme 
d»is  le  Tbie-Ain.  Celte  guerre  occupa  le  reste 
de  son  règne,  et  fut  eèntinuée  sous  tes  règnes 
suivans.  Il  est  pett  d'exemples  d^une  guerre 
aussi  vive  et  aussi  lon^e  ;  elle  ne  fut  termt^ 
née  qu'im  1471,  par  une  bataîQe  sanglante  et 
déciffive ,  qui  rendît  le  jToi  du  T&fi'^n  maître 
abs<rift  de  la  Ccehtnt^ine.  Son  ennemi,  s' étant 
trop  exposé  dans  le  combat^  fut  fait  prisonnier, 
et  les  Cochifuhinmy  sans  ^l|éf  et  sans  res- 
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sources ,  furent  obligés  de'  subir  le  joug  du 

vainqueur  '. 


vBERNIEnS  iTÉnEMBnS  PASSÉS  EN  COCHINCHUIE. 


cxCTiu.  Depuis  cette  révolution,  les  histo- 
riens chinois  disent  peu  de  choses  de  la  Co- 
chinchine.  Qa  'sait  cependant  qu'elle  parvint  à 
recouvrer  son  indépendance,  et  qu'elle  conti- 
nua dans  la  suite  à  être  gouvernée,  comme  elle 
Test  encore  aujourd'hui ,  par  ses  rois  particu- 
liers. En  1671,  les  Ton-kinois  tentèrent  encore 
une  expédition  contre  la  Coci^inchine.  Les 
grands  préparatifs  qu'ils  avaient  faits,  et  quatre- 
vingt  mille  ho^^nes  effectifs,  semblaient  leur 
promettre  une  conquête  et  des  succès  faciles. 
Les  CocMncUnoM  n'avaient  pas  vingt-cinq  mille 
hommes.  Les  deux  armées  s'attaquèrent»  et  le 
combat  dura  trois  jours  :  jles  Ton-kinois  y  pe^ 
dirent  dix-sept  mille  hommes ,  et  les  Cochinf 

■■•  De  laGbiDe ,  par  fabbë  Groner.  II,  6 et  7. 
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tkinoii  remportèrent  une  vietmre  complète. 
Depuis  ce  tems ,  le  Ton-4ùn  s'est  paisiMement 
contena  dans  ses  limites  ;  la  Cochinchine ,  au 
contraire ,  s'est  agrandie  en  forçant  les  rois 
de  lïiampa  et  de  Camboje  à  lui  payer  tribut. 
Le  roi  mourut  en  1738  ;  son  successeur,  âgé  dç 
vingt-^iuatre  ans ,  consulta  un  mathématicien'» 
que  ce  prédécesseur  avait  fait  venir,  et  qui  pré- 
dit une  éclipse  de  lune  mieux  que  les  astro- 
nomes du  pays  '. 

'  Les  Anglais  qui  accompagnèrent  le  lord  Ma- 
cartney  nous  donnent  quelques  détaUs  plus  ré- 


«  Tome  XXV  des  Lettres  édifiante».  Paris^  1741.  Pré- 
face du  père  du  Halde  ,  p.  XXIX. 

*  En  1739,  la  Cochinchine  était  détachée  du  Ton- 
fàn  et  avait  douze  provinces ,  en  y  comprenant  le  petit 
royaume  de  Champa  on  Tsian^a,  qui  .en  dépendait. 
Voyez  les  Lettres  édifiantes  de  M.  Favre.  Venise,  1753, 
tome  !•',  première  partie,  p.  44>®*  seconjlc  partie,  p.  14, 
Ce  livre  est  curieux  pour  Tiiistoire  du  christianisme  à  la 
Cûchinchme,  On  y  trouvera ,  tome  !•%  seconde  partie , 
p.  85  9  Toraison  funèbre  de  François-£Izéar  des  ^ch^ds 
de  la  Baume,  évêque  à'IIalicamcisse,  prononcée  enlan«> 
gue  du  pays  par  un  prêtre  chinois,  à  ffué,  capitale  de 
-la  Cochinchine f  où  ce  prélat  était  mort,  en  1741. 

X-.  III.  5 
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çeBS  sur  l'état  politique  de  ce  pays.  Lorsqu'ils 
paruvent daps  la  baie  delà  Cochinchine^  qu'ils 
appeUeot  Twan,  l^ur  arrivée  y  causse  de  \ives 
âiHiaiétudes.  Uu  capi4ai«e  de  navirp  de  Macao, 
qui  se  tmiivait  dans  la  xoéi^e  baie,  leur  en  ap- 
prit U  raison^ 

c  II  dit  ^ue  la  Yille  de  Turon ,.  ainsi  qu'une 

€  partije  de  la  CockinMntj  était  alors  soumise  à 

<  un  jeune  prince,  neveu  d'un  usurpateur;  mais 

c  que  le  descendant  des  premiers  souv€araios 

X  reirtait  maître  de  quelques  districts  da&s  le 

€  ,midi  du  royaume ,  et  attendait  chaque  jour 

f  des  secours  qui  devaient  arriver  d'Europe, 

€  pour  l'aider  à  remonter  sur  le  trône.  Ses  an- 

c  cètres  avaient  souvent  donné  des  marques  de 

€  bienveillance  aux  mîssiotaaires  européens,  et 

f.  toléré  l'exercice  de  la  religion  chrétieuBe 

f  parmi  leurs  sujfcts.  Le  prinetpal  de  ces  mis- 

c  sionaires,  qui  avait  reçu  du  pape  le  titre  d'é- 

c  véqué  de  la  Cochinchine^  se  rendit  en  France 

c  avec  la  qualité  d'ambassadeur  du  roi  cochi&- 

t  chinois,  et  y  conduisit  même  ce  jeune  prince, 

c  auquel  la  Cour  de  Versailles  témoigna  beaa- 

c  coup  d'intérêt.  Des  secours  lui  furent  pro- 
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jnisy'etFoii  preimît  ea  leffi^t  des  mtecn^poûr 
ks .  esToyer  :.  mais  Fexpéditioti  fol.  arrêtée 
par  lé&  événemens  extraordinaireajGpiî  enrorifr 
'lieuéa  France...  Cependant  qudqnés  Fnm-* 
çais 'se.  joignirent  aa  jenne  roi  ide la;  OobUtt- 
chine  >  et  luit  dounaieiit  des  a^fétmoeik  isuieo 
lesquelles  il  ne  imaiicpia  pas  ;dfjBiicaiwnii;ep 
oeux  de  s(çs  aujets  qni  teif4^aMil;r0$|és 
jBdèfes.  Ses  (ennemis ,  poss^Aft^iura  d^  Jatbaie 
deTuron,  apprébendakuUridPAci^l'l^aQa" 
été  aiiglaiae>ne  ;fûtv#nttié«d^9fi;M.l^>^«c 
dea  de8seini^)mtîlea«.>  lA  fstmn^^d^Qmf 
nay^  qui  est  située  au  midi  de  la  Cochinchinej 
s'était  déclarée  pour  le  descendant  de  ses 
anciens  sotnerains;  mais  QuitMiongy  on  la 
province  du  centre ,  avait  passé  dans  les 
mains  du  dernier  usurpateur*  Cet  JKSfUCfia- 
teur  eonfia  akffs  le  sein  de  «ea  ôc^iM[aétes  au 
nord  à  un  frère  putné  »  qui  se  servit  des 
.forcer  qu'il  avait  en  main  pour  attaquer  le 
rofaumede  Ton^in^  etpréfeadit.<tfi|e  iMt 
rhéritage  de  son  père  lui  appartenait.  Le  se- 
coud,  né  d'un  légitime  mariage  avec  une  prin- 
cesse ian^uiiatae^  se  trouYait.à  ZIitmi  lors  de 
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f  la  mort  de  son  père,  et  s'empara  aussitAt 
des  rênes  du  gonvernenient ,.  en  qualité  de 
successeur  de  ce  conquérant.  C'était  celui 
qui  régnait  à  Ttaron ,  quand  l'escadre  an- 
€^-  glaise  y  arriva ,  c'est-à-dice  en  1792.  La  ré- 
€  belUon  et  la  guerre  civile  de  la  Coehinchine 
f  duraient  depuis  plus  de  vingt  ans  ^  » 

Xi'emiHre  de  la  Cochinchine  a  depuis  été 
réuni  sous  un  seul  souverain,  qui  prend  le  titre 
d'emperewr  âL*An'kam  ou  Jnnâm.  Hué,  sa 
capitale,  a  une  population  de  cent  mille  habi- 
tans  *.  Le  nom  de  cet  empereur  est  Minq^ 


>  Voyages  d«  lord  Macartney  à  la  Cbine,  II,  lag»  cir 
tés  par  Grosier.  II, 7-10.  Cet  usurpateur  était  Gia-laong, 
prédécesseur  de  Minh-mênh^  comme  on  le  verra  ci-apréi 
irarticleCCXXXll.    . 

''  Saiyant  M.  Dofoar,  c'est  Phuxuan ,  qui  est  la  ca- 
pitale de  la  Cochinchine  et  rancienne  résidence  ijmpé- 
riale.  Il  ne  lui  donne  que  3o,opo  habitans.  Le  nom 
donné  ordinairement  à  la  capitale  de  la  Cochinchine  est 
Hué ,  qui  n'est  véritablement  que  celui  de  la  province. 
Phuxuan  est  la  capitale  de  cette  province  et  de  toute  U 
Cochinchine.  On  lit  dans  les  Annales  de  la  philosophie 
chrétienne,  Paris,  i835,  X,  que  le  roi  Minh-Mênh  a  éta- 
bli sa  r^dence  à  Phuxuan.  On  trouvera  dans  ce  vo- 
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étang  '.  Ses  États ,  outre'  ia  C«tMneUneet  le 
Tbn-Atity  comprennent  la  plus  grande  partie 
du  Camboje  et  le  Tsiampa.fL  a  sons  ses  ordres 
cinq  millions  d'individus  sur  une  terre  fertile. 
Le  vin  y  est  inconnu ,  quoique  la  vigne  croisse 
spontanément  sur  les  montagnes  du  pays*  Lés 
Français  y  sont  bien  accueillis  ;  plusieurs  car^ 
gaisons,  chargées  des  produits  de  notre  indus- 
trie ,  peuvent  y  être  placées  avec  avantage ,  et 
l'on  peut  en  tirer  un  nombre  égal  de  charge-^ 
mens  de  productions  variées  et  propres  auxdi^ 
mat  des  tropiques.  Aucun  droit  n'y  est  jamais 
perçu  sur  les  marchandises  »  tant  à  l'importa- 
tion qu'à  l'exportation  '•  I^e  gouvernement  est 
entièrement  despotique  »  et  les  souverains  y 
sont  regardés  comme  des  êtres  d'un  ordre  su- 
périeur à  l'humanité.  Le  culte  de  bouddha  y 
est  généralement  répandu  ^ 
Le  gouvernement  de  kl  Cachihchine  est ,  eil 

iume,  p.  145  et  soiv.,  te  détail  de  la  persëcotion  des  chrë^ 
tiens  à  la  Cochinchine  en  i833.  J'en  parlerai  plus  tard. 

>  Ou  Minh-Ménh,  Voyez  l'article  CGI. 

■  Almanach  Bottin.  Paris,  iSSg,  p.  1099. 

'  Atlas  de  M.  Dafbor,  i834,  n»  5a. 
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théorie  »  pre^ii^aiiasi  despotiq«ie  et  aussi  arbi^ 
(fsiee  qiÉe*  eelui  de  Siaiit;  inaisv  dan&  la  |)rati- 
qaéf  il  est,  sinoi^^plas  dott^  du  mom  plus 
fort  et  ph»  franc.  Les  Coàhihchirmiê ,  dan»  h 
feriue  de  leur  govremement»  de  même  que 
dais,  leurs  autres  âifititutîoh&»  imileiit  les  diî- 
nois;  maïs  ils  leur  sont  :bién  inférieurs  ponr 
rexéeiilion  des  leis ,  de  m6me  que  pour  Tia* 
dufttrie  et  l'activité.  Chez  eia ,  ks  rangs  ne 
tiennetot  t^'Ëiuat  emplois;  il»  sont  divisés  en 
deux  classes  principaies ,  les;  ciivUs  .-eC  les  mili- 
taîres'^  ce  cpn  crée  dans  les  provincesr  une  sorte 
d'administration  double.  La  forme  de  cette 
administratîoii  est  réguiièrev  laaatdhe  de»af- 
fak*es  est  iégalemeat  prompte  et  méthodique. 
.  Le  gouvernement  de  la  Cochinchine  ne  met 
auoHiè  entrave  au  commerce  des  Européens 
avec  cet  empire ,  comme  on  l'avait  cru  long- 
tems  sur  dé  faux  préjugés.  Les  Français  et  les 
Anglais  viennent  de  prouver  le  contraire  par 
leurs  relations  commerciales  ^ 


■  NoayeUes  Annales  des  Voyages ,  tome  XXYI,  citées 
par  Laoglois.  I,  604,  art.  Cochinchine, 
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OBSI^VjkTIONS'  GÉOaRÀPaïQUEa  SUR .  tÉt 
COCIiIIf€fi[lN£  '. 


GXGix.  La  Cochinchine,  ou  royaume  d*-^nnâmy 
située  entre  le  10®  degré  3(/  et  le  17®  degré 
3(/y  latitude  nord ,  a  environ  cent  quatre-vingts 
lieues  du  nord  au  sud ,  sur  une  largeur  médio- 
cre et  très-inégale  de  Test  à  l'Ouest.  Elle  est 
bornée  au  nord  par  le  Ton-kin ,  à  Test  par  la 
mer»  au  midi  par  les  royaumes  de  Tsianipa  et 
de  Cambojef  et  à  l'ouest  par  une  longue  chaîne 
de  montagnes  qu'habitent  des  peuples  sauva- 
ges appelés  K émois.  Sa  largeur  varie  selon  que 
les  montagnes  s'éloignent  ou  se  rapprochent 
du  rivage  de  la  mer.  Cette  largeur  est  de  quinze 
à  vingt  lieues  dans  les  provinces  septentrion^-' 
les  f  presque  nulle  vers  le  centre ,  où  les  mon^ 


t  L'abbé  Gf osier,  poar  rérii|^  dèt  article  ,  a  pvo6té 
de  .qiHBlquet  reiiiiir<}at8  intëreètanbes  de  M.  Poivre  sur 
ee  royMime  pen  costiu*  Voyez  le  Voyagé  d'an  philoef^keii^ 
Paris,  I7<)7,  in-8«. 
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tagnes  ne  laissent  entr'elles^  et  la  mer  qn^us 
chemin  de  communication.  Le  pays  devient 
plus  ottveit  dans  les  provinces  du  sud ,  où  la 
chaîne  montueuse ,  en  s'ëloignant  davantage 
vers  le  couchant,  laisse  à  la  culture  des  plaines 
de  trente  à  quarante  lieues. 

Les  provinces  dont  se  compose  la  Cochin' 
chine  sont  au  nombre  de  onze,  quatre  au  nord 
et  sept  au  midi.  Celles  du  nord  sont  :  Dignecat^ 
Kati'bigne,  Digne-noé  et  Hué.  Celles  du  midi  : 
Kiâm  %  Quan^glia,  Couî-nigne,  FoU'-yêny  Phor 
néri'phaneran  »^  Ma-hanelDon-nag. 

Elles  fournissent  de  For,  du  fer,  de  Tivôire, 
du  bois  d*aigle  et  de  calamba ,  d'autres  bois 
précieux  pour  Fébénisterie ,  la  cire ,  le  poivre , 
la  canelle ,  le  sucre ,  la  soie,  le  coton  et  diver- 
ses espèces  de  riz.  Cette  dernière  denrée 
abonde  surtout  dans  la  province  de  Doti'nayp 


>  M.  Favre,  I,  44>  place  dans  cette  province ,  qu'H 
appelle  Cham,  les  ports  de  Fay-^fo,  Furan  et  Han, 

*  M.  Fayre  appelle  cette  province  Fharu»  On  a  vu 
qu'il  comptait  douze  proyinces,  parce  qu'en  1741 9  époque 
à  laquelle  il  écrivait ,  le  royaume  de  Tuampa  en  était 
une. 
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hrplas  méridk»iale  de  toqtes.  Cette  province, 
grande  et  riche ,  conquise  au  commencement 
du  dix-huitième  siècle  sur  le  royaume  de  Cam- 
baje ,  dont  elle  fesait  partie ,  est  aujourd'hui  le 
grenier  de  la  CochinMne. 

La  capitale  du  royaume  d*Annâm  s'appelle 
Hué,  et  a  donné  son  nom  à  la  province  où  elle 
est  située  :  celle-ci  est  une  des  quatre  qui  sont 
au  nord  et  la  plus  avancée  vers  le  midi  '  • 
M.  Favre  ne  compte  même  que  trois  provinces 
du  nord  ;  il  regarde  la  province  de  Hué  comme 
centrale  ^  d^autant  plus  qu'elle  contient  la  ville 
capitale  et  la  Cour  ;  aussi  appelle-t-on  cette  ca- 
pitale viHe  de  la  Cour  '. 

I^  ville  de  Hué  9  bâtie  au  milieu  d'une  vaste 


«  De  k  Chine.  Il,  1 1  et  ïa. 

^  Lettres  édifiantes  et  curieuses  sur  la  visite  apostoli- 
que de  M.  (le  la  Baume,  ëyéque  d'Halicar nasse.  Venise , 
ijS3, 1,  44'  ~^  ^^  Dictfonnaire  de  Langlois  appelle  Faî^ 
fo  le  ehef-Aieit  de  la  prevince  de  Mué ,  et  ne  donne  ce 
nom  de  Hué,  à  aucune  yiUe.  Fai-jb  ou  Hué-han  est  la 
ville  à  «laquelle  on  donne  le  nom  de  Phuxuan  à  cent 
cinquante  lieues  au  sud-sud^st  de  Backinh  ou  Chékio , 
capitale  du  Ton-kia, 

,    '         "■  5, 
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{daine  et  à  qsatre  lieoes  Ae  la  SBiei»»  a  emwm 
tmq  lieues  deorconférenep,  et  n'esi  point 
eatoorée  de  murailles.  Une  large  rivièire ,  qui 
pbrte  son  nom ,  la  traverse  et  la  partage  en 
deux  portions  à  peu  près»  égales  ;  Une  fo«le  de 
canaux-,  creusés  de  main  d'homme ,  condui- 
sent et  font  circuler  les  eaux  du  fleuve  dans 
toutes  les  parties  de  cette  ville  immense.  Les 
quatre  palais  du  roi  et  un  grand  nombre  de 
pagodes  ou  temples  d'idoles  sont  les  seuls 
édifices  pubKcs  qui  s  y  fassent  remarquer; 
toutes  les  maisons  des  particuliers  sont  d'une 
grande  simplicité ,  la  plupart  construites  en 
bois ,  couvertes  de  tuiles  »  et  toutes  disposées 
entre  cour  et  jardin. 

Cette  capitale  est  divisée  en  douze  quartiers, 
tous  situés  sur  les  bords  de  la  rivière.  Celle-ci 
peut  avoir  un  quart  de  lieue  dans  sa  plus 
grande  largeur  ;  elle  prend  sa  source  dans  les 
montagnes  du  royaume  de  Laos ,  court  du 
iiord*ouest  au  s«d-e8t ,  et  arrose  une  ^plaine 
d'environ  vingt  lieues.  Elle  arrive  à  la  mer 
sous  la  latitude  nord  de  le^  40^  et  s'y  jette 
par  deux  embouchures  principales ,  qui  for- 
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màtealt  autrefois  dé  hma  potU  ;  maiii  des 
f Boodatiobs  extraordîDaîreè  y  ont  déiNMé  àm 
bâncs^dè  saUe  qnî  en  interdteént'àuJouFd'tei 
rentrée  aiuc  {dus  petits  i^îs$eâ«r.  GiAte  -  btilb 
rînfaré  n^est  traversée  pan*  a«c«i  pMt:  oti 
n'en  trouve  d'établie  qoe  sur  les  canant:^  en- 
caore  ceux-ci  y  construit»  en  bmsou  en  bain- 
ïnm,  sont^îb  si  étroits  et  si  peu  solides ,  qu'on 
n'y  pansse  point  sans  quelque  frayeur  '. 

C'est  dans  cette  ville  que  mourut',  le  2 
avril  174I^Elzéar''  -Frabçois  de  la^Baum^des 
Âchards,  d'une  ancienne  famille  d'Avignon, 
noHiBÉé'  visiteur  apostolique  par  le  pape  Clé- 
ment XII,  étant  d^àtévéque  d'Halicama^se»  Il 
fut  vidbemnMKUt  persiéênté  parles  jésaîtes^  qui 
en 'firent  leur  victiukr'^.  3'ai*en  joriginal  Ib^prà- 
oès^terbal  dé  sa  visite ,  qui  oooBta te  Tétât!  des 
égKses  chrétiennes  ^  la  Co$hihdàm\  com^ 


W'I 


(.; 


«  De  la  Cliine.  Il,  ia-r4. 

m 

Eiëazar  et  en  le  fesant  mourir  à  Cochin. 

'  Voyez  les  détails  de  aa  mort,  page  217  des  Lettres 
ëâifianles  d-ndefn»' cilidet  /  émte^-fMit^Mi  Pàyf^',  kon 


succesêeur. 


•  :• 
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menoé  en  1739,  depvis  Ké-^ha ,  qui  est  la  i^as 
aa  nord»  jusqu'à  Don^nay,  qui  est  la  plus  an 
midi.  Cette  dernière  église  avait  été  fondée 
par  un  prêtre  français»  appelé  Charles  de  Flory, 
qui  avait  à  lui  seul  quarante  mille  néophîtes  '. 
Les  quatre  provinces  du  nord  »  qui  n'ont  que 
de  petits  ports  pour  des  bateaux  »  ne  sont  pas 
fréquentées  par  les  étrangers  ;  mais  elles  renfer- 
ment deux  des  principales  rivières  »  celle  de 
Hué,  dont  nous  venons  de  parler»  et  la  rivière 
de  Digne-cat.  Celle-ci  »  qui  est  la  plus  septen- 
tricmale  »  sépare  la  Cochinchine  du  Ton^kin  ; 
elle  coule  de  l'ouest  à  Test  »  et  se  jette  dan&  la 
mer  vers  i7o  30^  de  latitude. 
,,  tfi  troisième  grande  rivière  est  celle  de  Hàn^ 
dont  la  direction  est  du  nord-ouest  au  sud-est» 
et  qui  a  son  embouchure  sous  la  latitude  de  lô« 
â(K.  Elle  se  jette  dans  la  vaste  baie  de  Hàn  » 
indiquée  dans  les  cartes  et  par  les  voyageurs 
sous  le  nom  de  Ihiron^  Tourân  ou  Touron.  Cette 
jVivîère  traverse  la  province  de  Kiam  ^  dont  la 


.    >  Lettres  édifiantes ,  où  l'on  trouvera  de  longs  détails 
sur  M*  Flory. 
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capitale ,  appelée  Hué4iàn ,  est  la  ville  la  plus 
commerçante  du  royamne  iiArmàm.  Elle  n'est 
presqa'habitëe  que  par  des  marchands  ;  on  y 
comptait,  en  1750,  plus  de  dix  mille  Chinois 
établis  y  mariés  et  sounûs  aux  tributs.  La  ri- 
vière de  Hàn  se  jette  à  la  mer  par  deux  em- 
bouchures, que  sépare  la  petite  lie  de  Kiàm. 
Cette  île  forme  d'un  côté ,  au  nord-est ,  l'excel- 
lent port  de  la  baie  de  Hàn  ou  de  Towàn^  et 
de  l'autre ,  au  sud-ouest ,  le  port  de  Fot-fo  ou 
de  Hué-'hàn.  Ce  dernier  port  est  moins  sûr  que 
celui  de  la  baiie  pour  les  grands  vaisseaux; 
mais  il  est  plus  commode  pour  les  sommes  ou 
jonques  chinoises,  qui  ne  tirent  que  dix  à  douze 
pies  d'eau,  et  peuvent  venir  mouiUer  le  long 
des  quais  de  la  ville  même  de  JETué^ftdn, 

En  suivant  les  côtes  vers  le  midi ,  sous  la 
latitude  de  13<>  10^,  on  trouve  le  troisième 
port,  qui  est  c«Lui  de  Neuc-màn;  il  appar- 
tient à  la  province  de  Quan-glia.  Ce  port 
est  vaste  et  le  plus  beau  de  la  Cochinehine  ; 
mais  il  est  peu  fréquenté  à  cause  de  son  éloi- 
gnement  de  la  Cour.  Comme  le  roi  est  le  pre- 
mier marchand  de  ses  États ,  il  est  le  centre 
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au  Ton4ùn ,  des  inondations  annuelles  ;  mais 
elles  sont  utiles  à  Tagriculturé.  Le  limon 
qu'elles  déposent  engraisse  et  fertilise  les 
terres. 

D'après  les  observations  faites  avec  le  ther^ 
momètre  de  Réaumur  dans  les  provinces  de 
Hué  et  de  Kiam ,  le  degré  de  chaleur,  depuis 
mai  jusqu'à  la  fin  d'août,  varie  entrç  te  16®  et 
le  24^  degré.  Il  arrive  quelquefois ,  mais  assez 
rarement,  que,  dans  les  mois  de  juillet  et 
d'août,  la  chaleur  s'élève  jusqu'au  30«  degré. 
Depuis  septembre  jusqu'à  la  fin  d'avril ,  le  dé-' 
gré  de  chaleur  varie  de  10  à  16  et  18^.  Les  vents 
qui  régnent  sur  les  côtes  de  la  Cocfùnchme  sont 
ceux  de  mousson.  Depuis  le  mois  de  mai  jus- 
qu'en octobre ,  ils  soufflent  du  nord-est  au  sud- 
ouest  ,  et  dans  une  direction  opposée  pendant 
les  six  autres  mois.  La  plus  grande  partie  de 
ces  côtes  présente  des  rivages  de  sable  ;  la  mer 
y  est  assez  profonde ,  et  le  mouillage  est  un 
fond  de  ^ble  vaseux ,  mêlé  de  coquilles.  Quel- 
ques autres  rivages  sont  couverts  de  caiUoux , 
ou  de  pierres  arrondies ,  roulées  par  les  tor- 
rens  qui  descendent  des  moniagnes.  Dans  ces 
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{)aifàges  f  le  mouiHage  esc  daingeranx  :  on  n'y 
trouve  qu'an  fond  de  roches.  La  mer,  yisnà-vis 
les  rivages  de  sable  »  abonde  en  madrépores. 
On  y  pèche  beaucoup  de  corail  noir»  dont  les 
baguettes  pliantes  oni  qusitre  à  cinq  pies  de 
longueur  :  on  y  trouve  aussi  le  corail  articulé , 
Jbi  un  très-^grand  nombre  de  belles  coquilles  *. 
L'ordre  des  coraux  est  à  celui  des  zoophites, 
ce  que  les  testacëe^  sont  aux  mollusques.  On 
sait  que  les  mollusques  sont  des  vers  nus  dont 
le  corps  est  visqueux ,  mais  qui  »  comme  fes 
limaces ,  ne  sont  revêtus  d'aucune  coquille , 
tandis  que  les  testacées  sont  composés  au  com- 
mencement d'une  première  substance  mem- 
i>raneuse ,  parfois  presque  cornée ,  qui  prend 
insensiblement  toute  sa  consistance  par  le  suc 
calcaire  qui  s'y  dépose  peu  à  peu.  Os  deviennent 
ainsi  des  coquillages  tels  que  les  limaçons.  Les 
coraux  et  les  zoophites  ont  de  même,  au  moins 
dans  quelques  genres*  de  leurs  ordres ,  beau*' 
coup  de  rapports  ensemble  ;  seulement  les  zoo- 
phites sont  nus  et  peuvent  se  remuer  comme 

»  De  1»  Chine.  II,  16-18; 
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les  poiipes»  tandis  que  les  coravx  ont  des  ha- 
Mtations  fixes  et  adhérentes  qui»  dans  la  phi- 
part  des  espèces ,  sont  de  substance  pierreuse  ; 
cependanl  il  ne  faut  pas  se  t*eprésenter  ces 
habitations  comme  bâties  par  leurs  habitaos , 
maïs  plutôt  comme  une  enveloppe  innée  avec 
eux  ;  ainsi  on  ne  peut  pas  les  comparer ,  par 
exeinjple>  aux  celtules  des  abeilles,  mais  plu- 
tôt aux  coqmUes  dc^s  lima^ns  ;  seulement,  dans 
sa  multiplitation ,  le  jeune  animal  e^  produit 
par  l'ancien  avec  saî  maison  calcaire^  à  peu  près 
comme  une  branche  qu'us  arbre  pousse;  et 
comme  ces  créations  remarquables  croissent  et 
se  nuiltij^Uent  très*-vite,.  on  peut  concemir  leur 
grandeur  monstrueuaei.  Des  témoins  oculaires 
attestent  que  ^Ans  le»  bdes  occidentales  on  a 
troirré  des  pièces  de  vaisseaux  naufragées,  qui^ 
en  neuf  mois,  étaient  toutes  recouvertes  de 
madrépores  eir  d'autres  coraux.  C'est  ainsi 
qufà  préseM  rexeellent  port  de  Bentatn^  dam 
File  de./ava,  est  en  grande  partie  obstrué 
par  des-  coravx. 

Beaucoup  d'Iles  volcaniques  de  la  mer  du 
Sud ,  quelques-unes  aussi  des  Indes  occiden-^ 
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tfties,  telles  qœ  tes  Barbadet,  sont  comme  tb'^ 
vêtues  d'une  crpAte  de  corail ,  et  te  capi|ftiiie 
Cook,  dans  son  premier  voyage  autour  du 
monde  ^  a  appris  asses  longi-tems»  près  de  la 
côte  orients^  de  la  KouveUe^HoUande  qu'il 
avait  découverte  »  combien  ces  rescifs  de  eoram 
sortant  du  fond  de  la  okor»:  sont  redoutables  aux 
voyageurs  qui  naviguât  dans  îles  plages  in-^ 

COBBUeS'. 

Après  céilc  cewrte  digression  sur  1^  coraux* 
que  j'ai  cru  conweifffithle  de. placer  ici,  je  re- 
viens à  la  Cochinclme.  Elle  ne  produit  pas  dé 
soiiire.  Quoiqu'elle  soit  trèsrriche  es  mines 
d'or  et  de  fer»  on  n'y  a  découvert  encore  ni 
couvre ,  ni  étain ,  ni  plomh.  Les  volcans'  et  les^ 
tremblemens  de  terre  y  sont  inconkms. 

M.  Poivré  observe  qu'il  n'a  vu ,  dans  le  comrs^ 
de  ses  voyages,  aucune  iterre  sur  laquelle  la: 
mer  gagne  plus  sensiblement  que  sur  les  cAtesr 
de  la  Cochinchine.Dep^  1744  jusqtfen  1749,. 


•  Mannel  d'histoire  naturelle,  traduit  de  Blamenbacb 
par  Soulangc  Artaud.  Metz,  iSoS,  II,  8i-^S. 
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il  a  trouvé  que  la  mer  avait  gagné  pluc(  éf( 

trente  toises  d'Orient  en  Occident  '. 

Le  cUmat  de  la  Cochinchine  est  généralement 
sain.  Uarctente  chaleur  dés  mois  de  l'été  y  est 
tempérée  par  des  brises  de  mer  qui  soufBent 
régulièrement.  La  saison  des  ploies  est  en 
septembre,  octobre  et  novembre.  Les  plaines 
sont  alors  fréquemment  et  tout*-à-coup  couver-- 
les  par  d'immenses  torrens  qui  se  précipitent 
des  montagnes.  Ces  inondations ,  qui  ont  ordi- 
nairement lieu  toutes  les  quinzaines  y  durent 
chaque  fois  pendant  deux  ou  trois  jours.  Elles 
produisent  à  la  Cochinchine  le  même  effet  que 
les  débordemens  périodiques  du  Nil  en  Égipte, 
et  la  rendent  l'un  des  pays  les  plus  fertiles  du 
globe.  On  y  fait^ en  beaucoup  d^endroits ,  trois 
récoltes  de  grains  par  an.  Après  les  métaux , 
ses  productions  les  plus  précieuses  sont  le 
poivre,  la  cawe ^  appelée  caneUe.de  Cochinr 
chine,  où  fausse  canelle»  la  noix  d'Aréca,  le 
sucre  9  la  soie  et  le  coton ,  que  les  habitans 

>  De  la  Chtoei  par  l'abbé  GFoaier.  II,  18. 
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iSchatagent  avec  empressement  pour  des  mar^ 
chandises  de  fabrique  européenne.  LesriYièBes 
y  charrienl  de  For,  et  ses  montagnes  contien- 
nent de^s  mines  abondantes  en  argent.  Ce  sont 
des  lingots  de  l'un  et  de  l'autre  métal  4|iie  Ton 
y  emploie  pour  traiter  avec  l'étranger.  On  asr 
^ure  qu'il  s'y  trouve  du  ferjqui  est  malléable 
.dans  son  état  natif  '. 


G0CJV^I^BII9NT  ET  MOÇUllS  DE  LA  GOCnUfCflBffE. 


CCI.  Les  royaumes  <]e  Ton-kin  et  de  la  Ço- 
ehinchine  font  en  ce  moment  partie  de  Fempire 
d'Jnnâm  ou  de  Ftlunam,  fondé  au  commen- 
cement du  dix-neuvième  siècle,  par  Ngai-en- 
choung  ou  Giorlaorig,  deiiûer  rejeton  des  rois 
de  la  Cochinchtne ,  appelée  en  outre  Drang^ 
long,  ou  royaume  du  dedans,  royaume  d'Annâm 
méridional ,  tandis  que  le  Ton-kin  est  nommé 
Drang^nay,  ou  royaume  du  dehors,  royaume 

>  Géographie, p»  Mentelle.  Paiû,  1804,  XII,9et  10. 
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d'^ttwÀni septentrional*.  Le  foi  Minh-winh*, 
usiBPpateur  de  l'ancsienne  f amiHe  d^  r^is  de  ce 
parys  »  est  an  prince  adonné  à  tous  les  vices , 
cruel  y^  c^pprinanl  les  peuples  par  les  taxes  et 
les  impôts  ;  et  il  a  des  subordonnés  |ûres  que 
lui.  Aussi  des  révokes  >  des  i^édllions  éclatent 
de4ous4)ôté8.  Plusieiir»  fois^  ses  troupes  ont  été 
taillées  en  pièces  ;  et  si  la  désunion  ne  s'était 
pas  mise  parmi  les  révoltés ,  ils  auraient  vrai- 
semblablement prévalu  *. 

On  voit  que  la  Coclmchine  obéit  à  un  seul 
.souverain  »  chef  absolu  9  investi  de  tous  les 
pouvoirs.  Ce  prince  gouverne  par  quatre  mi- 
nistres ,  dont  deux ,  qui  sont  les  premiers  en 
dignité,  sont  nommés  ministres  de  la  main 
gauche  ,  et  les  deux  autres  ceux  de  la  droite. 
Ces  quatre  ministres.»  qui  sont  ordinairement 
choisis  parmi  les  plus  proches  parens  du  prince^ 


■  Annalef  de  philosophie  chrétienne.   Paris,  1 835,  X, 

1S4. 

*  IL  a  succédé  à  Gia-laong,ïiom  an  roi  de  la  Cochin- 
chine  qui  a  le  premier  usurpé  le  Ton-kin.  \qyez  ci- 
après  l'article  CGXXXIV. 

s  AiiBflbles.de  philosophieclùiétitiilie. X^i55. 
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se  parUgent  entr'eux  toutes  les  affinires  miles 
et  miUtaîpes,  et  forment  le. Conseil  d'État.  Les 
0Ottyerneurs  des  provinces  sont  Boœmés  par 
le  roi  9  qui  les  renouvelle  tous  les  trois  ans.  Ce 
terme  écoulé ,  ils  sont  rappelés  dans  la  capi- 
tale ,  où  on  leur  fait  ordinairement  restituer  ce 
qu'ils  ont  pillé  dans  les  provinces.  Ces  gouver- 
neurs exercent  une  autorité  despotique;  ce 
sont  eux  qui  règlent  et  imposent  les  tributs. 
JD'aujtres  officiers  sont  envoyés  par  la  Cour  pour 
les  perceyoÎTy  et  ceux-ci  remplissent  rare- 
ment cette  mission  sans  se  rendre  coupables 
de  concussioiis  et  de  rapines. 

La.  Cochinchine ,  qui  a  fait  si  long-tems  par- 
tie de  remjMre  chinois,  en  a  conservé  presque 
toutes  les  lois ,  à  quelques  modifications  près , 
commandées  par  la  différence  du  climat  et  par  * 
quelques  usages  qui  lui  sont  deveiaus  particu- 
liers, lies  édits  du  souverain  citent  et  rappel- 
lent sans  cesse  les  maximes  des  anciennes  or- 
jdpnaaoces  de  la  Chine. 

Ce  royaume  est  entièrement  ouvert  et  n'a 
pour  toute  défense  que  plusieurs  places  fortes, 
construites  sur  la  frontière  du  Ton^^kin.  Le 
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roi  entrelient  quatre  cens  élépbdns ,  cent  ga- 
lères armées  chacune  d'une  pièce  de  canon  et 
environ  vingt  nulle  hommes  de  troupes  ;  mais 
dont  il  peut  augmenter  le  nombre  lorsque  les 
circonstances  l'exigent.  Les  armes  des  soldats 
cochinchinois  sont  le  fusil,  le  sabre,  les  flèches, 
la  lance ,  le  javelot  et  le  bouclier.  Chaque 
corps  de  troupes  est  pourvu  de  quelques  ca- 
nons. On  en  compte  douze  cens,  disposés  au- 
tour du  principal  palais  que  le  souverain  oc- 
cupe dans  sa  capitale.  Ces  canons,  dont  un 
certain  nombre  sont  en  bronze  et  d'une  belle 
proportion ,  ont  été  anciennement  fondus  dans 
le  pays  par  un  habile  fondeur  portugais ,  ap- 
pelé d'^^osta  ^  qui  avait  fait  naufrage  sur  la 

côte. 

Les  Jnnâmkes ,  toujours  pleins  de  respect 
pour  la  Chine ,  leur  ancienne  métropole  ,  en 
ont  emprunté  leur  religion ,  leur  morale ,  la 
plupart  de  leurs  usages  civils ,  leur  estime  pour 
les  lettres ,  leur  manière  de  se  vêtir,  de  vivre , 
de  converser,  etc.  Us  étudient  les  livres  de 
Confucius ,  et  admettent  tous  les  principes  de 
■ia  religion  primitive  et  naturelle ,  enseignée 
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par  ce  philosophe.  Mais  celte  religion  n'est 
pour  eux  que  spéculative  ;  leur  religion  prati- 
que est  ridolàtrie.  Quoique  le  nombre  de  lenrs 
idoles  soit  prodigieux  ,  le  culte  du  dieu  Fo  est 
celui  qui  domine.  Les  bonzes  qui  desserrent 
les  pagodes  jouissent  de  revenus  en  fonds  de 
terre ,  et  il  leur  est  encore  permis  de  faire  des 
quêtes.  Ils  sont  ignorans  ,  très-corrompus ,  et 
aussi  méprisés  qu'à  la  Chine. 

Les  Annamites  sont  doux ,  polis ,  affiaibles 
envers  les  étrangers,  qu'ils  accueillent  avec 
une  constante  bienveillance  ;  ils  se  montrent 
dociles  à  la  raison,  mais  susceptibles  d'une  in- 
quiète curiosité  ;  Hs  sont  unis  entr'eux ,  francs , 
hospitaliers  y  compatissans  pour  les  malheu- 
reux ,  mais  enclins  à  la  volupté  et  passionés 
pour  les  femmes.  Celles-ci  sont  belles ,  en  gé- 
néral 9  et  ont  l'esprit  beaucoup  plus  délié  quç 
les  hommes.  Loin d*étre  esclaves,  comme  dans 
la  plus  grande  partie  de  l'Asie ,  les  femmes 
annàmiteB  sont  maltresses  absolues  dans  leurs 
ménages ,  et  c'est  à  leurs  soins  et  à  leur  intelli- 
gence que  leurs  maris  abandonnent  la  conduite 

de  toutes  leâ  affaires  domestiques.  Les  jeunes 
I.  in.  6 
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filles  jouissent  d'une  grande  liberté;  leur  cor . 
quetterie  ne  nuit  point  à  leur  réputation ,  et 
plus  elles  ont  compté  d'amans  »  plus  elles  sont 
sûres  de  former  un  établissement  avantageux. 
Les  femmes  mariées  sont  sages  et  fidèles. 

Les  CoehinchinoU  ont  une  langue  commune 
et  vulgaire,  très-différente  de  celle  de  la  Chine, 
quoique  composée ,  comme  elle ,  de  monosil- 
labes  ;  et  les  caractères  dont  ils  se  servent  pour 
récrire  ne  sont  pas  moins  inconnus  aux  Chi- 
nois. Outre  cette  langue,  qu'ils  appellent  nome, 
ils  en  ont  une  autre  qu'ils  nomment  nui.  Celle- 
ci  est  la  langue  savante ,  évidemmem  dérivée 
de  la  langue  mandarine  de  la  Chine.  Us  récri- 
vent en  caractères  qui  peuvent  être  lus  des 
Chinois  ;  mais  ûs  prononcent  d'une  manière  si 
étrange  ,  que  le  plps  habile  lettré  de  là  Chine 
ne  peut  les  reconnaître  ni  les  comprendre. 

La  Cochinchine  n'a  point  d'imprimeries  :  tous 
les  livres  imprimés  qu'elle  possède  lui  viennent 
de  la  Chine.  Elle  compte  quelques  historiens, 
des  poètes  et  un  assez  grand  nombre  d'écri- 
vains moralistes  ;  mais  tous  ces  ouvrages  na- 
tionaux n'existent  et  ne  circulent  que  manus- 
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crits.  lâ  masiqae  et  les  instrumens  sont  les 
mêmes  qu'à  la  Chine.  Presque  tous  les  arts 
mécaniques  y  sont  exercés ,  et  les  ouvriers  ne 
manquent  ni  d'adresse  ni  d'intelligence  '. 


AGRICULTURE  ns  LÀ  COGBlNCHIIfE. 

1.  Culture  du  riz. 

ccii.  Les  Cochinchinois  cultivent  cinq  espè- 
ces de  riz.  La  premidre  est  le  petit  riz,  dont  le 
grain  est  menu ,  alongé  >  transparent  ;  il  est  re- 
gardé comme  le  plus  délicat ,  et  c'est  ordinai- 
rement le  seul  que  les  médecins  permettent 
aux  malades.  La  seconde  est  lé  gros  riz  long  ', 
^nt  la  forme  est  arrondie.  La  troisième  >  le  rix 
rouge  ;  on  l'appelle  ainsi  parce  que  son  grain 
est  recouvert  d'une  pellicule  rougeàtre  ,  très- 
adhérente,  et  qu'on  n'enlève  qu'avec  beaucoup 
de  peine.  Ces  trois  sortes  de  riz  sont  eeMes 

^  De  la  Chine.  II>  iS-oa.  On  trouvera  chez  le  libraire 
Puprat  un  cBctionnaire  aanâmifique-latin ,  qui  a  été 
impcmé  en  16)8  en  devsi  volumes  in-4^. 
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qui  constituent  la  nourriture  habituelle  du 
peuple ,  et  dont  rabondance  est  d'un  besoin 
absolu  ;  elles  demandent  beaucoup  d'eau  »  et 
ne  lèvent  que  dans  les  terres  fréquemment 
inondées.  Deux  antres  espèces  de  riz  sont 
particulières  à  la  Cochinchine  :  celles-ci  crois- 
sent dans  des  terres  sèches ,  et  ne  demandent  y 
comme  notre  froment ,  d'autre  eau  que  celle 
qui  tombe  du  ciel.  L'une  de  ces  espèces  donne 
un  grain  blanc  comme  la  neige,  et  toutes 
deux  forootent  un  objet  important  de  commerce 
pour  la  Chine.  On  ne  les  cultive  que  sur  les 
coteaux  et  les  montagnes ,  où  l'on  prépare  la 
terre  en  lui  donnant  une  seule  façon  avec  la 
bêche.  On  sème  ensuite  ces  grains,  comme 
nous  semons  notre  froment ,  vers  la  fin  de  dé- 
cembre ou  dans  les  premiers  jours  de  janvier^ 
tems  auquel  finit  la  saison  des  pluies  conti- 
nues. Le  riz  sec  est  à  peu  près  trois  ipois  en 
terre,  et  il  rapporte  beaucoup. 

M.  Poivre  a  cru  que  ces  deux  espèces  pré- 
cieuses de  riz  pourraient  être  cultivées  en 
France  et  s'y  acclimater,  c  En  1749  et  17ôO  », 
dit-il ,  f  j'ai  traversé  plusieurs  fois  les  monta- 
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t  gnes  de  la  Cochinchine,  ou  ce  riz  est  cultivé  ; 
f  elles  sont  très-élevéesi  et  la  température  de 
c  Fair  y  est  froide.  J'y  observai ,  au  mois  de 
t  janvier,  que  le  riz  était  très -vert  et  avait 
t  plus  de  cinq  pouces  de  hauteur,  quoique  la 
c  liqueur  du  thermomètre  de  Réaumur  ne  fftt, 
c  sur  le  lieu>  qu*à  trois  dégrés  au-dessus  du 
c  point  de  congélation.  > 

Encouragé  par  cette  observation ,  ce  sage 
voyageur  transporta  à  l'Ile  de  France  quelques 
quintaux  de  ce  riz ,  qu'il  y  fit  semer.  Il  leva 
bien  et  rapporta  plus  qu'aucune  autre  espèce 
du  pays*  Les  colons  reçurent  son  présent  avec 
d'autant  plus  de  reconnaissance ,  que  ce  riz , 
qui  est  plus  fécond  et  de  meilleur  goût ,  n'a  pas 
besoin  d'inondation ,  et  qu'étant  sur  la  terre 
quinze  à  vingt  jours  de  moins  que  les  autres , 
il  peut  être  cueilli  et  serré  dans  les  granges 
avant  la  saison  des  oui^gans ,  qui  enlèvent  et 
détruisent  souvent  les  moissons  des  autres  es- 
pèces de  riz ,  qui  sont  plus  tardives.  On  devait 
espérer  que  ces  avantages  engageraient  les 
colonÀ  à  cultiver  le  riz  sec  avec  soin ,  et  qu'ils 
auraient  pu  dans  la  suite  transmettre  à  la  France 


^ 
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cette  nouvelle  plante  nourricière  ;  mais  toslU 
heureusement  sa  culture  a  été  abandonnée  à 
la  maïadresse  des  esclaves ,  qui  Toht  mêlé  à 
d'autres  espèces  de  riz  ;  de  sorte  que  celui  de 
la  Cochinchine  étant  mûr  beaucoup  plus  tôt  que 
les  autres ,  son  grain  est  tombé  avant  la  mois- 
sonj  et  peu  à  peu  l'espèce  s*en  est  perdue  dans 
File.  Il  faut  aujourd'hui ,  pour  en  obtenir  de 
nouveau ,  retourner  à  la  Cochinchine;  terre  na- 
tale du  riz  sec.  11  nous  arrive  des  contrées  les 
plus  reculées  de  l'Asie  tant  d'inutiles  bagatelles! 
Quelques  livres  seulement  de  ce  grain  pré- 
cieux ,  apportées  par  un  voyageur»  pourraient 
devenir  l'origine  d'un  immense  bienfait ,  et  lui 
donner  de  justes  droits  à  la  reconnaissance  de 
l'Europe. 

La  manière  dont  les  Cochinchinois  cultivent 
le  riz  ordinaire  est  à  peu  près  la  même  que 
celle  desMalabares  de  la  c6te  de  Coromandel. 
Ils  couvrent  de  quelques  lignes  d'eau  la  super- 
ficie d'un  champ  particulier,  bien  travaillé  à  la 
bêche  9  et  dès  que  le  riz  a  cinq  ou  six  pouces 
de  hauteur,  ils  l'arrachent  et  le  transplantent 
dans  de  grandes  terres,  par  de  petits  paquets 
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de  quatre  à  cinq  brins,  et  à  six  ponces  de  dis- 
tance les  uns  des  antres.  Ce  sont  ordinairement 
les  femmes  et  les  enfans  qui  sont  chargés  de 
cette  opération. 

Les  AnnàmiUi  n'emploient  que  des  buffles 
à  leur  labour.  Ces  animaux ,  dont  Tespèce  est 
très^rande  en  Cochtnchine,  sont  plus  vigou- 
reux que  les  bœufs  dans  les  pays  chauds,  et 
ils  se  tirent  plus  aisément  des  boues  profondes 
qui  composent  les  rivières.  Où  les  attèle  de  la 
même  manière  que  les  chevaux.  Ces  peuples 
n^ont  besoin  d'aucune  machine  pour  inonder, 
leurs  champs  ;  leurs  plaines  sont  dominées , 
d*un  bout  du  royaume  à  l'autre^  par  une  chaîne 
de  hautes  montagnes  où  se  trouvent  quantité 
de  sources  et  dé  ruisseaux  qui  tombent  et  vien- 
nent naturellement  arroser  les  terres  ^ 

G*est  la  même  diose  en  Piémont ,  où  sans 
doute,  par  cette  raison ,  la  culture  du  riz  est 
pratiquée  dans  le  département  de  la  SésLa, 
l'un  des  six  qui  composaient  le  Piémont  lors- 
que cette  contrée  était  réunie  à  la  France.  Ver- 

■  De  la  Chine.  II,  aa-aG. 
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ceil  en  était  la  capitale.  Cette  culture,  seloa 
un  agriculteur  piémontais  S  telle  qu'on  la  pra- 
tique actuellement ,  est  favorable  aux  pares- 
seux et  aux  ayares.  Les  soins  et  les  dépenses 
qu'elle  exige  ne  sont  pas  très-considéràbles  » 
et  le  produit  surpasse  de  beaucoup  celui  des 
autres  grains  ;  mais  si  les  particuliers  y  ga- 
gnent ,  la  masse  de  F  État  y  perd,  et  le  bénéfice 
qu'en  retirent  les  particuliers  est  même  en  par- 
tie illusoire,  à  moins  que  Ton  ne  veuille  préfé- 
rer l'argent  à  la  vie  et  à  la  sûreté  des  hommes. 
Il  n'y  a  d'exempts  de  ce  repfoche  que  les  cul- 
tivateurs des  terres  marécageuses,  incapables 
de  toute  autre  culture ,  et  ceux  des  bas-fonds 
sur  les  bords  des  rivières  ;  car  célIes-ci  les  ren- 
dent marécageux,  et  l'on  est  forcé  de  les  culti- 
ver en  riz'.  Cette  discussion,  presqu' étrangère 
à  mon  sujet,  mérite  d'être  étudiée  dans  l'ou- 
vrage cité  par  ceux  qui  voudront  en  approfon- 
dir l'examen  ;  mais  l'auteur,  d'après  lequel  je 


<  Félix  Saint-Martin  de  la  Motte.  Mémoires  d'agri- 
culture. Paris,  i8o5»  YII,  an. 
*  Idem,  p.  ai  a.  • 
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wnsde  parler , a  ^té  combatta  avec  force  par 
un  éarivam  mod^nie  tcès-cistmiable»  qui  a  exa- 
iiûoé  la  question  sQus  tous  ses  points  de  yne  '. 

2.  Culture  de  la  canne  à  iucre. 

cGiu.  Après  la  enUore  da  ris,  celle  de  la 
canne  à  sacre  est  la  plus  importante  pour  la 
CaekmcUne;  aucune  autre  contrée  de  l'Asie 
n'offire  un  sol  plus  favorable  à  cet  utile  roseau. 
On  y  cultive  deux  espèces  de  '  cannes  :  l'une 
es^  u^fr-grosse  et  très-baute  ;  éOe  a  les  nœuds 
fort  s^>atés  les  uns  des  autres,  une  couleur 
toujours  verte  »  et  contiei^  une  grande  quan- 
tité de  suc  y  mais  peu  abondant- en  sel  ;  l'autre 
espèce  a  la  tige  ptus  grêle,  moins  baute,  et  ses 
nœuds  sont  plus  rapprochés.  Lorsqu'elle  mè- 
rit,  sa  cottleuHievîent  jaune  ;  elle  donne  moins 
d'eau  que  la  première,  mais  cette  eau  est  plus 
chaînée  de  sel. 

■ 

«  Solution  da  profilée  coocemant  U  culture  da  fit, 
par  M.  deGeégory.  Turin,  iStS. 
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Loinsque  leû  Améàmites  fettlmt^  se  fomer 
une  pbntatioB  de  caimes  à  Bticre^  iii  donttaeii- 
cent  pu*  rennier  te  terre  ft  dèdi  pies  de  pro- 
fondear  ;  cette  opération  s'exécute  avec  la  pio- 
che; ensuite  ils  plantent ,  trois  à  trois»  des 
boutures  de  canne  dans  un  sens  couché ,  à  peu 
près  comme  on  plante  la  vigne  dans  plusieurs 
de  nos  provinces  de  France  $  ces  boutures  sont 
enfoncées  à  environ  dix-hoil  pouoes  en  tsnre, 
et  plantées  en  échiquier»  à  six  pies  de  distance 
les  uns  des  autres  ;  oii  choisb;  pour  cette  opé- 
ration la  fin  de  la  saison  des  pluies ,  pour  que 
la  bouture  soit  humectée  jusqu'à  ce  qu^elte  ait 
poussé  ses  racines.  Pendant  les  six  premiers 
mois  f  on  donne  au  jeune  plant  deiix  fo^ns 
avec  la  pioche ,  pour  enfouir  les  herbes,  et  ac- 
cumuler au  plé  des  cannes  la  teire  des  en- 
virons. 

Douze  ou  quat<orzè  mois  après  que  tes  eames 
ont  été  plantées»  affile  le  tems  deleur  réedte. 
Quoique  mises  en  terre  à  six  pies  de  ifistance» 
elles  ont  tellement  tallé»  qu'il  &ut  employer  le 
fer  pour  s'ouvrir  un  passage  et  pém^er  dans 
le  champ.  Toutes  ces  tiges  »  ce^iipées  et  liées 
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enfagots,  sont  ensidte  trànspoitées  âu  moi^iii. 
Cette  macbine ,  coin{yoftée  de  devs  ciiitidres 
mis  en  mouvement ,  et  etttre  lesqœis  on  feit 
passer  le  roseau  »  ressemble  beancoop  à  celles 
dont  on  se  sert  darns  nos  eolonies  de  l'Améri- 
que. Quflind  le  sihï  4e  la  canne  est^rxprimé,  on 
le  fait  bouiUir  pendant  qiielqu^  heures  pour 
qu'une  partie  de  son  eam  s'évapore  ;  puis  on  le 
transporte»  pour  être  vendu  dans  cet  état  au 
marché  le  pins  voisin.  C'est  là  que  se  tennî' 
nent  le  travail  et  les  profits  du  cultivateur. 

Des  mardiandS'achètent  ce  suc ,  qui  ne  res- 
semble encore  qu'à  de  l'eau  pure  ;  ils  le  font 
cuire  de  nouveau ,  et  jettent  dans  les  chau- 
dières quelque  mnâères  alkalines ,  telles  que 
la  cendre  des  feuilles  de  muêay  et  de  la  chaux 
de  coquillages.  Ces  ingrédiens ,  qui  hâtent  la 
séparation  du  sel  avec  l'eau,  occasionent  une 
écume  considérable  que  le  raffineur  a  soin  d'en- 
lever. EnSn ,  à  fm*ee  d'ébuQition ,  on  réduit  le 
suc  de  la  canne  en  consistance  de  sirop,  et  dès 
que  ce  sirop  oonmence  à  perler,  on  le  décante 
dans  un  grand  vaisseau  de  terre^  oh  on  le  laisse 
se  raireîdir  environ  pendant  une  beuie.  Bien-^ 
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tôt  le  sirop  se  couvre  d*aiie  petite  croûte  moUe 
et  de  couleur  jaunâtre  :  alors  on  se  hâte  de  le 
verser  dans  des  vases  particuliers ,  que  Ton 
appelle  formes. 

Ces  formes  sont  en  terre  cuite,  comme  celles 
de  nos  sucreries  américaines.  Ce  sont  des 
vases  coniques  »  de  la  hauteur  d'environ  trois 
pies ,  ouverts  à  leur  base ,  percés  à  leur  extré- 
mité pointue»  et  qui  contiennent  ordinairement 
de  quarante  à  cinquante  livres  de  sucre.  Ces 
formes  remplies  se  placent  sur  d'autres  vases 
de  terre ,  dont  Fouverture  est  dans  une  pro- 
portion convenable  pour  recevoir  la  pointe  des 
cônes  renversés  que  Ton  y  introduit.  Ces  réci- 
piens  doivent  être  assez,  grands  pour  contenir 
le  sirop  grossier  qui  découle  du  sucre  à  tra- 
vers  un  léger  bouchon  de  paille ,  qui  ferme 
imparfaitement  la  petite  ouverture  de  la  forme. 
Aussitôt  que  le  sirop  parait  avoir  pris  la  con- 

0 

sistance  de  sel  dans  toute  la  capacité  de  la  forme 
qui  le  contient ,  on  s'occupe  du  soin  de  le  ter- 
rer, pour  le  purifier  et  le  blanchir. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  de  cette 
opération  »  qui  dure  de  douze  à  quinze  jours , 
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parce  qu'elie  est  la  même  que  celle  qm  est  en 
usage  dans  nos  colonies  d'Amérique  '•  D'ail- 
leurs elle  nous  est  devenue  familière  depuis 
que  nous  fabriquons  en  France  le  sucre  de 
betterave. 

Les  Cochinclnhùis  ne  donnent  point  d'autres 
préparations  à  leur  sucre.  Après  l'avoir  terré 
avec  soin ,  ils  le  vendent  dans  les  marchés  pu- 
blics et  dans  leurs  ports>  où  abondent  une  foule 
d'étrangers  »  attirés  par  la  belle  qualité  et  la 
modicité  du  prix  de  cette  denrée  »  qu'ils  ne 
trouvent  dans  aucune  autre  contrée  de  l'O- 
rient en  aussi  grande  abondance  qu'à  la  Co- 
chinddne:  Le  sucre  blanc ,  de  première  qua- 
lité 9  se  vend  communément  dans  le  port  de 
Fai-foy  en  échange  d'autres  marchandises  >  à 
raison  de  quinze  francs  de  notre  monnaie ,  le 
quintal  cochinchinrâ»  qui  pèse  cent  cinquante 
de  nos  livres ,  poids  de  marc  *,  c'est-à-dire 
de  soixante-treize  à  soixante-quatorze  kilo^ 
grammes. 


I  De  la  Chine.  II,  26-29. 
*  Idem  y  p.  39  et  3o. 
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Le  coiBUiieree  de  oeue  denrée  est  immense. 
La  Chine  seule  >  dont  le  territoire  n'en  pro« 
doit  pas  nne  assez  i^nde  quantité  pour  sa 
consommatron,  en  tire  annuellement  de  la  Ca* 
cUnchine  plus  de  quarante  mille  tonneaux.  On 
sak  que  le  tonneau  de  mer  pèse  deu^  milliers  ' . 
Ainsi  la  quantité  de  sucre  de  la  Coekmchme 
consommée  par  les  Chinois  est  de  plus  de 
quatre-yingts  milliers,  c'est-à-dire  d'euTiron 
quarante  mille  kilogrammes.  Ifaûs  la  Cockin- 
ekint  est  si  éloignée  de  nous,  que  ce  commarce 
n'est  pas  à  notre  portée ,  quelque  lucratif  qu^il 
flkt.  D'ailleurs  les  pitNiucteurs  de  sucre  de  bet- 
terave ne  nous  permettraient  sûrement  pas 
cette  importation ,  puisqu'ils  s'opposent  même 
.à  celle  du  swn^  de  nos  colonies,  comme  si  nos 
terres  ne  pouvaient  être  mieux  employées  qu'à 
cette  production.  La  jalousie  des  commerçans 
est  un  véritable  fléau  pour  les  consommateurs 
et  pour  les  gouvememens  dont  le  devoir  est  de 
balancer  tous  les  intérêts. 


*  De  la  Chine.  Il,  3o. 
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3.  Jutrei  cultures,  et4péciakmentùoi$  pftdtuùs. 


cciy*  Les  Anààmiàict  ciikivaBt  eiioôre  le  co*- 
tbimier,  le  marier,  te  poivrier»  T^rbre  de  ver- 
nis ,  rsû*eèqttier»  le  thé  »  fiadigo.  Ils  élèveat 
surtout  avec  le  plus  grand  soi«  ime  pbate 
qu'ils  nomment  um  »  et  qui  parait  appartenir 
particnliàrement  à  lenr  pays  :  mise  eu  fermen- 
tation comme  rin<%o  »  eMe  donne  absotament 
une  fécule  de  couteùr  verte  »  qui  fournit  à  la 
'  teinture  un  vert  d'émeraude  très-solide*  Plu- 
sieurs de  leurs  foréta  produisent  aussi  la  ca- 
nelie  »  quoiqu'en  petite  quantité  ;  H.  Poivre 
assure  qu'elle  est  trè^èupérieure  à  ceUe  de 
File  de  Cet^n  »  et  que  les  Chinois  la  paient 
trois  et  quatre  fois  plus  que  celle  qui  leur  est 
apportée  de  cette  île  par  les  Ifolbûidais.  Les 
Cochmckmoiê  sont  peu  ricbes  en  i^mes  et 
en  bons  fruits  ;  les  meilleurs  de^  ceux-ci  sont 
les  ananas  et  les  oranges.  Us  négligent  la  vi- 
gue,  quoiqu'elle  soit  une  des  productions  spon- 
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tanées  et  naturelles  de  leur  sol.  Us  paraissent 
ne  s'être  encore  attachés  jusqu'ici  qu'aux  cul- 
tures les  plus  nécessaires. 

Les  forêts  de  la  Cochinchine  renferment  une 
grande  variété  d'arbres ,  parmi  lesquels  on  en 
trouve  d'extrêmement  rares  et  précieux  :  tel 
est  9  en  particulier,  celui  qui  donne  les  célè- 
bres bois  d'aigle  et  de  calamba.  Tai  dit  un 
mot  de  ce  dernier  (art.  cxGiv)*La  plupart  des 
voyageurs  qui  ont  parlé  de  ces  bois  odorifé- 
rans  ne  s'expriment  que  d'une  manière  vague 
et  incertaine  sur  lettr  nature  et  leur  origine. 
Le  4>ère  Loureîro ,  jésuite  portugais»  ancien 
missionàire  à  la  Cochinchine^  et  à  qui  nous  de- 
vons la  Flore  de  cette  contrée ,  nous  apprend 
que  ces  bois  »  si  recherchés  dans  tout  l'Orient 
pour  l'exquise  suavité  de  leur  parfum ,  ne  sont 
que  le  produit  d'un  même  arbre»  appelé  aloexi' 
lum  verum.  Lbng-tems  avant  Ini^  le  père'^rri 
en  avait  donné  la  même  notion  »  et  il  mérite 
d'être  encore  ci(é  ici.  Nous  empruntons  ses 
propres  paroles '. 

>  Relation  de  la CocAmc^me.  Rennes,  i63i,m-^o,p.  37. 
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t  Ce  tant  renommé  bois  tiqmla  »  (c'est-à-dire 
d*aigle  )  c  et  calamba  » ,  dit-il  »  c  sont  même 
chose  pour  le  bois,  mais  bien  divers  quant  à 
l'esiime  qu'on  en  fait ,  comme  aussi  en  leur 
vertu.  11  se  trouve  quantité  de  ces  arbres , 
particulièrement  sur  les  montagnes  des  Ké" 
mots,  qui  sont  et  fort  gros  et  fort  hauts. 
Que  si  ce  bois  se  coupe  d'un  jeune  tronc  ^ 
c'est  YaquUaf  dont  il  y  a  assez  grande  quan- 
tité ,  et  tout  chacun  en  emporte  tant  qu'il 
peut  ;  mais  quand  le  bois  est  pris  d'une  bien 
vieille  souche ,  c'est  le  ealamôa ,  qui  serait 
fort  difficile  à  recouvrer,  si  la  nature  même 
n'y  avait  pourvu,  fesant  naître  ces  arbres  à 
la  cime  la  plus  haute  et  la  plus  raide  des  plus 
difficiles  montagnes ,  où  ils  ont  tout  loisir  de 
se  vieillir,  sans  qu'il  leur  soit  fait  aucun 
outrage.  Il  en  tombe  de  tems  en  tems  quel- 
ques branches  qui  se  rompent  et  déprennent 
d'elles-mêmes  du  tronc,  ou  par  trop  de  sé- 
cheresse ,  ou  par  trop  grande  vieillesse ,  et 
partant  on  les  trouve  toutes  cariées  et  ver- 
moulues :  et  celui-ci  est  le  tant  prisé  et  re-* 
nommé  calamba ,  qui  surpasse  notablement 
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en  veitu  et  en  suavité  d'odeur  VaquUa  com- 
mun. Tout  chacun  vend  Yaquila  comme  il  lui 
platt  ;  m^ts  le  trafic  du  calamba  est  réservé 
au  roi  sent ,  à  cause  de  rexcéllence  de  son 
odeur  et  de  bsl  vertu.  Et  certainement  il  est 
sur  les  lieiis  où  il  se  recueille  >  si  doux  et  sî 
odorant»  qu'en  ayant  voulu  éprouver  quel- 
q«es  morceaux  qui  m'avaient  été  donnés,  je 
les  ensevelis  sous  terre  à  la  profondeur  de 
plus  de  cinq  pies ,  et  nonobstant  se  fesaient 
sentir  et  connaître  par  leur  odeur.  Le  calam" 
ba ,  pris  où  il  s'amasse ,  vaut  cinq  ducats  la 
livre  ;  sur  le  port  de  la  Cocfnnchine  »  où  le 
commerce  s'eifr  fait  >  il  se  vend  bien  davan- 
tage 9  et  ne  l'aurait-on  pss^  à  moins  de  seize 
ducats  la  livre  ;  transporté  au  Japon  »  la  livre 
en  vaut  deux  cens.  Mais  si  l'on  en  rencontre 
une  pièce  de  telle  grosseur  qu'on  puisse  en 
faire  un  oreiller  on  traversin  de  lit ,  les  Ja- 
ponais l'achètent  au  prix  de  trois  cens  et 
quatre  cens  dncats  la  livre»  et  cela  vient 
de  ce  qn'ils  ont  expérimenté  que  mieux 
vaut,  pour  sa  santé»  d'avoir  en  dormant  quet^ 
que  chose  de  dur  sous  la  tète»  qu'un  oreiller 
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de  i^ltiine ,  malsain  et  maladif.  Pour  rordi- 
naire,  il&  sç  servent  d^ane  pièce  de  bois  »  que 
chacun ,  selon  ses  moyens ,  veut  être  da  plus 
précieux  qu*ife  peuvent  recouvrer,  et  si  c'est 
du  tabimha ,  c'est  un  traversin  digne  seule- 
ment d'un  roi,  ou  de  quelque  bien  grand  sei- 

«  * 

gneur.  L'a^tiifa,  bien  que  moins  estimé  et  dé 
moindre  prix  que  le  ccUamka ,  est  bien  tel 
cependant  qu'il  ne  faut  qu'tm  navire  chargé 
â'aquUa  pour  rendre  un  marchand  riche  et 
opulent  pour  toute  sa  vie,  et  le  plus  grand 
gain  que  le  roi  puisse  procurer  au  capitaine 
qui  tient  dèf  Ifakca ,  t'est  de  lui  permettre 
une  iraite^d'a<piî/a,  parce  que  les  bracmané* 
et  leis  banians  de  l'Inde  ayant  coutume  de 
brûler  lés  corps  de  leurs  morts  avec  ce  boîs^ 
très-odorant,  sont'cause  qu'il  s'en  consomme 
aussitôt  une  quantité  infinie  '  > .  , 
Quant -au  catamba ,  l'excellence  du  parfum 
qu'exhale  ce  bois  le  rend  d'un  si  grand  prix 
sur  les  lieus  mêmes,  qu'il  en  parvient  rarement 
en  Europe.  Cependant  M.  de  Latour,  dans  ^on 

•  DeUObiBc.  H,3o-S4. 
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cabinet ,  à  Saint-Brice ,  en  possédait  un  mor^' 
ceau  qu'il  avait  reçu  directement  de  la  Chine  '. 
Le  bois  d'aigle  croit  surtout  à  la  Cochinchine; 
mais  on  le  trouve  aussi  dans  File  de  Hay^nân 
et  dans  quelques  autres  provinces  de  la  Gfaine» 
au  rapport  du  père  Martini ,  exact  dans  ses 
relations.  Ce  bois  est  dur,  compacte ,  pesant , 
d'une  couleur  grise»  ou  d'un  brun  noirâtre: 
sa  résine  odorante  le  rend  presqu'aussi  pré- 
cieux et  aussi  rare  que  le  bois  de  calamâa. 
Quelques  voyageurs  prétendent  qu'on  le  tire 
du  même  arbre  que  le  bois  d'aloès  »  et  que  le 
bois  d'aigle  est  le  premier  que  l'on  trouve  souis 
l'écorce.  Cependant  ces  deux  bois  diffèrent 
essentiellement  au  goût.  Le  bois  d'aloès  est 
amer  :  le  bois  d'aigle  ne  l'est  pas  5  il  laisse 
seulement  sur  la  langue ,  quand  on  le  mâche , 
une  légère  impression  d'âcreté  *.  On  pe  peut 
donc  les  confondre  ensemble ,  et  la  définition 
du  bois  d'aigle ,  donnée  par  le  père  Borri  »  ne 
laisse  aucun  doute  à  cet  égardv 


■  Delà  Chine. jt  1,341. 

*  Idem ,  p.  341  et  34a.  Voyez  la  wûte  de  cet  article. 
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Pl}  THÉ  OU  TIN  ET  DES  AlflMAUX  DOMESTIQQEjS 
ET  SAUVAGES  DE  LA  GOCHINCHINE. 


GCY.  Les  Annàmtiei  trouYent  encore  dans 
leurs  forêts  le  thé  ou  tin^  autre  espèce  d'arbre, 
non  aussi  précieuse  que  celle  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  mais  plus  utile  comme  bois  de 
construction.  Cet  aii)re,  connu  des  naturalistes 
sous  le  nom  de  teck  ou  theca  {tectona  grandis, 
de  Linné) ,  est  un  des  plus  beaux  et  des  plus 
élevés  qui  croissent  à  la  Cochinchine  ;  on  le 
trouve  aussi  au  Bengale ,  dans  les  plaines  et 
sur  les  coteaux  qui  avoisinent  le  Gange.  Le 
teck ,  acclimaté  en  France ,  pourrait  y  devenir 
une  acquisition  précieuse  pour  notre  marine. 
Son  bois  a  des  propriétés  naturelles,  qui  le  font 
spécialement  rechercher  pour  la  construction 
des  grands  bâtimens  de  mer.  Ces  propriétés 
sont  d'être  tout  à  la  fois  léger  et  solide ,  et  de 
n'être  jamais  attaqué  par  les  vers  ni  les  autres  / 
insectes ,  qui  détruisent  en  peu  d'années  les 


142  DESGRIPTIOIH 

plas  forts  vaisseaux  européens.  Ceux-ci  se 
conserveraient  et  dureraient  trois  fois  plus, 
s'ils  avaient  l'avantage  d'être  construits  avec  ce 
bois.  Malheureusement  y  outre  les  obstacles 
que  la  différence  des  climats  opposerait  à  la 
naturalisation  du  teck ,  ses  semences  semblent 
perdre  promtement  leur  faculté  germinative. 
Le  tems  nécessaire  pour  leur  trajet  en  Europe 
suffit  pour  le&  empêcher  de  lever.  Des  graines 
de  cet  arbre ,  recueilUes  en  pleine  maturité , 
ont  été  semées  plusieurs  fois  et  en  assez 
grande  quantité  au  jardin  royal  des  plantes  de 
Paris ,  et  malgré  tous  les  soins  qui  leur  furent 
prodigués  par  T  habile  directeur  des  savantes 
cultures  de  cet  établissement  »  elles  n'y  ont 
Jamais  levé.  Cependant  on  y  a  reçu  depuis»  en 
1803,  un  jeune  plant  de  cet  arbre»  transmis 
par  la  voie  d'Angleterre ,  et  d'après  l'annonce 
qu'en  fit  alors  M.  Thouin  »  il  paraissait  ne  pas 
désespérer  de  pouvoir  l'élever  et  le  conserver. 
Les  animaux  domestiques  qu'élèvent  les 
CockincKinois  sont  :  le  cheval  pour  les  voyages, 
le  buffle  pour  les  labours  »  et  le  bœuf»  le  co- 
chon ,  la  cjièyre ,  des  poules ,  des  oies,  des  oar 


N 
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nards  e(  des  pigeons  >  qui  servent  à  leur  nour*- 
riture.  Toutes  ces  espèces  d'animaux  exigeât 
peu  de  soin  et  multiplient  beaucoup.  Ce  peuple 
n'use  jamais  d'aucun  laitage  ;  il  croirait  oom*- 
mettre  un  crime  de  traire  une  Tache  ou  tout 
autre  animal;  appo^rtant  pour  raison  que  la 
nature  a  destiné  le  lait  des  animaux  pour  la 
nourriture  de  leurs  petits.  Les  montagnes  de  la 
Cochimhine  abondent  en  gibier,  tels  que  cerfs, 
d'une  espèqe  plus  grande  qu'en  Europe ,  gazel- 
les, chèvres  sauvage^  ^  paons,  faisans,  tourte- 
rcdles ,  gelinottes ,  etc.  La  chasse  est  permise  à 
tous  les  particuliers  ;  mais  elle  devient  quelque^ 
fois  dangereuse ,  à  cause  de  la  grande  quantité 
de  tigres ,  de  sangliers ,  d'éfèpbans  $  de  rfaino*- 
céros  et  autres  animaux  féroces,  dont  les  forêts 
sont  rempUes. 

Le  père  Borri  »  qui  a  exercé  pendant  cinq 
ans  les  fonctions  de  missionaire  à  la  Cochinchine, 
s'est  particulièrement  attaché  à  décrire  l'élé- 
phant et  le  rhinocéros,  ou  a^ade,  qu'il  appelle 
ainsi  du  nom  que  lui  donnent  les  Portugais. 
Les  détails  dans  lesquels  il  e$t*entré  sur  lé  pre- 
mier  de  ces  animaux ,  9ttr  ses  habitudes ,  son 
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inteUigence,  sa  forc^  et  les  utiles  services  qu'il 
rend  dans  Fétat  de  domesticité ,  ont  paru  aussi 
neufs  qu'intéressans  à  l'abbé  Grosier,  qui  a  in- 
séré dans  sou  ouvrage  la  relation  du  missio- 
naire.  Il  a  fait  usage  de  l'ancienne  version  fran- 
çaise 9  qu'il  a  revue  et  vérifiée  sur  le  texte  ori- 
ginal de  l'édition  italienne.  C'est  d'après  lui 

« 

que  je  vais  parler  '. 

<  Il  y  a  force  éléphans  dans  les  bois  de  la 
c  Cochinchiney  dont  ils  ne  se  servent  pas,  pour 
c  n'avoir  l'adresse  de  les  prendre  et  de  les  ap- 
c  privoiser  ;  ainsi  les  amène-t-on  déjà  tout  dis- 
c  ciplînés  et  dressés  de  Camboja,  qui  est  un 
c  autre  royaume  voisin  ;  ceux-ei  sont  une  fois 
c  plus  grands  que  ceux  de  l'Inde.  Le  pas  ou 
c  vestige  qu'ils  laissent  après  eux  n'a  pas  moins 
c  d'un  pié  et  demi  de  diamètre  »,  c'est-à-dire 
48  centimètres,  ou  à' peu  près  un  demi-mètre , 
c  les  dents  qui  leur  sortent  de  la  bouche»  des- 
f  quelles  se  fait  F  ivoire,  ont  bien  souvent  treize 
ta  quatorze  pies  >,  quatre  ou  cinq  mètres , 


■  Relation  de  la  Cochinchine ,  traduite  de  TitalieD. 
Bennes,  i63i,  p.  3o  et  suit. 
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«  de  loagaeiir  aox  mâles;  les  femeUés  les  ont 
«  benacoup  plus  courtes.  D'où  il  est  aisé  de 
«  JBger  de  combien  plus  grands  sont  les  ëlé- 
t  pbans  de  la  Coehinehine,  que  les  autres ,  que 
«  l'on  va  menant  et  montrant  par  l'Europe,  les 
«  dents  desquels  ne  passent  pas  jdus  dé  deux 
€  pies  et  demi  de  long  .,  c'est-à-dire  81  centi- 
mètres. 


t 


Ils  yireat  longues  années  ;  et  comme  une 
«  fois  j'eusse  demandé  quel  âge  avait  un  que 
«  je  voyais,  son  «oaduotenr  me  répondit  qu'il 
/  avait  soixante  ans  de  Camâoja,  et  quarante 
«  de  la  Cochimhine,  et  parce  que  j'ai  voyagé 
«  plusieurs  fois  sur  des  éléphans  par  ce  royau- 
»  me ,  j'en  pourrai  rapporter  plusieurs  choses 

<  qui  auront  de  la  nouveauté,  mais  qui  sont 

<  néanmoins  très-vraies  '  *. 

Suivant  Onésicrite ,  cité  par  Slrabon  %  les 
«lëphaas  vivent  jusqu'à  trois  cens  ans,  et  quel- 
quefois, mais  plus  rarement,  jusqu'à  cinq  cens; 
ils  sont  dans  toute  leur  vigueur  à  l'âge  de  deux* 


^De  U  Chine.  H,  34-38. 
•  Livre  XV,  page  yoS. 
T.  m. 
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cen»  ans.  Le»  lémeHM  porte&t  fxwiuftt  "èik 
«as.  Cet  a«e«r,  co«taiiiporaift  d'Ale»i«êpe , 
^ait  àéaié  p»  let  éloges  tpà!'û  wait  prmfigaés 
à  oepriBw  ;  mm  il  awlt«èjowii4  dao»  l'Iadc 
où  il  awitappri»  «  ii«'a«  dit  des  éU|diai». 
■    Miaostnie^  lapfpor»  cpe  l'éléphftBftAjax, 
qm  a^t  coiabatt»  f^ur  Pon»  c«tre  Atemi- 
dre,  vivait  encore  quatre  cens  ans  après^  W»^ 
mdB  Mawitanie»  û,  auisi  écrit  ^tfil  ««avait  pris 
un  dans  le  «ort  Aihs,  qui  Venait  pamilemènt 
ipoové  da»B  unearisnt  qnalre  «naana^npa- 
ravaiBit  •* 


WQEUKS  «  ^ttttrtMÈfi  DES  ÉLÉPHANS  A  lA 

COCtilNCÉtïfti. 


ccvi.  Je  revietts  à  présent  avec  le  père  Borri 
att  éléphansde  Ja  CJdf  Wnefciiw. 


»  Vie  d* Apollonius ,  livre  XY. 
•  OEuvres  de  Buffon ,  mises  en  ordre  pir  Lacëpède. 
Paris,  1818,  VU,  aoo. 
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i  i/élifÉEMit  futit  ^^otifiBSÙm  fréiae  0aq«a- 
f  Mrze  ptMMnes»  qui  4^  *>^ocomiiiodeiit  en 
c4Mt«iaQon«  Tout  9ii|iM  que  nous  ittettoM  qne 

<  agenoeal  sur  leurs  éiépliaaiif  wm  oefteMê 
€  JDMbûie,  ea  b  foraie «d'ime  geandt  lititae , 
f  icn  laqorile  sont  quatre  âégM,  .et  elle  se  lie 
tf  iMr0c4e6'OittiMs«oask<veBtre.de>l'él^fiMiiit» 
c  coiaBelaeeUe  d'«s  dMivel  avec  eçe  sangles, 
c  La  litière  a  deux  entrées  sur  leseAlés^  on 
4  ainicaK))eisoB|ies,aaeé«S'ivoisàJttoist  et 
^  IHBB  amoe  entrée  sur  le  demàre  »  «à  se  pla- 
4  eent  deux  aùtrps  péi«QDMe>  «t-flealoaiem  fe 
4  BSir,  .qui  «fit  xsoBiine  le  43oebBr,  qui  ce  mec 
ff  f  ur  Ja  làteide  râéphant,  pmr  le  «égir  etgei»- 
c  <«raer.  Il  m  m'est  pas  seidement  arrivé  de 
•t  voyager  for  serre  en  la  |a^a  eosfiite  »  mais 
4  tenoBs»  plusieurs  fois  par  eau  »  passaiil;  ^ 
4  cerne  ^O||illnqocique  bras  de  'mer  éloigaé  de 
f  la  terre  ide  pkis  d'«ne  4em»4îeiie.  £t»  à  4iiie 
f  fvmi ,  d'est  une  chose  merveilieusey  à  qui  ne 
«  l'a  jamais  éprouvé ,  de  voir  «ne  si  grande  et 
4  slvasieiÉassedeohair,  ehargée  d'un  ei  grand 
c  fakt ,  aller  tiageant  à  travers  les  eaux,  res* 


semUaiità  nue  barque  ponsi^e  de  ses  rames. 
Bien  estait  nai  qu'il  fesait  asaez  paraître 
qu'il  souffrait  beaueoupf  taat  à  raison  de  la 
pein<^qu'îl  savait  à  porter  sa  grande  masse  de 
corps.,  que  pour  la  ditScultéde  la  respira- 
lion ,  (eUemem  que  pour  se  soulager  et  ra^ 
frsdchir  en  oet  ahan ,.  il  prenait  l'eaa  avee  sa 
trompe  et  la  rejetait  si  haut .  ea  l'air,  qu'on 
eût  dit  que  c'était  une  bdeine  qulîouaît  dans 
rOeéan.  .        ^     , 

€  A  raison  même  de  cette  grande  corpulence, 
il  a  une  difficulté  extrême  à  se  coiurbery  et 
quoiqu'il  soit  nécessaire  qu'il  le  fasse  pour 
la  commodité  des  Toyageurs  qui  ont  à  sortir 
ou  à  entrerdans  la  litière  »  •  il  ne  le  fait  pas 
néanmoins,  sans  le  cpimnàndement  du  naïr; 
et  si,  pendant  quUl  seti^  courbée  quel- 
qu'un s'amuse  un  peu  trop,  spît. pour  Caire 
des  compUunens  à  ses  amis^i^l^t  pomr  une 
autre  raison ,  il  se  dresse  sur  s^|>îés  »  d'im- 
*  patience  qu'il  a  d*attendre ,  tant  U  lui  est  pé- 
nible de  se  tenir  en  cette.posture. 
c  Jl  n'y  a  pas  moins  de  quoi  s'étottoer  de 
(  voir  qu'au  commandement  du  même  naïr,  il 
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«  ftik  dé  son  corps  »  pour  ainsi  dire ,  cûmme 
(  une  ëcbeU^,  pom^la  plus  grande  eommodké 
«de  cenx  xpû  doiveiit  eittrer  dans  la  litière! 
8  Pour  premier  échelon ,  il  donne  îe  pîé  y  qui 
«  est:  assez  élevé  de  terre';  pour  le  second ,  il 
«  présente  le  haut  du  pàtnrôn ,  qui  en  est  assez 
f  Soigné ,  et  pour  le  troiasème ,-  U  plie  le  ge^ 
«  1)0(1  ;  le  quatrième  est  Tes  du  flanc ,  qui  se 
f' jette  un  peu  en  dehors,*  et  de  là>  celui  qui 
c,  iiH)9te  i  peut  smm  de  la  main;  une  ebaîne  qui 
$'  iiend  de  la  Iftîère  et  dont  il'  «'aide  pour  en^  ^ 

fij^id  se  ?eii  bieû/évidemmeift  combien 
c!  eeux-là  se  sotit  mépris,  qtA  ord  dit  etjaîssé 
f  même  par  écril  que  .l'iilépliant  ne  pouvait 
«:.m  seeourber  ni^»!COiicller;  et<|iie,  'pour  le 
f  prendre  V  Mvnkpie  moyen  était  de  scier  Tar-* 
c  bre  contre  lequel  il  devait  s'alipuyer  pour 
r, dormir,' parce  que  ,4omba»t'à  la  chme  de  ce 
F  soutien. ti^mpeur,  il  était  forcé  de  demeurer 
«  là  9  WkS  pouvoir  se  releva,  et  que  y  par  ce 
f  moyen  9  la  proie  était  aasiiréeau  cbasteur 
c  qui  kl  poursuivait. .  Tout  cela  Ji'est  qu'une 
•  faWe  ;  en  effet ,  il  est  hors  de  doute  que 
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pour  dorilir  ik  ne  se  covcke  janiafiii  cette 
^imitmi  hi  étam  fv()p  îÉjMDinoffe  cri  péftiU 
'WÉDie  ilt  éié  ilil«  nddri  itvfmvB  dâ>Mt> 
m  i^ÉT  ooBliiilieDeiileilt  h  Ite^ 
f  An  MÉMOBS  d«  gKrfe  et  de  tetiBlé^  oa 
«te  te  eiel  ée  le  Mète^  &ùk  >  cMMee  &mé 
lo«ielte|  lès  seMta ooflÉMCeiit e^w tèeliies 
et  moiiafiiBtK  i  el  tKirfois  encorrafBc  {Moes 
de  «Émpaglie  i  les  foreeti  se  eseti<}ti0iit  Jdffiâis 
i^  FéléilluMi  pônr  Ic^  porter*  J*  en  ai  ttt  I06i« 
nène  nii ,  te<feel»  ii?ee  m  tri>alp^«  |)efC|iit 
des  fafdeavx  exœssife;  un  antre  qni ,  ««ftee 
sa  même  tronpè ,  enàeva  wm  groshs  f»iéce 
d'artUlerie„  et  «e  aiAreanssi^irf,  tdataenl^ 
lira  du  imge  IHIl  gWoies  i^nnè  après  Ta^itte^ 
les  preiMMU  entre  les  dems  avec  taw  merml* 
leçwe  é%:aéaÊéi  et  tes  jetant  danë  la  nmt4  Ten 
ai  ym  d*eMiee  imèhér  de  gik>8  minnes  mtee 
anssi  peU  de  peiné  qne  nous  ponrrioi»  fidre 
«B  dhM  «ta  we  laitne.  Ayee  la  mteie  fieUité^ 
ils  jettent  par  terre  et  rentmMnt  tes  mai* 
sens  4  abattant  tes  mes  emièfes  »  qitaed  eela 
letir  est  eommandé  en  gnerre  pour  tndre 
à  Tenneni  f  et  en  pahc,  pour  couper  ehemia 
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<  L^.tromp».  «stloigQfii epiNrdpanion  de b 
taiitMr  4«rMle  im  eorpt;  de  sorte  que» 
ilkM  4e  p^iAher  oa  se  eMckar,  il  jpf  «i  aisé- 
«nm.  prendie  à  ien^e  ee  i|iie  bon  lai  senibie. 
SUa  ^u  aampûsée  da  plosieiais  petks  nerfs 
lîéa  et  enqkidaéa  l'un  avei^  rtuin ,  lesqaris, 
d^UB  û(M  >  b  mideiit  uUemeiit  fleiiUe  ec 
maniable ,  qu'il  Tétend  comme  il  vent  pour 

4 

prendre  les  plus  petites  cboses ,  et  »  d'autre 
part  f  duie  et  forte  eomme  nous  Pavons  dit. 
c  Tout  le  cor|is  est  coilvert  d'une  peau  rude 
et  âpre ,  de  couleur  de  cendre.  Le  chemin 
qu'il  fait  ordinairement  est  de  douze  lieues 
par  jour.  Son  mouvement  ^  à  qui  n'y  est  pas 
accoutumé»  caisse  1a mâiûe  incommodité  qu'é- 
prouvent quelques  personnes  peu  faites  aux 
voyages  de  mer  par  le  moùTement  du  na- 
vire '.  » 

On  voit  que  l'éléphant  est  supérieur  au  çhkn, 
au  singe  et  au  castor.  Il  réunit  leur$  q^alUés 
les  plus  émioentes.  La  main  est  le  principal 

•  OeUGhine.  II*8S.4a. 
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organe  de  Tadreafte  du  singe  ;  l'éléphant ,  nu 
mayen  de  sa  trompe»  qui  Itti  sert  de  bras  et  de 
maia ,  et  avec  laquelle  il  peut  enlever  et  saisir 
les  plu»  petites  dioses  comme  les  pkts  graades^ 
les  porter  à  sa  bouche ,  les  poser  sw  son  dos  > 
les  tenir  embrassées  9.  ou  les  lancer  au  loin,  a 
donc  le  même  moyien  d'adresse  que  le  singe» 
et  en  même  tems»  il  a  la  docilité  du  chien  \ 


INTELLIGENCE    DE   l'jÉLEPHANT.   ERRfiJDR  HE 

BUFFON.' 


ccvii.  Après  avoir  interrompu  un  moment 
le  père  Borrî ,  je  reviens  à  lui  pour  faire  con- 
naître Tintelligence  de  Tëléphant.  Cest  donc 
encore  lui  qui  va  parler. 

«  Pour  la  docilité  de  Féléphant ,  j*en  dirai 
(  choses  plus  merveilleuses  que  ce  qui  s'en 
<  raconte  d'ordinaire,  qui  feront  bien  voir 
€  qtfavec  raison  un  certain  à  dit  que  elephanto 

•  OEuyrcs  complètes  de  Bufion.  Paris,  1818,  VII,  188. 


i. 
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MÊlimtmfm  ^hUULprudemi&ry  tq  qa'il  fiiit  des 
^hlteés  ''^ili^fiéhiélît  croire  justement  qv*il 
'xipive  laveo  hndKgeâlce  et  ppudencé.  Pre- 
mièrettieiit  eMoiw  que  le  nsSt  se  sert  d'un 
inilpniineM;  dé  Gbv  long  de  quatre  palmes,  » 

ott mu  nnètre;  t  qui  par  un  Ixiot  a  on  crochet, 
«tec  teqiièl  il  le  bat  'et  le  piqne ,  à  ce  qn'il 
sTétc^Ile  ^t  se  i^ende  attetiâf  à  ce  qui  Ini  est 
commandé  >  avec  toîit  cela  cependant,  d'ordi- 
naire il  le-  gonteme  éC  régit  de  parole ,  de 
LfaçQoqn^l  semblé  que  rëlëphant  entende 
tbieni  .son 'langage  Vet  s>'en  trouve  quelques- 
unaqnt  nnsaimit'  trois  on  quatre' très-dtiffi- 
eîies>ise)Dn  les  dWera  pays  el  royaumes  dans 
leaqiaela  Us^îontl  véen.*Aini&  semUaimil  que 

rlcelui-aur  lecpiel'f  al'voyagé  entendit  la  hm- 
ffteéê'CénUiù}a,d*^H  était  venu,  et  celle 
delà  Cm^kinbhine^  dû  3  servait  *.  Ibis  qui  ne 

<•  s'émerveilierair  dé  voir  le  naîr  deviser  avec 

«  "son  él^yliant ,  l'informer  de  son  voyage  et 


'  t 


•  Pl^nç.dit^^j^^.VYXg  yU^  c^^p,  ufue  réiépjiant 
comprend  la  langue  ila  pays  ,/obéit  au  commandement 
et  9étoutieh(  de'ce  qu'en  lui- ^  appris  qu'il  devait  faire: 

7^- 
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des  chemins  q«'it  4olt  preiMirs  y  ptr  nà  il 
dkMt  passer»  en  quelle  hdiettarto;  il  s'«ei  vé- 
soin  de  logeri  ce  qn'itf  tNnsÊemàmmgfir , 
et  enfin  M  meonier  pnr  Is^OMtti  loàl  ee  411'il 
dena  faire  cette  j<mmé4-là^:  etiqnn  l'étéphafeii 
exécme  oe  qm  le  regarde  effec  aiMDt  de  pons^ 
tnalité  que  k  ponnrail  bke  nn^liiMnie  dnken 
et  sain  j  vgemeitf!  TeHenMtnt  q«*apids  que  Yé- 
léphant  semble  atoir  bien  entend*  le  ^m,  eu 
il  dent  aller»  il  iff  porte  tant  droit  par  le  pins 
conrtf  sans  s'àflittser  à  chelviMr  té*  chemin  le 
plus  battn»  et  sent  s'étonner  à  la  rencontre 
ni  des  fleuves,  ni  des  bois >  ni  des  manu» 
gnes  ;  mais  s'iamgîMnt  fort  hi^n  ttn'il  phase 
ateément  partomt  »  il  {Mnd  son  ehenum  et  le 
ponfsidt«  passant  pardessni  tontes  sortes  de 
dificnltës  j  ot  s'il  y  a  une  ri«ièro  à  tmVetioV^ 
00  il  la  guée»  w  il  s'iai  tire  à  la  nage  ;  S'il 
lui  faut  aHer  an  travers  de  qndqties  bois»  il 
met  on  lûèces  les  brtndhes  cpù  FfBOfipèchMt  p 
arrache  les  aribres  entiers  avec  sa  trompe,  et 
tranche  les  antres  avec  nn  fer  bien  affilé,  fait 
en  guise  de  fath;  que  l'en  attache  à  cet  êflkt 
sur  le  devant  de  la  litière;  et  quand  l'occasion 
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%'»m9Êé9Mle$ik4k»  fimmbréaim  tmimm^ 
fllM  k  aûi^jptns,  fevae-xa  troapt,  il  toits 
empoifut  Mlér»  et  kt  Mupe  et  k$  id^t, 
••WViMI  tptMMl  «  «kMâii  Itfgt  ei  tisé , 
iiiam  le  dégftt  »«:  iftréei  pom  iortes  et 
épaéjtpft  4àf nMee  paintu  Aire^  ai  qu'on  s'a- 
pvtçaU  bien  que.  riHj^ity  t pesté  ec  s^y 
•el  oitferi  eea  ehepia  ;  ei  tout  oila  petireKé- 
€HMrfe  «MMfcttdeiftMl  ^tt'iiiir^  aveo  eecaet 
deCiciiiei  qlw  de  l^lMÉtitMe^ 
«  Une  seole  chose  incontto4ef(Ht  eet  enim^l 
M  kA  dflue  jUeU'ëe  la  peine  :  o'eet  quand 
i^aelipe»  épine  on  ahoee  eenAteUe  Ifâ  fcle>»e 
le  pietfe  4n  féé  »  ^n'il  a  mcrMiUtaeeinent 
tandre^etseMAie»  G'ett  far^tte  rAeélqu'il 
BiareiieaMeiiaifti^ioieeea^^tiimet.A  pas 

merânéy»  ^Huuid'd  peaie  par  4ia  Ueaa  dan- 
gmau  pear  lettes  teaeenteH.  Je  me  aois 
tnwfé  «ae  foie  dane  M  ttjrege  »  eii  il  y 
atait  sept  ou  haft  éWpkans  qai  mar^ient 
tons  de  coaqpagme  »  lorsqne  j'entendis  les 
naîrs  qai  avertissaient  diâenn  le  sien  qu'ils 
prissent  bien  i;snde  eu  ils  meuaienl  l^.pîé  » 
d'autant  qu*ane  demi-liene  durant  ils  dévoient 
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paiflor  par  ceittûi^  saUenières ,  dans  .les- 
quelles CNit  coutume  de  natere  des  épines.  A 
cei  wSf  les  élépbans  baissèrent  la  tète  ^  et 
ouvrai^  bien  etbeaa  les  iemc»  cwnme  quand 
on  est  en  peine  de  itrouver  quelque  petite 
chose  quismiil  égalée»  ils  àUaif^  |Mé  àpié 
Sfee  anemion  >  ant^t  que  Aura  ce  chemin , 
jusques  à  tant  qu'éiast  avertis  qu'ils  n'a- 
>yaîent  plus  à  craindre  »  ils  hanaièrent  aussi- 
tôt la  tête,  et  c#ntînudrent  leur  chemin 
comme  devant.  * 

J 'interromps  ici  le  père  Bérri  pour  obsefirer 
que  ce  passage  de  la  relation  du  missionaire 
contredit  bien  positivaoïent  l'âssenion  par  la- 
quelte  li.  de  Buffon  attribue  une  dure  et^  forte 
armure  à  fai  piapte  du  pié  de  l'élé|4iant. 

c  La  plante  du  pié ,  >  dit-il  s  c  est  revé- 
<  tue  d'une  seme&e  de  cuir  dur .  comme  la 
«  corne  >  et  qui  déborde  tout  autour  ;  c'est  de 


»  Histoire  naturçlle.  Paria,  imprimerie  royale ,  1764 , 
in-40,  XI,  69.  La  même  faute  est  répétée  sans  aucune 
observation  dans  l'édition  de  M.  de  Lacépède.  Paris, 
iSi8,VII,  su. 


/ 
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t  cettft  même^^iilMtaiieé  éùùt  éont  formés^  les 
f  ofigies.  » 

L'ilhistre  naturaliste ,  qnî ,  en  traçant  Thîs- 
toîre  des  animaux  étrangers',  a  toujours  soin 
de  s'environner  du  sufihige  des  voyageurs, 
n'en  ^|e  aneun  dans  cette  '  oireonstànee.  Il  est 
cependant  vraiseaaibiaMê  qu'il  s*«st  apimyé 
taeitemene  dei'antmîté  de  M.  Perrault ,  auteur 
de  la  <  Description  anatomique  de  Téléphant 
«  de  la  méfidgeHe  de  YersaiOès'»';  envoyé  à 
Louis  XIV  en  1698 ,  et  mort  en  1681  »*igé  de 
dîK-sept  ans.  M.  Perrault  avance  de  même  que 
c  la  corne ,  qui  garnissait  la  plante  dès  plés 
t  ainsi  qu'une  semeHe,  débordait  comoK  si 
€  elle  étiBt  éctfehée  par  la  pesanteur  de  tout  le 
c  corps,  el  foMiait>  quelques-ongles  mal  fer- 
c  mes  ' .  >  Telle  est  sans  doute  la  souree  àk 
M.  de  Buffon  avait  puisé  ces  notions  fautives. 

M.  Daubenton  a  combattu  cette  assertion  de 
M.  Perrault,  et  il  a  prouvé  que  les  ongles  de 
rélépbant  sont  de  véritables' ongles;  qu'ils  ne 

»  Voyez  les  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des  ani- 
mam ,  partie  IIT,  page  io3. 
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sont  poUii  foraéft  fm  t>«tiwitffp4ft  in  a«MUe 
de  la  i^taite  des  i^és;  qae  cette  seioelia  a'eat 
point  d'uae  iwJyttanfie  seiiibM)ld:&  la  4ûrae  ; 
qu'eRe  est  »  au  contraire ,  pweœfon  cmik»* 
neiise  '. 

L'ibbé  GiKimff  dont  le  scile  n'est  pns  fort 
agnénble»  mais  en  giii4rat.asseB  correct»  ob^ 
serve  ici  qo'anx  étmx  enonrs  »  comprises  dans 
les  trois  lignes  qni  viennent  d'être  eitées^  de 
cet  écrivain  céiiiae  «  ft  faut  «jouter  encore  une 
fiante  de  françaa^  U  la  ironv«dans  cette  in  de 
phrase  V  dont  la  constniotîon  ne  Ini  pamtt  pas 
française  :  «  c'est  de  cette  même  subemactir 
c  dean  sont  formés  les  ongles  ' .  •  Afais  Vohaire 
etnpkne  sonnent  cotte  »aigàie»4te  i^arier,  et 

BeOenn  coMienoe  une  de  ses  satires^  fiar  ce 
vers  : 

Cçti  à  vous ,  mon  esprit ,  à  qui  je  veux  parler. 

♦ 

Aojonrd'lnri ,  ces  sortes  de  locmiîMis  sont 


'  Voyez  la  description  de  Téléphant,  par  M.  Dauben- 
ton.  Histoire  naturelle,  in-4°,  XI,  loi^* 
'  De  la  Chine.  11,43-47. 


/ 
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raganttii  omis  f igiqiiM ■  K  iriMs  iWÉn«iii 
d«veiNB  iMHiaiet  pte  wMrm^  je  éDÉte  ifte 
noM  <eri?ioM  nbtti  ifM  MhM ,  YolMin  et 


droM  la  ffédtdB  lepge  4e  BoCreaiMfîoiwre 

et  da  MS  éléftew  :  . 
I  Amvéi  qv'ils  fiveot  le  9#îr  à  l' Miriierie  ^ 
1(W  Mire  fQippimypfiiit  MK  éli^liMis  d'aller 
pâl«rerd9B»  a»  baisr«#»l«ttMÉCt  b  litière 
de deafis  ie-dp»;  tt  c^mme  je  leur  demaii- 
dû  peirqaoi  ib  ne  les  d^liiargeaient  point, 
ils  me  réfonàkeikt  qiw  lés  éléphan»  man- 
geaîeiit  les.  troacs  d'aiiires  »  ^  q«'afia  iiii*il& 
pussent  1b$  tailler  à  leiv.gaise  ai^eclabrix 
que  neas  avoar  dit ,  à  était  néeeasairf  de 
leur  laissar  Jour  litière»  I^q.  jour  saiwil  » 
à  (tter  en  an  lien  «M  il  n'y  a^ait  peint 
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t>ét:btM\,  obaftier^mir  iyip€m"tHi  légbt'i)e- 
bmmtàm  vérM  et  asm  gfaifteff'ponr-soil 
élépliiiit(  Je^A'fllÉt96^a»  avec'W  itogiriier 
contemement  à  en  eonsidérer  iin^qui  pre^ 
nitt  les  branches  aVéc  sa  trompe  plus  habi- 
lement que  les  antres ,  les  pelait  aTec  les 
d#ttts ,  et  puis  1^8  mangeait  itqasi  vite  et  a?ee 
autant  d'appétit  que  nous  mangerions'  une 
figue  ou    quelqu'autre  fruit.   Me  trouvant 
le  jour  d*is(près  à  deviser  avec  les  antres 
Toyageùrs^qiri  étaient  bien  nne  Vingtaine,  je 
tour  dîa  le  singulier  pteisir^que  j'avlife  pris  à* 
voir  la  gentillesse  de  cet  ëlé^hatft  à  manger 
oes'  brainches  d'arbre.'  Sur  rbenre,  le  naïr, 
por  •commandement  dn  seigneur  de  cet  élë-^ 
phant  )  fappela  àhaute  yoix  par  son  nom  de 
^>uèn^  et  comme  il  élair  un  pea'àTécâri: ,  iF 
haussa  flôndafn  la  téfe  pour  prêter  foi^iHe  à 
ee^qa'il  Voulait  lui  dire.  -7-  BessiOttviens-loi , 
dit. le  nair»  de  ce  père  passager»  qni  te're- 
ganiait  hier  manger'  avec>  plaisir;  prehës* 
^ut  de  suite  An  tronçon  comme' celnif^uè. tu 
avais  >  et  viens  en  sa  présence  "foire  '  ceque* 
tu  fersaiSi  -*'  lie  ttalrn'eut  pas  plutôt  parlé , 
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que  voilà  Véléplf^nt  Tenu  devtotmoû  t^naiit^ 
4e  sa  tnHBpe  un  tronçon  d'arbre ,  el  me  re- 
marquant entre  ton»  lea  antres,  me  le  pré- 
senta 9  le  pela  et  le  mang^  ;  pvis,  m'ayant 
fait  une  profonde  révérence ,  il  se  retira  » 
quasi  comme  en  se  riant ,  -  avec  -  des  signes 
d'aise  et  de  réjoiiissa^ce  :  et  moi  #  je  restai 
fort  étonné  de  voir  en  un  animal  tant  d'ap- 
titude à  connaître  ei  à  faire  ce  qui  lui  était 
commandé. 

c*  Il  n'obéit  pourlaot  qu^  nai>  ou  à;  son 
maître  »  et  ne  peut  vqir  que  penonne  ana^ 
le  mciite  ;  si  quelqu'un  l'entreprensiit  et  que 
l'éléphant  s'eai-  iaperçAt  »  il  aieraîi  bien  à 
craindre  qji'il.ne  jettit'salilière  contre  terre 
et  «e  le  tuât  avec  sa  trompe.  C'est  pourquoi^ 
quand  quelqu'un  doit  le  nM^iter,.  le  naïr  lui 
couvre  les  ieuK;avec  a^  oneîUes»  qm  s<mt 
fort  gEsndea  et  difformes-  Quand  il  se  mon^ 
rétif  à  ce  qui  lui.  est  commandé,  el  qu'il  ne  Je 
fait  pas  au^i  piPomtomont  qu'il^  devrait  »  lé 
naïr»  ayant  les  deux  pies  sur  sa  tfiie  y  le  bat 
et  ch&tie  fort  et  ferme ,  et  lui  décharge  de 
grands  coups  de  b&tonsur  Je  milieu  dp  fronts 


El  tùmmë  wm  fois  ncfin  éâtat  plusieurs  de 
(!om|la|^i0  Stir  tin  ^pbant  qui  notis  portait , 
he  nifirto  bâMMAnc  es  la  façon  que  nous  ve- 
noniB  46  dire  t  à  chaque  tonp  qull  reeevait, 
meùték  qu'il  nom  alkiit  tous  jeter  par  terre . 
Chl  iui  ^n«e  ordittafreÉtefit  six  à  aèpt  eMp$ 
étm  le  mffieu  dtt  front ,  ntais  ayee  tant  de 
¥ébéÉMÉOè^  que  MépHant  en  trémousse  tout 
éuti«r  l'te  que,  toUtefcNS,  il  endure  avec 
beaucoup  de  patience. 
t  II  ii^y  a  qu'une  seule  occasion  à  laquelle  il 
Mfuse  d*àb^  an  itafr»  et  ft  qui  qne  ee^'soît  ; 
éfeét  quanti  »  à  rimprotlsie ,  il  entre  en  rut  i 
car  povfr  lors,  eomme  éuint  tout  hors  de  soi, 
a  tk^  souffre  personne»  et  prend  la  Btière 
a^eo  sa'  trompe ,  et  tous  ceux  qui  sont  de- 
dans f  massacraiA  »  fracassant  et  mettant  \out 
en  pièces.  Toutefbto ,  le  naSt  s'en  aper^ie 
ofuMMuirement  un  peli  auparavant  »  par  cer- 
tains signes  I  et  mettant  soudain  pié  i^  terre 
avec  teuse  sa  coAspagnie,  il  le  décharge  aussi 
de  sa  Utièré  ei  te  kiése  tosft  seul  à  l'écart , 
jusqu'à  ce  que  sa  chaleur  sdit  pass^.  Après 
laquelle,  reconnaissant  ses  désordres,  et 
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Gooiflie  $ipm  .hôMe.  dû  bti-méine^.îi  ym^bt 
t£te  Iftiiiée  f  xscemit  lei  ba&tMHrièft  qa'^i^ 
lai  doit  doniMi%  lui  sef»bhatt  qii^il  las'a  Inaa 


<  On  s'ea  aarvak  àttUreCiÉi.  fan  mileiatet  csi 
gvcarre^  et  leà  années  qu  aoiuicaitreB  can- 
pagneavec  de  bonnes  bandes  de  ces  aliimiix 
étaient  à  draiadre*  Hais  d€|Miis  cpieles  Por- 
tugais: troUrérent  ïiwmiùoia  de  1^1I^  jeter  au 
nea  des  torcbes  éc  xks  braadooisde  feu  »  M» 
deiisfeait .  plaeèt  doaasQMigfsablet  qtt'aatre- 
œnt,  parce  une»  m  poiifânt  8ouffi:flr  oés^ 
flasMies  alliiniéeé  f  qui  Idnr  domiateat  dans 
les  iettx  ^  ils  4»  .mettaieot  f anaftsement  en 
fuite  ^  et  jetaient  leaas  jar^q^rea-araides  ea 
dirâtte^  ensuit  et  bosifetersaosi  tom  €e.qnî 
se  présentait  sur  l^r  eheaûiu  > 
Le  père  Sorri  nova  apprend  qne  les  élë- 
pbaniy  à  la  CfHikimcMme  >  sont  les  vaoijeiirs^ 
oCBoiet»  de  l'b^niiéteié  fies  asariages  »  et .  lesr 
exdentegirft  de  la  swtaaee  portée  <tontre  le» 
épbtti^  CMpuUetf^  «  Lcisadoitèrea^  »  dit-il^ 
c  tant  honuBes  qoe  fomines^  indiffiéreoMBieiit ,» 


•^ 
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c  posr  ebètkneiit  dé  leur  crime  r  sont  exposés^ 
«  aux  éléphaas  ;  qui  les  taent  de  la  nmiiîère 
suîvaDtel  Oa  condcit  le  crimael  hors  la 
ville ,  dans  oné  plaine ,  en  présence  d'une 
inlhitté  de  persoanes  qui  y  sont*  accourues  ; 
on  le  met  au  œiieu  de  la^  place ,  poings  et 
pîéeiiîéSy  proche  d'un  éléphant ,  auquel  on 
lit  la  sentence  de  celui  qui  doit  être. suppli- 
cié y'afin  qu'il  l'eiécute  de  point  en  point  et 
de  la  manière  suivante.  Premièremeift  qu'il 
le  ssdiûsse  ^  Fémpo^e  et  rastreigae  avec  sa 
trofltpe,  et  le  tienne  ainsi  suspendu- en  l'air  » 
le  montrant  à  tout  le  inonde  ;  puis,  qu'H  le 
jette  en  haut  avec  violence,  attendant  à  le 
Feoevotr'Snr  la  pointe  de  ses  dents ,' à  ce 
que,  tombant  de  raideur,  emporté  de  son 
poids,  il  s'y  enferre,  et  que,  topt  d'un  même 
coup,  ille  rejette  contre  terre ,  et  qu'enfin  il 
le  foule  et  pétrisse  aux  pies.  Ce  que  fait  l'é^ 
léphant^  sans  y  manquerd'uaseUl  petit  point; 
au  grand  étonaementet  terreur 4e  to^  ceux'- 
qui  sont  présens,  lesquels ,  cht  suf^idice  qu'ils 
Voient  endurer  à  autrui ,  apprennent  la  fidé- 
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c  lité  que  l'on  doit  garder  entre  personnes  ma- 
c.riées  \  * 

Ce  nest  pa^s  seulement  en  Cockinchine  que 
les  éléphans  sont  employés  à  faire  Toffice  de 
bourreau.  Le  Mogol  en  a  pour  tous  les  crimi- 
nels condamnés  à  mort.  Si  leur  conducteur 
leur  commande  de  dépêcher  promtement  ces 
misérables,  ils  les  mettent  en  pîèœs  en^.un 
moment  avec  leurs  pies  ;  et  au  contjraire^  ^il 
leur  ordonne  de  les  faire  langmr,  ils  rieur  rom- 
pent les  os  les  uns  après  les  ajifres^etleur  font 
soaffirir  un  supplice  aussi  cruel  que  celui  de  la 
roue.  Si  le  mattre  yeut  seulement  faire  peur  à 
son  ennemi,  Téléjdiant»  d'après  l'ordre  qu'il 
reçoit ,  s'avance  vers  cet  ennemi  avec  la  même 
fureur  que  s'il  voulait  le  mettre  es  pièces ,  et 
lorsqu'il  en  est  tout  proche ,  il  s'arrête  tout 
court  sans  lui  faire, aucun  mal  ^  • 


>,I>e  la  Chine.  II,  46-Si. 

»  OEuvres  complètes  deBuffon.  Paris,  1818,  VU,  220. 
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COIIBAT  DE  Ii'ÉLÉPHANT  CONTRE  s'AfmtES 
ANIMâUX.  BU  MSlIfOCéROS. 


Gax*  Oft  sept  qu'un  pso^il  Janmid  ne  doit 

gttèpre  eue  muiqaé  fot  d'wires.  A»m  te  pêne 

Borri  coutisMe^softréoîtde  launanièm  samme  : 

€  1/éiqihaBt  priwié  né  «onbat  <fae  Aern:  ani- 

«mMix,  ^in  ttot  Mépkiiiit  sauvage  eiVa6a((e 

ou  tittiioçitvi  :  le  favemier,  il  le  sormoMe  ; 

«milisil  «BtcNPdiiuâreiiieiit  faines  ptr  f  aM«. 

t  UmMie  «Bltun  ai]teai<{m  a  qndque  chose 

dtt  borafetdsriievil^  gros  pourûnit  eoqmie 

4BI  élëphBnt'des  plas  peliu/  B  est  itom  cm- 

vert  tfiéeaiHes ,  dont  0  €6t  «roié  comme  vde 

plastron.  Il  n'a  qu'une  :seidé  corae  au  beau 

milieu  du  front ,  toute  droite  »  en  forme  de 

piramide  y  et  a  les  pies  et  les  ongles  comme 

le  bœuf.  Comme  J'étais  à  Nuocmon ,  ville  de 

la  province  de  Pulucambis ,  le  gouverneur 

sortit  une  fois  pour  aller  à  la  chasse  d'une 

abade,  qui  était  dans  un  bois  proche  de  notre 
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f  ^Imeore.  II  s'éiaît  bit  acccMDpagœr  d^  yii» 
«  de  «eut  lifBwiefi,  <iiû  ^eJkiem  avec  lut .ponie 
<  à  f  W,  partie  à  ^bei^l^  <$t  ;av«îl  av«  oeja  buît 
*  ou 4ix  étépbans.  Vab^dçêWit  4u  bois,  età 
«  la  irue  de  taot  d'eimeoiis ,  iaoiwseideiiie«t 
^  «Ue  ne  dona  «ucub  s^  de  cmiane ,  nais 
^  s'eai  vîAt  Ivrieii^seineAt  eonire  eux  ton».  14- 
de«BOs,  la  conp^pde  «'<«vrU  ei  se  partagea 
ea  imt  vtUm^  «au  4ra«ec8  desquelles  psussa 
l'aAéide  à  la  eoiirse,  et  airiva  à  ramère-ganie, 
où  étaitle  gwvemeiiir»  qui  raueodaîi  ppur  la 
^uer^  tDQo^  mr  m  élépbaut  »  le^nd  lâclm 
de  rcanpoîgner  ayec  sa  troaiipe  ;  xms  il  n'en 
{Mit  jawais  avenir  4  bout  »  ^ut  elle  ieaait  da 
^mei  de  bMds  ;  de  Mu  eôté ,  ^Ue^'^ffior- 
<alt  à'tm/éiaw  YMipbMït  ^mc  sa  carne*  le 
ISfimera^utt  «aobaiit  «nés  «- bien  <|a'eUe  o^ 
pmvak  6tre  îatteime  ^fn'au  défaut  de  ses 
écailles),  et  fi'U  ae  ilui  donnait  da«s  le  flanc , 
attendit  qn'en  sautant  ette  lui  déieonnrù;  lie 
ventre»  et  alors  prenant  son  à  point  avec  «ne 
mârveiUeii^  deaciéi%é  i  il  lui  Jan^  i^n  dard  et 
la  transperça  de  part  en  part ,  aux  acclamar 
tiens  et  cris  d'allégresse  de  tous  «ceux  de  sa 
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bande ,  qui  »  sans  attendre  autre  chose,  firent 
sur-le-champ  un  grand  amas  de  bois,  auquel 
on  mit  le  feu;  et  tandis  que  les  écailles  de 
cet -animal  se  brûlaient  et  qu'il  «er6tissait ,  ils 
dansaient  ^t  sautaient  tout  à  Tentour ,  en 
tranchant  chacun  Tun  après  l'autre  sa  car- 
bonade ,  à  mesure  que  le  r6ti  se  cuisait ,  et 
la  mangeaient  joyeusement.  Gela  fait,  ils 
ouvrirent  Yabade  pour  en  tirer  le  cœur,  le 
foie  et  le  cerveau,  dont  ils  firent  un  plat  plus 
honnête,  qu'ils  j)nésentèrent  au  gouverneur, 
qui  s'était  retiré  un  peuâ  l'écart ,  en  un  lieu 
assez  élevé,  prenant  son  plaisir  et  passe-tems 
à  regarder  ce  jeu.  Et  moi,  qui-  me  trouvai 
présent  à  cette  défaite ,  j'eus  pour  ma  part 
les  ongles,  que  j'd>tins  du  gouverneur,  les- 
quels ont ,  à  ce  que  l'on  croit ,  les  mêmes 
vertus  et  propriétés  -que -ceux  de  l'élan.  La 
corne  aussi  en  est  souveraine  contre  les 
poisons ,  ni  plus  ni  moins  que  celle  de  la 
licorne'  ». 
Il  est  Irès^certain  quil  existe  des  iibades  ou 


>  i)€  la  Cbîtie.  II,  5a  et' 53. 
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rhinocéros  qui  n'ont  qtfnnêt.  corne  sur  le  ne^^ 
et  d'autres  qui  en  ont  deuk  ;  nfiais  11  n'est,  pas 
également  certain  qne  cette  Variété. soitiêonc^ 
tante  »  toujours  dépendante  du  elioiat  de  l'Aie)- 
que  ou  dés  Indes  y  et  qu'en  conséquence  i de 
cette  seule  différence  on  puisse  établir  deux 
espèces  distinctes  dans  le  genre  de  cet  animal. 
Il  parait  que -les  rhinocéros  qui  n'^t  qu'une 
corne,  l'ont  plus  ^osse  et  plus  longue  que 
eaux  qui  en  ont  deux.  Il  y  a  des. cornes  simples 
de  trois  pies  et  demi  (114  centimèti'efi),  et  peut*- 
être  de  plus  de  quatre  pies  (  IdO.  oenthnètresj 
dé  longueur  sur  six  et  sept  pSooces  (16  otr'lO 
eentimètres)  de  diamètre  à: là  base.;  il  y  .a 
aussi  des  cornes  doubles  qui  ontjuiqa'à  deux 
pies  {%&  centimètres)  de*  longueur.  Communér 
ment,  ces  cornes  sont  brunes  bu  de  eouleur  oU* 
vfttre;  cependant  il.  s'en  trouve;  de  grisés  et 
même  quelques-unes  de  blanches;  elles  n'oit 
qu'une  légère  conctivité  en  ferme  dé  tasse  sous 
leur  base ,  par  laquelle  elles  sont  attachées  à  là 
peau  du  nez  ;  tout  le  reste  dé  la  corne  est  so- 
lide et  plus  dur  que  la  cerne  ordinaire  ;  c'est 

avec  cette  arme,  dit-oti»  que  lé  i4iinocéros  atta- 
T.  in.  8 
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.que  €lt  hle9m  qH^UjefQts.  pior^IIiçgKeiH  les 
«éiéphaiis  de  la  plus.bdutQ  taille  «  dapt  les  fànt- 
^0ftéteYées.penneltesKt  au  rhiiiocéro$,^  qui  lésa 
-biku  courtes  ;  de  leor  porter  des  coups  de  bou- 
toir et  de  corne  sous  le  yeutre  »  où  h  peau  est 
4e  plus'  sensiUe  .et  te  plus  pénécrable  ;  mm 
âiissiv  lorsqu'il  manque  son  premier  coup.  Ter 
lépbaiat  ie  terrasse  et  te  tue. 

|La  c<>pne  des  rhinoeërosest  phis  estiipée  des 
flnd^DS  que  L^voire;  ^e  réléphant,  BOQ.pasta]iJt 
-à'capse  ^  la  matière^  dont  cependant  ils. foét 
'phietieurs  ouvrages  auteur  ou  au  eiseau»  qu'i 
<èhnse  4h,s3L  substa^see.  méme^  à  laquelle  ils 
«attribuent  plusieurs  qualitésspëcifiqnes  et  pro- 
^priëtés^npé^cinales  ;  les  blanches»  comme  les 
-ptos  rares,  sont  i^nsii  celles  qn-il&esttdient^ 
recherdient  le. pins.  Bans  les  présees  que  le 
l^oideiSîaut  envoya  àLouisXLV.,  eq  1686^,.  il  y 
avait  six  oamei  de.iliiiioeéros^  Out&v  aiu-  oriur 
ma  du^roi  ;  donza  oomeSide  diférautesigrafir 
deurs  et  nue  entraîHreis  qpl;  qHûiqfiQit'roar 
quel»,  a  troisi pïés; huit  pouces  et  dejodii,  ou 
107  centimètres  de.longuevf^ 
-   Kolfae  dit.pôsitivementcf  et  comme  s'ild'avaî^ 
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yu  t  qiK^,  jte'  première  CQPoe  dii:  Ainocé^os  est 
placée  sur  te  nez  i  et,  la  seeoiule  »9r  1^  fi^ot» 
€iD  dtf^e  ligne  â^vQC  la  |^rei9tàre:;  (jueoelle^!, 
qui  eâjt  d'un  grU  bruA ,.  ne.patoe  jairiais  denx 
pies  ou  65  ceo^miàures  4e  kâgaeittr  j  que  la  set- 
coade  eH  lafto/e»  e%  q«i'elle  nex^i'oU  janiais  a«« 
dessus  de  &bs.{N>uc;^d ',  ou  de  16  centimlètres. 
Gependaut  nous,  venons  die. citer  des  doubles 
cornQS  dont  i^  stàtùnie  diffiérasi  peu  de  la  pre^ 
iBÎér6  f  qui  avait  deux  pîés  (  65  centimètres  ) , 
qui  toutes  deiÉc  étaient  de  la  méiiici:<!Ouiëur  ; 
et  d'ailleurs  il  parait  certain  qu'elles  .ne  sont 
jamais  à  ilne  aussi  gcande  diâunee  l'une  de 
l'auti^  que  lé  dit  cet  auteur,  pui&iine  les  bases 
de  ces  deux  cornes,  consert éés  dans  le  cabinet 
de  Hans*Sloa«ë ,  n'étaienf  pas  éioû nées  de 
jtroîs  pottoes*. 

Blimenkacli  donmie  pK)tir  <!ârà«tèi*e  distihctif 
au  rhinooéros'unë'cotne  sbliH^  /cotiiq^é ,  im* 


*  Description  du  cap  de  Bonne-Espéraoce,  par  kolbeir 
ÙI,  17  et  18. 

•  Œuvres complèUf  de  BttffoD*  Paris*  >9i6,  VII,  340 
et  341. 
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plantée^  stor  le  nez.  Le  rhinocéros  d'Asie  a  quar 
tre  incisives  dans  les  deux  mftohoires ,  les  inr 
férieures  coniques,  les  supérieures  presqac 
lobées,  les  canines  nulles.  La  corne ,  ordinai- 
rement  unique  qui  distingue  l'espèce  des  Indesr 
Orientales ,  n'est  pas>  attachée  à  l'os  comme  la 
double  corne  du  rhinocéros  d'Afrique  ;  elle 
tient  simplement  à  la  peau.  Les  dents  incisives 
et  canines  du  rhinocéros  d'Afrique  sont  nulles. 
Dans  le  sud  de  l'Afrique,  au  Cap,  etc.,  la  se- 
conde conie  est  plus  petite  et  derrière  la  prer 

mière'. 

On  trouve  des  rhinocéros  en  Asie  et  en 
Afrique ,  au  Bengale ,  à  Siam ,  à  Laos ,  au  Mo- 
gol,  à  Sumatra,  à  Java,  en  Abissinie,  en  Ethio- 
pie ,  au  pays  des  Anzicos ,  et  jusqu'au  cap  de 
Bonne-Espérance;  mais  en  général  l'espèce  en 
est  moins,  nombreuse  et  mmns  répamlue  que 
celle  de  l'éléphant;  ilneproduitde  même  qu'un 
seul  petit  à  la  fois ,  et  à  des  distances  asseï 
considérables  ».  On  a  trouvé  en  1B38,  dans  les 

>  Manuel  d'histoire  naturelle.  Metz,  i8o3, 1,  i55,  i56. 
/  OEutres  complètes  de  BuffoD.  Vif,  a4^> 
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fouilles  creusées  ponr  k  constroction  de  PHô- 
tél-de-Ville  de  Paris ,  Tos  d'un  rhinocéros  fos- 
sile 9  à  17  pies  de  profondeur,  dans  un  sable 
jaane  d'alluvidn^  mélangé  de  caillons.  Ce  rhi- 
nocéros portait  deux  cornes  sur  le  devant  de  la 
tète  ;  il  a  plus  d'analogie  et  de  ressemblance 
avec  Tespèce  bicorne  d'Afrique ,  qu'avec  les 
antres  rhinocéros  unicornes  ou  bicornes  de 
rinde  \ 


KAVIGATIOIf    ET   COMMERCE    DES    COCHlNGHlNOIS^^. 
DENRÉES  n'iMPORTATIOir  ET  D'EXPORTA- 
TION POUR  LA  COGBllfGHINE. 


tex.  Les  Amàmkéê  né  sont  pas  de  hardis 
navigaleMiis.  Ils  ne  s'éloignent  guère  de  leurs 
c6tes  qu'à  la  distance  de  vingt  ou  trente  lieues, 
pour  se  rendre ,  cornue  nous  l'avons  dit  (  arti- 
cle GXGix)  aux  petites  Ues  et  aux  rocheis  qiii  se 


'^  Nouvelles  Annales  des  Voyages ,  par  M.   Eyriés. 
lÔSg,  r,  559  et  36o. 
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mièfp  qui  les  sépare  du  Ton^^làn  ;  au  i^i^  »  Us 
p^cpvrentla  c6t^  4^  ^an^toj^,  e(  8(b  hasardent 
q«ielqn<Dfois  ju^i^'^  T^le  CmdBtr.  ]^«rs  plins 
foi?^  kâtUnens  sppi  di]i  pot).  4^çpYirpn  «opK^nte 
tQQjieaiix;  ils  somt  conslruits  soUdeoient  du 
hf^  particulier  qu'ils  nomment  thé  ou  un ,  et 
dont  nous  avons  parié  (art*  ccv).  La  coiipe  de 
ces  bàtimens  est  très-avantageuse  pour  la  mar- 
che ;  et  la  forme  de  leur  voile ,  qui  ressemble  à^ 
un  éventail  <)ue  l'on  ouvre  et  qne  l'on  ferme  i 
volonté  »  la  rend  bien  supérieure  à  toute  autre 
espèce  de  voile  pour  serrer  le  vent  au  plus 
près. 

Les  principales  marchandises  que  l'on  peut 
traa8|)orter  à  la  Coehitiehine  sont  le  salpêtre, 
le  soufra»  le  ploifti),  les  tdles  fines  y  les  oliittes 
carrées ,  les  chiites  longues  à  fleurs ,  des  ar- 
mes à  feu ,  des  munitions ,  4e  h  coutetterie , 
des  diaps  légers ,  de  l'opluionf  et  quelqiies  dro- 
gues. Les  perles ,  l'ambre  et  le  corail  y  étaient 
autrefois  d'un  grand  débit  ;  présentement  il  n'y 
a  que  les  deux  derniers  articles  qui  soient  de 
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Yeate,  cMére^falilril  que-L»  graiûs.  di»  coi^aH: 
siUeitt  heads  ^  èien  péUs  d  d'un  beau  jXMge  ; 
pour  i;a«àbrt ,  il  doit  étre.etcrèmsnieiii  cUir,' 
en  grains  égaux  et  qui  n'exdèdent  pas  ia  gres^ 
seufid'liae  nbisette  ordinaire».  Quant  aux  JOiâr; 
chaçdises  que  Ton  peut  tirer  de  la  Coeh»Khmef\ 
les.piioGÎpaks  sont  le  riz ,  le  poivre ,  ks  soies , 
les  sacreriez  ^  les  bois  d  aiglé  et  de  calamba  »  ia 
gomme  laque,  la  gomme  gotte,  les  dents  d*éié- 
pbans,  les  nids  d'oiseaux  »  Vûr  en  poudre  ou 
foildu  j,  et  enfin  le  cuivre  et.  les  porpelaities  v 
que  Ton  y  transporte  de  la  Ghine.et  du  Japott. 

On  ne  sait  pourquoi  les  marchaiids  curi)péenflr 
$e  filaigaent  des  droits  d^ntcéë ,  de  ^  soHie  H 
d'ancBage.  Ces  droits  sont  peu  de  cbose  à  k 
Coehmchmei  ceiix  dé  k  douane  ne  monienl 
qu'à  trois  ou  quatre.pour  cent.  Jl  esi  vraiiqu'à 
rarrtvée  d'un  Vaisseau  on  ne  peùtriedieû  tf^nâ** 
porter  que  ta  visite  n'ait  éié  faite  ;  les  oflicieii^ 
deiajdouane  le  fobt  âécliarger«  pèsént.etioomp- 
teét  jusqu'aux  moindres  effets»  dis  la  cai)g|ii^ôni 
et  s'râiparent  ordinairemcntde  ce  qu'elle  f9ii-> 
tient  de  plus  préeieux  jiour  renvoyer  lati  roi'^ 
qui  en  retient  ce  qu'il  juge  à  propos,  en  payante 
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Si  le  roi  seulen  usait  a|n8i ,  le  mal  sei^ait  pea 
cooHdérable  ;  mais  oh  prélend  que  les  Grands 
de  la  Cour  suivent  «an  exemple»  et  ne  paient 
pas  ;  les  plus  belles  marchandises  de  la  car- 
gaison étant  ainsi  à  peu  près  enleyées ,  il  ne 
reste  plus  que  des  denrées  communes  /  qui , 
étant  seules >  ne  sont  pas  d*un  débit  facile; 
mais  qui ,  accompagnées  de  marchandises  de 
prix ,  se  vendent  toujours  avantageusement. 
Cet  inconvénient ,  tput  inévilabfe  qu  il  est ,  ne 
parait  ce^nidant  pas  sans.renlède.  Lorsque  les 
Hollandais  envoyaient  de  Surate  et  de  Goro- 
mandel  à  la  Cacàinchine  des  vaisseaux  chaînés 
de  toiles ,  de  plomb ,  de  salpélre*»  etc.  »  on  leur 
laissait  la  libre'  dispo^lion  de  leurs  denrées, 
pAftfe  qu'ils  avaient  la  précaution  dfi  payer  tous 
lés  ans  une  certaine  sompie,  po.ur  chaque^  na- 
vire qui  abordait  <)ans  les  ports.  Les  autres  na- 
tions auraient  pu  recourir  au  même  expédient  j 
mais 'en  voulant  s'affranchir,  d'une  contribution 
modiqiie ,  qu'il  était  prudent  de  payer,'  elles 
ont  ouvert  la  porte  ^aux  vexations  >soui4es  et 
donné  des  entraves  à  leur  commerce.  Au'  reste, 
les  CocfiinckinoiSf  depuis  plusieurs  années,  sont 
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devenus  beaucoup  plus  toàMtés^  6t  quelles 
que  siéent  leurs  exactifas  »  eUes  li'àpprocheDt 
pas  dé  celles  des  IhnMnois,  éaat  cependant  le 
comaierca  se  soutient  toujours  par  ses  rapports 
constans  avec  les  étrai^rs.. 

Presque  tout  Targent  qw  circule  à  la  Cocàlii- 
chine  vieBt  du  Japon  ;  on  le  reçoit  au  poids.  La 
mionoaie  du  pays  est ,  <;ojÉme  à  la  Chine ,  de 
cuivre  ,  ronde ,  large  cotauné  nos  jetons  ordi- 
naires, et  trouée  vers  lé  milieu,  pour  qi^on 
puisse  Tenfiter  en  forme  de  chapelet.  On  met 
trois  cettd  pièces  d'un  cdté  du  chapelet,  et  trds 
cens  de  Tanue  ;  ce  qui  passe  cbee  les  (hchincki^ 
itoùpour  un  mille,  parce  que,. dans  six  cens,  il^ 
se  rencontre  dix  fois  soixante ,  ce  qui  fait  un  cicle- 
ou  siècle  chez  prévue  tous  les  peuples  orien- 
taux: Les  msârobanés  étrangers  sont  très-expo- 
sés à  être  trompée  sttr  la  valeur  de  cette  petite 
monnaie  courante ,  parce  que  ces  pièces  sont 
égales  par  la  figure,  la  matière  et  le  poids,  et 
que  la  différence  qui  en  règle  le  prix  ne  con- 
siste que  dans  les  caractères  que  Ton  y  im- 
prime. D'un  cèté ,  on  y  lit  quatre  lettres  chi- 
noises, et  rien  de  l'auCre.  La  prudence  exige 

8. 
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que  l'on  ak  reeoor»  àdes  personnes  sftres  pour 
décider  dç  la  b&eàé  et  dé  b  tdlear  d^  pièces, 
et  qu'oB  eq  spéeifie  toojotira  la  nature  lors- 
qa'oiLan^  im  marehé  râatrement  o&s'eqiose 
à  devenir  la  dape  de$  asaroteiDdscocbifidniieîs, 
qui  s'appiàudissent  toujours  d*av<rir  trouipé  un 
Européen. 

Oq  a  répandu  te  luruit^  «n  Europe  ,  que  si 
un  vaissesla  marchand  édtoud  on  relâche  en 
Géch\nekinê,  le  rciî  s'empa»^  de»  effets  ,  si  le 
gowf email  du.^ai^re  est  rompu.  Cébruît  est 
sans  ibndem€tnt«  Lorsqu'un  vaisseau,  fait  nau- 
frage >  il  «SI  mieu^  aceueQIî  ^n  Côckinchinê  que 
dans  beaucoup  d'autres  Éiats  qui  se  prétendent 
plus  policés*  On  lui  ehvoié  des  barques  pour 
soufrer  f  é^ipsKe  i  ou  fait  i^onger  et  jeter  des 
filets:  dans  la  mer  pour  n&coorrer  les  maix^h^iH 
dises ,  et  Ton  n'épargne  rien  pour  reâieitre  ie 
vaisseaaen  état  de  eominuçr  sa  route.  La  même 
loi,  qui  accoixle  protection  et  assistance  à  tous 
les  vaisseaux  naufragés,  existe  à      Cinne. 

Il  n'j  a  que.  deux  choses  qui  puissent  nuire 
au  commerce  des  étrangers  à  hCéekkiehine, 
encore  en  est^il  une  qu'il  serait  fiuiile  d*éviter. 
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La  première  regarde  la  sortie  des  ports.  Quand 
on  attend  la  veille  ou  le  jour  du  départ  pour 
denfàndérses  patentée' t)ti  dépêches ,  il  arrite 
très-souvent  qu'on  ne  les  obtient  pas  et  que  les 
vaisseaux  manquent  leur  voyage  :  ce  qui  occa- 
sîone  des  pertes  immenses  et  qui  peuvent  rVii- 
xier  pour  toujours  un  négoeiant.  ll^faùt  avoir 
soin  de  solliciter  ses  dépéebesun^  mois  anfra-î 
ravant ,  et  en  usant  de  cette  )f>réeautieB,  oir^t 
sûr  de  les  obtenir  et  de  partir  au  tems  projeté: 
La  seconde,  qui  est  inévitâÙe,  est  la  nécessite 
où  Ton  se  trouve  quelquefois  de  donner  les 
marcbandxsès  à  crédit»  et  il  arrive  souvent  que 
le  paiement  est  plus  tardif  qfioà  ne  Ta'  stipûté. 
Ce  n'est  pas  cependant  l'intention  dU  prijftoe  t 
tous  les  «égocians  qui  lui  ont  fait  parvenir  le«rs 
plaintes  sur  cet  injustes  délais  ont  été  satisfaits 
sur-le.-cbamp  et  quelquefois  même  avec  usure  '  * 


•  NonyeUet  ii.imaleide».Vo3Uige«..II,  54-59, 
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nu  TOEI-KIIf»  SBS  aâVOUJTpCNi®   POLITIQCBS, 

î  •     "  • ^  ... 

.£€Kin  Qb  a  vu  pl|is  haut  (ar(.  cxcyi)  comment 
lçZVn"»iEifi,*réiiiii.à  la  CochincUne  sous  le  nom 
d>aipir^id'^i}|iàm  9  voulut  secouef  le  joug  de 
r^e^jp^re^çhinotef  et  yx^tç^mba  Tai}  42  de  notre 
ère  i^^la^perte  d'une  bataille.  Le  :général  cbi- 
noÎÂ  Sfn^ifvenf^  qoî  remporta ^cette  victoire,  fit 
élçv^r  deux  colonnes  d'airain  sur  les  limites 
qui  séfârjent  le  Ton  -  lUn  de  la  province  de 
^^Ufi^f^S'^^r  Ce^  cplopçes,  qui  su^istent  en- 
core ,  portant  celte  inscripiion  :  c  Quand  ces 
oolo^neç  ^erof^  détruites,  le  Ton^kin  périra  >. 

']Les  Toivimois  regardent  aujourd'hui  cette 
inscription  comme  une  prophétie ,  et  ces  co- 
Ipnnes  comme  un  monument  auquel  est  atta- 
chée la  destinée  de  leur  royaume  ;  aussi  ont- 
ils  un  soin  extraordinaire  de  les  conserver,  en 
les  mettant  à  Tabri  de  l'injure  de  l'air.  On 
prétend  quelle  même  général  fit  élever  de  sem- 
blables colonnes  sur  les  confins  du  Ton-fUn  et 
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de  la  province  de  Kouang-tong.  Celles-ci  né 
subsistent  plus  ;  il  faut»  oa  qu'elles  aient  été 
détruites ,  ou  qu'on  les  ait  transportées  ail- 
leurs. On  a  fait ,  en  différens  tems  »  d'inutiles 
recherches  pour  les  retrouver,  en  creusant  la 
terre  aux  environs  du  lieu  où  elles  devaient 
être  placées. 

Il  est  peu  de  pays  oii  les  révolutions  aient 
été  plus  fréquentes  qu'au  Ton-kin  :  tantôt  pai- 
siblement .soumis  à  la  domination  chinoise , 
tantôt  livré  à  la  révolte  et  gouverné  par  des 
usurpateurs  ardens.  à  s'entre*détruire  »  tantôt 
dans  'l'abaissement  et  tantôt  donnant  des  lois 
à  ses  voisins,  cet  État,  pendant  plusieurs 
siècles ,  parait  avoir  été  en  butte  à  toutes  les 
convulsions  politiques. 

La  Chine ,  ennuyée  des  guerres  qu'elle  avait 
déjà  soutenues ,  et  fatiguée  de  l'humeur  in- 
quiète et  turbulente  de  ce  peuple ,  excessive- 
ment jaloux  de  sa  liberté ,  abandonna  le  pro- 
jet de  s'asservir  ce  royaume.  Elle  consentit 
enfin  qu'il  fût  gouverné  par  ses  rois  particu- 
liers ,  pourvu  qu'ils  se  déclarassent  ses  tribu- 
taires, ce  qui  fut  accordé.  On  dit  que  le  pre- 
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mîer  trfbai  qe«*  payèrent  fcs  Ton-kinois  con- 
sistait  en  trois  staiaes  d'or  et  trois  d'argent, 
qu'As  étalent  tenus  d*envoyèr  tous  les  sept  ans 
à  l'Empereur. 

Le  trône  du  Tùn-kin  fut  successivcmenl  oc-- 
ctfpé ,  pendant  deux  cent  vingt-deux  ans ,  par 
huit  princes  d'une  famille  appelée  Li;  mais 
cette  famille  ayant  fini  en  1230,  l'autorité  sou- 
veraine passa  dans  la  famille  l^hin,  qui  ne 
subsista  que  jusqu'en  1406.  Cette  seconde  race 
royale  étant  éteinte  %  l'Empereur  de  ta  Chine, 
Yong4o,  suivit  Favis  de  ses  généraux  et  de 
plusieurs  Grands  ton-kinois ,  qui  lui  conseillè- 
rent de  réduire  le  Ton-ldn  en  province  chinoise. 
H  nomma,  en  conséquence,  un  gouverneur- 
général  de  "cette  conti^ée ,  un  trésorier,  un 
grand-juge  pour  le  criminel;  des  mandarins 
de  divers  tribunaux  pour  les  attires ,  des  gou- 
verneurs de  provinces,  des  commandans  pour 
les  troupes  et  les  villes  de  guerre  ,  des  inten- 
danspourle  commerce,  les  grands  chemins, 


*  Voyez  sur  cette  révolution  l'Art  de  yéri^er  les  Dates. 
IX,  a3. 
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les  bâtimens  publics  et  la  marine.  On  fit  par<^ 
venir  à  la  Conr  et  Ton  offiît  à  l'Empereur  une 
carte  géographique  du  Toti'éin ,  le  rôle  de  ses 
habitans,  et  un  invenlaii^e  des  principauiL  effets 
qui  s'y  trouvaient.  Selon  ces  états ,  le  nombre 
des  habitans  montait  à  phisde  trots  cent  douze 
ouân  de  familles.  Vn  oudn  vaut  Aix  mille  ;  ainsi 
trois  cent  douze  ouûn  de  (kmiUes  en  font  trois 
millions  cent  vingt  mille  ;  et  en  supposant  que 
l'on  compte  cinq  personnes  pour  chaque  fa- 
mille ,  il  en  résulte  une  population  de  quinze 
millions  six  cent  mifle  personnes.  A  cette  épo- 
que ,  on  ^trouva  au  Ton-kin  deux  cent  trente- 
cinq  mille  neuf  c^ns  bœufs ,  chevaux  ou  élé- 
phans  ;  seize  millions  six  cent  mille  tàn  de  riz 
(le  tân,  sous  le  règne  de  l'empereur  Yong4o , 
fesait  le  poids  de  cent  vingt  livret  chinoises  )  ; 
huit  mille  six  Cent  soixante-dix  barques ,  et 
deux  millions  cinq  cent  trente-neuf  mille  huit 
cens  armes.  On  ne  dit  point  ce  qui  fut  trouvé 
en  ofy  en  argent,  en  fer,  en  cuivre,  en 
soie,  toile,  meubles,  pierreries ,  raretés,  etc. 
Peut-être  ce  détail  é(ait-il  consigné  dans 
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qiielqu'aiUre  mémoire  qu'on  ^'a  pas  pobti^-  ' 
Le  Ton^ldn ,  oh  YEm^revut  avait  négligé 
d'établir  fie  fortes  garnisons ,  ne  tarda  pas  à 
donner  de  nouvelles  preuves  de  son  indodlkë 
ordinaire.  6n  y  reprit  les  armes,  et  un  habile 
.officier^  appelé  Li-^i^  se  mit  à  la. tète  des  re« 
belles.  Après  un  grand  nombre  de  combats , 
dont  le  succès  fut  varié  ^  Li^li  entreprit  de 
persuader  à  l'Empereur  qu'un  certain  Tchin- 
hao  était  un  rejeton  de  Tancienne  famille  royale 
Tchïn,  L'Empereur,  ^qui  ne  cherchait  qu'un 
prétexte  pour  terminer  une  guerre  onéreuse , 
fut  charmé  de  le  trouver,  Tchin-hao  fut  pro- 
clamé roi,  et  les  troupes  chinoises  eurent  ordre 
d'évacuer  le  Ton'kin,  Li4i  se  trouva  maître 
absolu ,  et  2V/iin-ftao ,  qui  n'était  qu'un  fan- 
tôme de  roi,  étant  mort  sans  postérité  en  1428, 
l'empereur  «S'tien-t^on^,  petit- fils  de  Yong^ia, 
après  qu'on  l'eut  assuré  que  la  famille  royale 
était  éteinte,  déclara  Li4i  gouverneur  hérédi- 
taire du  Ton-kin,  et  reçut  ses  députés,  ses 
présens ,  et  un  acte  solennel  par  lequel  il  se 
reconnaissait  tributaire  et  vassal  de  l'empire. 
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Son  fils  f  qui  lui  succéda  en  1432  y  obtint  dans 
la  suite  le  litre  de  roi  '. 

Cette  famille  occupa  le  trône  *  jusqu'au  com- 
mencement du  seizième  siècle*  Alors  un  sujet 
ambitieux  osa  s'annoncer  comme  issu  de  la 
famille  royale  Tehm  ;  il  parvint  à  soulever  les 
peuples»  fit  assassiner  le  prince,  régnant  y  et 
usurpa  Taùtorité  souveraine  en  lâ^.  Celte  i^- 
volûlion  fut  rapidement  suivie  d'une  autre.  tJn 
des  Grands  de  la  Cour>  nmnmé  M<hten-^^on , 
attaqua  rusurpateur»  lui  livra  faataSte  ;  défit 
entièrement' son  armée ,  et»  de  conoen  avec 
les  autres  Grands  de  l'État ,  fit  proclamer  roi 
jLt-toety  neveu  du  prince  assassiné^.  Ce  fut 
ainsi  que  la  famille  ds  là  lemoniai  sur  le  trône. 


>  De  la  Clniie.  1, 355-359. 

»  Non  pas  paisiblement,  comme  le  dit  ici  Tabbé  Gro- 
sier  j  car  il  assure  (  II,  7  }  que  le  roi  de  la  Cochiiichine 
porta  le  fer  et  la  flamme  dans  le  Ton-kin,  malgré  les 
conaeils  et  les  ordres  mêmes  de  FEmper^r  de  la  Chine. 
Cette:  guene  occupa  ie  le^te  du  régne  de<e  rot  et  fat 
continuée  sous  les  régnes  suif  an<.  Elle  ne  fut  terminée 
qu'en  jJ\^x  par  la  soumission  de  la  Cockinchine  au  roi 
du  7htp4tin  (art.  CXOVII). 

3  DelaChine.I>36o. 
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SmVB    DE   L'B3T0mB    SC    TON<-&m    DBt»CnS    LE 

16^  SlftOLB.  AERIVÉB  »ES   mSSlONAlRBS 

SÉSOVTBS  AU  T«l»«iN. 


«Cil».  Le  ^ervikse  w^»à»  par  MoHen-yan  à 
rbéritier  légHiikie  de  la  couramte  était  im  des 
plus  aigoalés  i{«*iitt  sujel  pfti  rendre  à  ses 
mattre  ;  mm  k  «(mTeail  roi  poussa  trop  ioia 
sa  recQMiatfsaiH».  il  eiii  Simprudenoe  d*ac- 
corder  à  Mo-^ten^yon  l'autoÉitélft  plus  absolue 
dans  le  gOBveraoneiit  de  TÉlàt.  Cete^oès  de 
pimsanee  eofia  le  cœar  da  mimslré ,  ^t  loi 
inspira  le  désir  de  devenir  le  seul  souverain. 
Bientôt  il  jeta  le  masque»  et  prit  oa?eriefiieBt 
le  tilre.de  prince.- Le  feible-rm,  accempagnë 
de  sa  mère  ,  se  retira  dans  là  partie  occiden- 
taie  du  Tonrhin^QÙ  il  se  fortifia  :  toute  la  par- 
tie iorieiitale>8e  soumît  à  raulérhé  de  fnsarpa- 
teur.  Ëii  IWO,  Id-hoeï  mourut,  et  eut  pour 
smcesseur  Li^nin ,  son  frère.  Le  preouer  soia 
du  souverain  légitime  fut  d'envoyer  des  dëpa- 
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té»  à  ki  Gonr  ée  JPé.*»* ,  <*  régnait  C*M««»jf. 
Mais  gfo'ten-'yi»  Bflti»teiwit/d«»  ««p»oi»  ««""l» 
froDtière.et,  piar  «on acrtwté e«  M» nW^PW»» 
les  députés  <ie  Xi-»»»  fitwht  wi*«^  «  <*>*" 
mio  ;  ^nelque^ui*  même  ivffi  tûâ-  à  0M»t,, 
Gep«fiâaat ,  ea  4687 ^  un  decesd^wlé» fW 
asseis  benreux  pourpwvemr  iwqu'à  la  Çoar  ; 
rEinpepenPapprU,parla*««piito  dopriiw*  £t- 
ntn ,  coas  les  ëvéoemea»  arrité^  ato  r««-*«»»-  B 
nomma  »uM«-chaiBp:qw»iq«»e»  Gramis  po«r  se 
rendre  sur  1m  frontièn»  et  s'y  infeam^rd©  la 
véritable  cause  des  tewibles,  émi.  il  «oinipen» 
çaH  à  ôtw  instrnii.-  De  «ta  oàtéé  M»-t«n>f!pm  «e 
restait  pas  dans  ïinaclio»  j  H  envoya  aaMi  de», 
députés  à  rB«pei««,  et  rfé^xn^na:  rien  pour 
se  pw>em«r  des  pwiemws  dans  «eue  Gow-  IL 
en  tr«m  de  si  poiswii»,  <!»'ite  déterminèeeni 
l'Empereur  à  Mrè  ewiminep  «*»  qtai  Iw  létait 
proposé  de  sa  part  et  à  le  tta^sp  a«»  don- 


t  <  ■ 
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En  1540,  ie»  comoiissaiMsefciaofcartitèHsnt 

sur  lesfroDtiérefcd»  r*»'*^'^ '^^'^^^'^ 
dépàla  un  de  se*  fils ,  •«CO»pagné  é*  qu*- 
r»irte-deux  de  ses  4»pincipaui  mandafiai.  Jls 
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présentérenl  l'acte  par  lequef  Mo-ien-nfim  et 
S0B  ffls  se  6otiniettaieiit  asx  ordres  de  TEmpe- 
rear,  et  se  déclaraient  ses  fidèles  sujets.  Les 
oofiniâiisaires  alors  lurent  à  haute  vçix  le  res^ 
Crît  de  Sa  Mi^^Sté ,  par  lequel  elle  leur  accor- 
dèil  ramiiistie'  et  le  pouvoir  de  conserver  lés 
États  qu'ils  possédaient  actuellement ,  à  condi- 
tion de  payer,  de  trois  ans  eik  trois  arns ,  un 
trttmt  déterminé.  Le  resorit  portait  que  désor- 
mais le  Twi^kin  ne  serait  plus  appelé  royaume  ; 
mais  qo'iiawak  le  titre  de  sei^iearie  hérédi- 
taire ,  dépendante  de  TEaipeneur.  On  accorda 
à  Mo*ten^y&n  et  à  son  fils  le  titre  de  seigneur 
héré<fiiaire  dfi  Tonrkin^  et  un  sceau  d'argent. 
Le  même  titre  et  les  mêmes  honneurs  furent 
déceraé»  au  prince  lA-miÊ, ,  pour  les  États  cpt'il 
possédais.  Les.  commissaires  congédièrent .  en-* 
sidie  lé  fils  de  ^9-taft«|f0ii  et  les  quarante-deux 
mandarins,  qm  avaient  écorné  à  genoux  les 
ordres  de  TEmpereui^. 

Jlfo^téiiryott.monnit  en  tMSL.  Son  petit *»  fils 
lui  sheoéda  ^  et  obtint  la  patente  impériale  de 
geiivenileur  et  seigneur  hér^itaire  du  Ton- 
kiu.  liais  peu^tte  k  oràse  de  la  jeunesse  de 
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«  «  - 

ce  prince»  après  la  mort  de^  Mo^ten^-yon^  hi 
division  se  mit  dans  la  famille  de  Mo.  Ses  États 
forent  partagés  entre  plasîeiHrs  obéis,  qui  se 
^rent  une  guerre  si  vive,  et  s'afiaiblireni  teUe- 
ment  les  uns  les  autres,  qu'en  1577  eette  fa- 
quille  se  trouva  entièi^ment  déchue  de  sa  prer 
mière  puissance. 

La  famille  de  L%  fut  plus  heuresse ,  et  sut 
'profiter  adroitement  de  ces  divisions.  Le  chef 
de  cette  famille,^  en  15fl^i,  attaqua  le  plus  puis- 
sant seigneur  de  Mo^  le  vainquit  dans  une  ba- 
taille, reprit  la  capitale  du  Tbfi-^m,  et  rentra 
dans  les  meilleures  places»  qui  avaient  été  usur- 
pées sur  la  famille  de  JÀ.  En  tftd7,  il  se  vit 
maître  de  tout  le  royaume  ;  il  paya  sou  tribut 
à  FEmpereur,  offrit  une  statue  d'or,  et  reçut  sa 
patente  de  gouverneur  héréditaire.  A  sa  Cour, 
il  vivait  avec  la  magmficeuee  des  rms.  Les  sei- 
gneurs de  Mo  furent  obligés,  à  cette  époque, 
de  chercher  des  retraites  sur  les  frontières  des 
province^  chinoises  dTtfn-ftân,  de  Kouang-si 
et  de  Kouang^tong.  JLà  ils  se  trouvèrent  réduits 
à  ne  posséder  que  la  ville  de  Koa^ping  et  §on 
territoire.  Cependant»  à  la  Cour  de  l'Empeiieur^ 


/ 
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leur  £Mtt91e,<avail  le^  OKèmie  r^og  que  celle  de 

Ce  fut  alor»  ^lue  le  père  lidien  BaldiiM>ur, 
jëfluite'ée  Piâloie  «  ea  Tosc^ei  conçut  le  pro- 
jet de  porter  daii&  la  Coelmchine  les  lumières 
de  rÉvangiie.  Il  fiH  le  preimer  qui  enlra  dans 
ce  royaume,  enrannée  1626  '.  Il  trouva  dans 
ces  peuplée  des  dispositions  si  favorables  à  em- 
i)rasser  la  loi  chrétienne ,  qu'il  demanda  an 
pins  t6t  du  secours.  L'smnée  suivante  »  deux 
autres,  jésuites»  le. père  Antoine  Marquez,  Por- 
tugais» et  le  père  Alexandre  de  Rhodes,  d' Avit- 
gnoB^-allèrekit  fô  jeÂpdre»  et  ils  s*y  étaient  préi^ 
parés  en  acquéifftnt  quelque  Goftnaissance  de 
la  langoe  um^inoim^^  Se  Rhodes  partit  de 
Maeao  le  là  itiars  1607  pour  se  rendre  direct 
lement  auk  !r<»tl*Wft  ^^   : 
Après  huit  jcNirs' de  navigatîbn,  il  arriva 


ri  De  la  Chine.  I,  36o-363. 

•  Voyez  la  relation  de  Nieuhoff.  Leyde,  i685,  p.  57. 
'  Lettres  édifiantes.  Pans,  1739,  XXIV,  96. 

♦  Voyage  du pèife  Atexandrede-RItodèt.  Pariai,  1^53 j 
P-  94- 
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heureusçmeju  au  port  de  CkauaèanyduaB  b 
province  de  iSS;ioa.  Le  jour  de  son  airifée  étant 
le  19  ipars»  o«  les  chrélieBs  eélètyrent  la  fête  de^ 
de  Saint-Jo^ph»  il  doona  ce  bob  aa  port,  q«i 
Ta  conservé  depuis  dans  toutes  les  relations 
portugaises;  mais  les  relations  anglaises  et 
hollalidaîses  ne  le  )uv  donnmt  plna. 

Le  roi  de  Ton^kàn  était  alors  à  k  tête  d'une 
armée  de  cent  viiigtniiUe  hommes  et  de  quatre 
cens  galères.  Les  soins  de  la  guerre  continuèrent 
de  l'occuper  pendant  deux  mois  ;  à  son  retour, 
il  reçut  avec  bonté  les  com^dhnens  du  mission 
naife,  quf  lui  présenta- une  horloge  à  roue,  un 
saldier,  et  mièvre  de  mathématiques  écrit  en 
langue  chinoise.  Cétait  une  ouverture  pour 
passer  du  cours  des  astres  à  la  puissante  main 
qui  les  gouverne.  Le  toi  paient  satisfait  dti  pré^ 
sent'Ctde  1! explication  ;  ii'fit  l'honneur  au  père 
de  Rhodes  de  le  faire  manger  avec  lîiil  Un 
autre  jour,  îl  lè  fit  appeler  pour  apprendre  de 
lui  l'usagedè  l'horloge  et  du  sablier.  Le  mission 
naire  monta  l'horloge  et  fit  sonner  les  heures  ; 
en  même  tems»  il  tourna  Iç  sablier,  en  disunt 
au  roi  que  l'horloge  recommencerait  isonaer 
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aossilôtqae  la  poudre  serait  en  bas.  Cette 
expérience ,  qui  fut  aisément  vérifiée ,  causa 
tant  d'admiration  à  toute  la  Cour,  que  le  rois- 
sionaire  obtint  une  haute  faveur  '. 


SUCCÈS    BB8  M^SIONAIRES  AU    TON-KlN  ET    LEUR 

EXPULSION.  NOUYEAUX  SUCCÈS  DES 

HISSIONAIRES^ 


ccxiii.  La  capitale  du  Ton-^kitty  que  le  père  de 
Rhodes  nomme  Cacho^  s'appelle  véritablement 
Ché^ko.  Les  rues  de  cette  ville  sont  fprt  larges, 
^on  circuit  d'environ  six  lieues ,  et  le  nombre 
des  habitans  presqu'infini,  selon  ce  missîonaire 
pour  qui  le  roi  fit  bâtir  une  maison  \  Les;  mis- 
sionaires  ne  pouvaient  suffire  à  rempressement 
des  peuples  qui  venaient  entendre  kurs  ins- 
tructions. La  semence  évangélique  fructifia  au 
centuple>eten  moins  de  quatre  ans  une  g^an^e 


>  Voyage  du  père  Alexandre  de  Rhodes  ,  p.  g^. 
^  Idrm ,  ibidem*  ^  T 
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miîkitadè  d'idolâtres  convertis  à  la  foi  chré- 
liennè  formèrent  une  population  nombreuse  '. 

Des  progrès  si  rapides  alarmèrent  les  prêtres 
des  idoles  ;  ils  se  donnèrent  tant  de  moavemens 
auprès  des  Grands  de  la  Gonr,  ils  employèrent 
tant  de  calomnies  contre  la  nouvelle  religion  et 
contre  les  missionaires»  qn'en  Tannée  1630,  ils 
les  firent  chasser  du  Ton^n  et  conduire  à 
Mdcao: 

Il  fallut  céder  à  ce  premier  orage,  qui  fut  bien- 
tôt calmé  parle  départ  des  hommes  apostoliques . 
Leur  exil  ne  fit  pas  abandonner  cette  église  nais- 
sante^ fl  parait  qu'Alexandre  de  Rhodes  n'a- 
vait pas  été  cdmpris  dans  la  proscription.  Le 
16  février  1631^  trois  autres  misslonaires  jé- 
suites y  savoir  le  père  Gaspard  d'Amaral ,  le 
père  Antoine  de  Fontes  et  le  père  Antoine 
Cardin  s'embarquèrent  à  Macao  pour  le  Ton- 
kin  9  et  y  arrivèrent  le  7  mars.  Ils  furent  reçus 
des  nouveaux  fidèles  avec  des  transports  de 
joie  extraordinaires.  Mais  ce  qui  consola  infi- 
niment ces  pères ,  ce  fut  de  voir  que,  pendant 

I  Lettres  édifiantej.  XXIV,  g6. 

T.   III.  O 
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la  courte  absence  des  pasieuro»  qfù  ne  £iit  que 
de  dix  mois,  le  troupeau  de  Jésus-Christ  s*  é-^ 
iait  accru  de  deux  miÙe  trois  cent  quaraiite 
néophites ,  q«e  trois  catécjiîst^  avaient  pris 
soin  d'instruire  >. et  auxquels  ils  avaient  çonferié 
le  batème. 

La  moisson  devint  si.  aboijidante ,  que,  les 
missionaires  étaient  occupés  jour  et  nu^  ^  i^ 
recueillir.  En.  Tannée  1639,  on  comptait  dé^à 
quatre-^ingt-deux  mille  qinq  cens  chr^ieAS;}  et 
dans  la  province  de  G^éafi^soixanterd^uze  bour- 
gades où  il  ne  restait  presque  plus  d*infidèles  '. 

Après  avoir  exercé  traB^uiUement  sop  minis- 
tère pendant  plusieurs  années»  le  père  Alexan^ 
dre  de  Rhodes  fut  exposé  à  des  perséduions 
qui  le  forcèrent  de  quitter  le  royaume  et  de 
retourner  à  la  Cochinchine ,  qu'une  autre  per- 
sécution ,  pendant  laquelle  il  fut  condamné  à 
mort»  l'obligea  de  même  à  qiûtter  au$si.  li 
s'embarqua  >  le  2  juillet  1641  r  sur  ua  vaj^seau 
qui  fesait  voile  à  Bolinao  ;  il  entra  dans  ce  poi^ 
le  28  du  même  mois ,  après  avoir  essuyé  unç 

*  jUttres  édiBantes.  lf.U\,  97,  ^. 
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dangereuse  tempête.  De  £oHnao,  il  Sê  readit    . 
par  terre  à  Manille  ,  capitale  de  toute  l'île ,  et 
ce  voyage  fut  de  ceai  bômies  Heties. 

L'ardeur  infafigabie  4e  Ma  zèle  lin  fil  bwfet 
toutes  sortes  de  périls  tumr  aller  reoommeneef 
ses  travaux  d&nis  1^  dcfux  royawftesde  ta  00^ 
chiiuhm^  et  du  Ton*fdn  ^  oir  il  rentra  plusieui^ 

Depuis  kl  révoIu^Q  qui  mit ,  en  itél ,  les 
Tartares  sul*  le  trône  de  la  Chine,  on  seiit 
^u'uB  semeur  de  Mo  présema  son  hommage 
«t  son  tribut  au  mynvei  eo^pcMur,  et  qa'on  lui 
8t  expédier  la  patente  de  gouverneur  hérétfi* 
tafire ,  laquelle ,  *  n'étant  arrivée  qu'après  sa 
mort  y  fut  remise  à  son  fils.  Mais  on  ignore  s'il 
existe  encore  aujourd'hui  à  Koapin  des  des^ 
cendahsde  «ette  famille ,  et  s'ife  continuent  de 
jéuir  des  privilèges  et  des  honneurs  accordés  à 
leurs  ancêtres.  La  fam^ede  i^  s'est  soutenue, 
au  cemtraire^  dans  tout  son  éclat  '  jusqu- à 


>  Voyage  da  père  Alexandre  de  Bkodea.  Paris,  i653, 
troisième  partie ,  page  3.  / 

•  De  la  Chine ,  par  Tabb^Groaier.  I,  ^6),  364. 
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conquête  du  7bn-/cm  par  le  roi  de  la  Cochin^ 

chine. 

Au  milieu  de  ces  embarras  politiques  >  la  re- 
ligion chrétieutiecfesait  de  grands  progrès  ;  mais 
les  ministres  manquaient.  Le.père  Alexandre  de 
Rhodes  fut  choisi  par  ses  supérieurs  pour  feire 
le  voyage  de  Rome ,  dans  la  vue  de  demander 
au  pape  et  aux  princes  chrétiens  des  secours 
spirituels  et  temporels  pour  tant  d'églises  dé- 
Siolées  y  dont  nul  ne  connaissait  mieux  les  be- 
soins. Lorsque  l'on  sut  à  Macao  qu'il  devait 
partir  pour  l'Europe ,  plusieurs  Indiens  de  ses 
amis  lui  offrirent  de  l'accofnpagner,  et  d*autres 
)ui  présentèrent  leurs  enfans.  U  en  choisit 
trois  ;  l'un  Chinois  et  les  deux  autres  du  Ton- 
hinei  de  la  Cochinchine,  pour  faire  voir,  dit-il» 
à .  TEurope  »   uçe   monlre  de  trois  nouvelles 
chrétientés  * .  Mais  ses  supérieurs  le  privèrent 
de  cette  satisfaction  »  en  réduisant  son  cortège 
^  un  seul  Chinois.  U  s'embarqua  le  20  décem- 
bre 1645  sur  une  belle  flotte  de  huit  grands 


'  Voyage  d  i  père  Alexandre  de  Bhodes.  Pari 3,  i653, 
,ti-oi8ié|n&  parli''  ,•  page  3»    • 
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navires  portugais  qui  partaient  pour  Lis- 
bonne '. 

lyanctennes  lettres  du  père  Jean  Cabrai 
nous  apprennent  qu'en  1645  et  1046  le  nombre 
des  7bn-/»notâ  qui ,  pendant  ces  deux  années , 

« 

avaient  reçu  le  batéme,  montait  à  yingt-quatre 
mille,  et  que  »  dans  les  quatre  provinces,  il  se 
trouvait  déjà  deux  cens  églises  fort  grandes  et 
fort  propres,  que  ces  fervensnéophites  avaient 
bâties  à  leurs  frais  *. 

Un  champ  si  fertile  réclamait  un  grand 
nombre  d'ouvriers ,  que  le  père  Alexandre  dé 
Rhodes  envoya.  Bientôt  les  missionaires  du 
T0n'kin  virent  arriver  à  leur  secours  diverses 
recrues  d'hommes  apostoliques  ^  qui  se  succé- 
dèrent les  uns  aux  autres  9  et  qui  remplacè- 
rent ceux  que  la  mort  enlevait ,  ou  dont  les 
forces  étaient  affaiblies  par  le  grand  âge  et  par 
de  continuelles  fatigues  ^. 

Dans  la  suite ,  des  missionaires  de  différens 


■  Voyages  du  père  Âltuttaûre  de  Rliodes,  p.  4. 
•  Lettres  ëdiBantes.  Paris,  1739,  XXIV,  98  et  g), 
s  Idem ,  p.  99; 


1 1 


199  :,      PESCKIFTIOM 

ordres  vinrent  jpâfUiger  leura  irtia«X|  et  l'on  y 
vit  une  chrétienté  très-nombreuse  et. trte-fio* 
ris^iVQle.  Lqi  persécuiions  qui  s'y  éle^èf^nl  de 
teas  ça  (eots  90  servifeg^  qu'à  éfuronverla  Jfoî 
des  nouveaux,  fidèles  et  à  les  y  afferiDir  de  plua 
en  plus  ^  C'est  ce  que  fie  savoir  dans  toute 
r£iirope  la  publication  du  père  de  Rhodes 
SQUS>ç^  Ua*e  :  <  Relation  de  l'heureux  succès 
<  de  la  prédication  de  la  foi  dans  le  royaume 
€  de  Tofi'kin,  1650  »,  in-4o. 

Le  savant  jésuite  ne  s'en  tint  pas  là  >  et  pour 
faciliter  le  travail  des  missipnaires  »  il  fil  ks 
deux,  publications  suivantes  : 

Dictionnaire  annajnttif  ue»  portugais  et  latin» 
imprimé  à  Rome»  à  la  Propagande,  en  1651, 
10^4%  traduit  en  français. 

Catéchisme  pour  ceux  qui  yeulent  recevoir 
le  batéme*  traduit  du  klin  en  langue  da  Ton-- 
kin^  imprimé  à  Rome,  1^1,  in-4^  '. 

I^'Os  voyages  du  père  Alexandre  da  Rhodes 


'  Lettre»  ^cUliantes.  XXIV,  99,  et  iqp« 
*  Mémoires  poar  servir  à  riiistoire  aociepae  dugflobe. 
Paris,  1S07,  IV,  245.  Voyez-y  la  suite. 
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âya^ê  été  rëiteprimés  plasiènrs  fois,  ont  donné 
le  loioyen  dé  bien  connaître  le  Tan^lùn,  dont  je 
taise  ë^tiniier  F  bistotre. 


1  !  »"  .:',••• 

SXfVCÉ  DE  X.*HfST<MEE    t)U  TOH-KIW   DAV8  LES  DIX-' 
•    SÊM*    ET    DTX-HtriTlÈME    SIÈCLES.    PEasécUTIOlT 
CONTRE  LES  CHR^TrEITS. 


ècx tT«  Sa  Idily  le  vioe-roi  de  b  province  de 
tûôuang^ik  aslota  la  Coar  dePé'^im  que  Xî- 
àuèt'^i,  chef  et  héritier  de  la  famiHe  de  Zî,  se 
p^mjptàMil  en  f  dèle  sujet  de  f  empire  chinois  ; 
e^  emcf  Ms^pnès,  le  tribunal  des  rites  repré« 

S0iild  :à  reÉKperavt KA*>9«i^  qno  b  ismilie  der 
£«^tlrdignè  des  «rieet  de  Ba  Ufijesli  \ 
-  Il  paiall  que  /la  CoahmcAtic^  avait  alovs  des 
niift. pdrtÎMlidrs.  Lee:  2>n«iitRoif  voalureot  la 
«nlifagoer  (^.  «xef m)  en  ill7i  ;  mais  fk  tth 
i^SAtbàltas  et  obligés  de  ee  renfermer  dans  leur 
lenrilûiré*  Us  e»  f  tarent  dédomnieg^  par  les 

'  De  la  Chine.  IJ,  364. 
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faveurs  de  rempereur  de  h  Qiiite;vCe  prijuce 
était  resté  quelques  années  {Sa^B  répo^fire  i^ 
Finvitation  de  son  tribunal  des  litc;»  ;  «mis»  e» 
1683,  il  envoya  un  Grand  à  la  Cour  de  Ton- 
kin,  chargé  d'un  diplôme  qui  déclarait  roî  le 
prince  Zi-ouet-tcAtn.  A  ce  diplôme,  l'Empe- 
reur ajouta  des  caractères  chinois,  écrits  de 
sa  main,  à  la  louange  du  prince  \ 

Ce  fut  vraisemblablement  après  la  mort  de 
Li-ouéi^uUn  que  la  mission  du  Ton-kin ,  Fune 
des  plus  florissantes  de  FOrient ,  éprouva  une 
cruelle  persécution ,  dont  une  femme  fut  la 
cause  jen  172t. 

C'était  une  chrétienne  dont  la  foi  iétarit  «déjà 
bien  altérée  par  la  corruption  de  son:  cœur. 
Elle  demeiurait  dans  une  bourgade  nommée 
Késat^  où  il  y  avait  une  cfarétienté  nombreuse 
et  ;  fervente.  Son  libertiiiage  outré  et  te  dérè- 
glement de  sa  vie  y  causaient  un. énorme 
scandale.  Les  avis»  les  reproches,  les  menaces 
dont  on  usa  tour  à  tour  fiour  Sa  foire  l'entrer 
dans  la  voie  du  salut,  furent  in«tilés.  Enfin,  ses 

*  De  la  Chine.  II,  364« 
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désordres  furent  portée  à  un  tel  excès,  que  les 
chréltens  ne  Toulurenl  plus  avoir' de  commu- 
nication avec  elle  »  et  que  les  missionaires  la 
privèrent  de  l'usage  des  sacremens ,  jusqu'à  ce 
que ,  s'étant  corrigée  »  elle  eût  rendu  sa  vie 
plus  éiUfiante.  €ette  malheureuse ,  loin  de  re- 
noncer à  sa  vie  scandaleuse ,  ne  pensa  quCà  se 
venger.  Elle  mit  le  comble  à  .ses  crimes  par 
Tapostasie  €i  par  la  résolution  qu'elle  prit  de 
tout  entreprendi^e  pour  détruire  absolument  le 
christianisme. 

sue  communiqua  son  dessein  à  un  apostat 
et  à  un  autre  de  ses  amis ,  qui  détestait  jusqu'au 
nom  de  chrétien.  L'un  et  l'autre  n'eurent  pas 
de  peine  è  seconder  sa  passion  ;  ils  convinrent 
de  présenter  une  requête  au  régent  du  royau- 
me, nommé  Chua  S  qui  contenait  les  accusa- 
tions suivantes  : 


'  *  On  verra  clanaf  la  suite ,  à  Tarticle  CCXXIII ,  qu*une 
révolution  déjà  faite  alors  avait  placé  à  la  tête  des  forces 
militaires  un  commandant  particulier  .  appelé  Chova  , 
tandis  que  le  rpi  portait  le  nom  de  Dova»  C'est  pei^t- 
être  ce  titre  de  Choi^à  qui  est  donné  ici  pour  le  nonr 
projtfe  Chua ,  par  les  auteurs  des  Relations  qui  je  cite. 

9. 


m  nsscRiPTioN 

i.  ^^u'Emmaïutei  J^kuoc,  cbré^iea»  et  ses 
parent  cooire  Tobéissance  due  à  rédUdaroi, 
qui  proscrit  la  loi  des  Portugais  »  c'est  te  noDOt 
qu'ih.doonaieot  à  la  loi  chrétiewie,  étaient  les 
proiecteuis»  déclarés  de  deuiL  Européens ,,  qui 
enseignaient  cette  loi  »  et  qu'Us  les  tenaient 
cachés  dans  leurs  maisons  et  dans  leurs  vil- 
lages. 

2,  Que  ces  Européens  avaieiit  érigé  dans 
leur  village  une  égliset  m  ils  enseignaient  leur 
loi  au  peuple. 

a.  Que  les  jpem^les  accouraient  par  milliers 
de  tom,  le  royaume  à  cette  église^ 

4.  Que  les  Européens  avàieni  des  ^Uses 
dans  plusieurs  autres  boor^ides,  et  que  les 
Qiandaruw  «  quand  ils  fesaieet  leui;  mi^t  fer- 
niaient  les  ieox  sur  ce  désordre, 

Cette  requête  fut  suivie  d'uuQ  seeonde^  pleine 
d'invectives  contre  la  religion  chrétienne  et  de 
calomnies  contre  les  missionaires  et  leurs  néo- 
pUtes. 

Les  ehrétiens  de  Késaî  eurent  un  secret 
pressentiment  des  accusations  calomnieuses 
portées  contr>ux  à  la  Cour.  Us  songèrei^t  à 
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ttieWfë  M  ^Aretë  fes'ffees  sacrés»  les  ornemens 
éè-ïêf^m  et  les  meubles  lès  plus  précieux 
^iis  avaient  dans  leurs  maisoits.  Emmairael 
Pkùoc  jpiréToyait  qtie  là  foudre  qui  commençait 
à  gronder  tomberait  d*abord  sur  lui  ;  il  mita 
«offert  une  bontte>  partie  de  ce  qui  pouvait 
étte  profané  ou  enlevé  par  les  infidèles.  Les 
autres  ehréciens  qui  ne  crojiaient  pas  Forage  si 
prêt  d*éefeter  ne  fttrent  pas  aussi  prudens  et  se 
laissèrent  surprendre. 

Le  père  Buccharefli  résidait  à  Késat.  Ayant 
appris  qoe  la  Cour  avait  fait  partir  trois  man- , 
darinset  une  centaine  de  soldats  pour  s'as- 
surer de  cette  bourgade ,  il  en  avertit  les 
ehrétiens.  A  cette  nouvelle,  la  consternation 
fut  générale.  Saisis  de  frayeur  à  l'approche 
de  leurs  persécuteurs ,  ils  ne  prirent  aucune 
des  mesures  convenables  dans  de  telles  con- 
joticcures  :  les  uns  quittèrent  leurs  maisons , 
d'autres  y  restèrent ,  ne  sachant  à  quel  parti 
•^arrêter. 

Le  père  Boccbarelli  et  ses  catéchistes  n'eu-* 
rent  que  le  tems  de  sortir  de  la  bourgade  ;  ils 
étaient  à  peu  de  distance ,  forsque  les  soldats 
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arrivèrent  et  rinvestirent.  l^es  oianijhipiiis  fi* 
rent  publier  aussitôt  à  haute  voix  et.  d^  ton» 
côt^s ,  défense  y  sous  peine  de  mort»  de  so^ 
du  village.  Ainsi  les  chrétiens  se  trouvèrent  a&> 
sièges  toute  la  nuit. 

.  Le  jour  commençait  à  poindre ,  lorsque  les 
mandarins  entrèrent  dans  la  bourgade  et  s'as- 
semblèrent dans  la  maison  ou  se  tenait  Je 
Conseil.  Ils  ordonnèrent  à  tons  les  habitans  de 
s*y  rendre.  On  appela  ceux  qui  avaient  été  dé- 
noncés comme  chrétiens.  On  commença  par 
Emmanuel ,  qui  avait  disparu.  On  nomma  en- 
suite  les  six  néophites  ses  parens  ;  et  à  mesure 
qu'ils  paraissaient ,  ils  étaient  liés  et  garottés 
par  les  soldats.  On  leur  donna  d'abord  pour 
prison  la  chambre  même  du  Conseil  »  et  l'on 
congédia  les  autres.  Après  cette  expédition»  les 
mandarins^  suivis  de  leur  soldatesque»  allèrent 
tout  saccager  dans  l'église  et  dans  les  maisons 
des  chrétiens. 

.  La  première  maison  où  ils  entrèrent  fut  celle 
d'Emmanuel.  Comme  il  avait  la  réputation 
d'être  riche  »  ils  se  flattèrent  d'y  trouver  de 
quoi  satisfaire  leur  avarice  ;  mais  la  précaution 
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qu'il  avait  prise  trompa  leur  eq>éraiice  »  et  ils 
en  sortirent  les  mains  vides. 

De  là  ils  allèrent  dans  l'église  des  jésuites  , 
où  ils  trouvèrent  encore  des  omemens  et  des 
images  qu'on  n'avait  pas  eu  le  loisir  de  mettre  a 
couvert.  Us  les  transportèrent  dans  la  maison 
voisine  d'un  bon  chrétien,  nommé  Luc  Thu, 
Gomme  on  le  prit  pour  un  des  prédicateurs  de 
la  lot  ctarétieQne,  on  le  maltraita  cruellement 
ee  «n  renferma  dans  une  rude  prison.  Us  conti- 
mièrent  leur 'pBlage  daos  l'église  des^Domin»- 
cains  et  dans  les  auties  maisons  des  chrétiens , 
qu'ils  avaient  emprisonnés. 

Étant  retourné»  à  la  [chaflibre  du  €onseil  où 
l'onavaîtarréléieaaixcbréfieiis»  ilsleupnûrent 
les  fers  aux  pies  et  ks  firent  traîner  dans.les 
prisons.  Trois  jours  après ,  ite  se  retirèrent  de 
Kètaty  et  conduirirent  à  la  Cour  les  six  prison- 
niers. 

On  peot  juger  quelle  fut  la*  désolation  des 

,  chrétiens  »  de  voir  la  profanation  de  leurs  égU- 

sesy  le  saccageinent  de  leurs  maisons  et  les 

cruels  traitemens  que  l'on  venait  d'exercer  sur 

une  troupe  de  néophitesV  dont  le  seul  crime 


•  •  •  • 

était  Icuf  âttaféheiiièm-à  leur  ieroyânce  rell- 
gieuse  '.  .)  .     . 


• .  1  *  : 
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dentrer  sont  peift*6lr6. trop  éÊÉUÊàm$.po^  um 
simple  desoriptioD  de^Ift  iikine»illl»  ila-aoBt 
iléionaiifl  et  peignai  tes;  mœuraîd*  TomO» 
à  FépcN|ae  éoial  il  est  ici  question  .:  |e  ciois 
donc  pouvoir  contimiar  ee  réeii. 

Dès  «que  les  f^isoMii^  furent  JUrivéa  à  la 
GoerrittfibrenlpvéseQÉésira  trifamal^OD^leh 
sdili  leurs  îeut  des  ehôines  d'une  peeenteir 
ëoenne  et  tous  les  instnimeiis^  de  leur  suppliée. 
LeuiaDdapin  Jeta  par  tesrè  un  erucifiac,  et  hat 
déclara  que  le  seul  moyen  de  sauver  leur  ne 
ef  4eur  Mberié  éiaitd&'ie  fquter  aux  piëe^Trois 
uébidiâfes,  effrayés  par  ce  spectacle  de  terreur, 
racketèreut  leur  vie  par  tue  làcke  el  hmteuK 

»  Lettres  édiiiaDfes.  Paris,  lyaS^XVIII,  laa-iSa. 
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obéiflKance  aux  ordres  du  mandarin.  Les  au- 
tres 9  pins  fermes  dafns  la  foi  chrétienne ,  fré- 
mirent à  cette  proposition  y  et  s'offrirent  gêné' 
reusemént  aax  tortures  et  à  la  mort.  Aussitôt 
on  leur  attacha  des  chatnes  de  fer  au  cou,  aux 
pies  et  aux  mains.  On  les  conduisit  ensuite  en 
prison.  De  là  les  mandarins  allèrent  faire  leur 
rapport  au  régent  sur  l'expédition  de  Késat, 
e%  lut  présentèrent  tout  ce  qu'ils  y  avaient 
trdiné 9  qui  servait  an  culte  divin. 

A  eeree  vue,  le  régent  entra  dans  une  espèce 
dorage.  Dans  son  premier  accès  de  fureur,  il 
ordonna  à  un  de  ses  eunuques  et  à  un  maUiÈt- 
rin  de  confiance  d^aller  à  Ké$at  et  d^y  faire  de 
nouvelles  recherches  de  tous  les  meubles  con- 
sacrés au  service  des  autels. 

Ces  deux  olBciers  exécutèrent  ponctuelle- 
ment  les  ordres  du  régent;  thais  ils  ne  trouvè- 
rent presque  rien  dans  les  églises,  ni  dans  les 
maisons,  parce  qu'on  avait  eu  le  loisir  de  ca- 
cher sûrement  tout  ce  qui  avait  échappé  à  Ta- 
yidité  du  soldat.  Ils  se  contentèrent  de  mener 
prisonnier  à  la  Cour  un  néophite  qui  était  au 
service  des  missionakés. 


aoa  DESCRIPTION 

I  v 

£ii  rendant  compte  de  leur  comioi^ioii  au 
régent ,  ils  lui  firent  une  description  exacte 
de  la  forme  et  de  la  grandeur  des  églises  où 
les  -fidèles  s'assemblaient.  Le  régent  dépêcha 
sur  rbeure  d'autres  mandarins  à  Ké$at  pour  y 
dresser  le  plan  de  ces  églises  et  le  lui  apporter. 

Ce  fut  à  cette  occasion  que  les  soldats  >  se 
croyant  autorisés  à  tout ,  n'épargnèrent  ni  les 
insultes ,  ni  les  violences  y  ni  les  mauvais  trai- 
temens«  Ils  se  répandirent  dans  toutes  les  mai- 
sons comme  des  furies  et  y  pillèrent  tout  ce  qui 
tomba  sons  leurs  mains ,  frappant  à  droite  et  à 
gaucbe  ceux  qu'ils  trouvaient  sur  leur  passage. 

Toute  la  bourgade  fut  consternée^  à  un  point 
qu'une. femme,  saisie  de  frayeur,  accoucha 
avant  terme ,  et  qu'une  autre ,  désespérée ,  se 
donna  la  mort.à  elle-même.  Tout  le  peuple  se 
mit  en  mouvement.  Il  vint  porter  ses  plaintes 
aux  .mandarins ,  leur  mettant  sous  les  ieux  ces 
deux  tristes  événemens.  Us  en  furent  touchés, 
et  leur  autorité  modéra  sur-le-champ  la  fureur 
et  l'avidité  du  soldat 

Cependant  les  officiers  s.'acquittèrent  de  leur 
mission.  Ils  dressèrent  le  plan  des  deux  églises 
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et ,  h  PP^^m. . à  h,  Cwr\,  l^  Hg^lfrim^ 
l/aTQÎr .çiDqsîdérji»  ]^liy<>P  pour  1^  qfi^if^^  fois^ 
4es  R^^clagrios  kyKésat^  av^c^^dre, d'abjurer  les 
ég^ise;s  et  d'eii  &i|[;e  transportef.  les  mat^r^ux 
à  la  Co«r,  pour  être  employés  à  construire  ou 

^tl^9^*^î:}^^n^9<f^»  •  c'e;5t le  ïiqv^ -t^e  dpn- 
o^çiit  le^  T^on-kinpti  aux  idoles  et  aux  temp|es4 
JJuesfimïù^  <}'argeiu  doqqée à  ces.n€|uv^yx 
inaudariD^/iÇS  engagea  à  éU*^  ptos  paodén^dgi^s 
Yf^rt^^vi^ou  die  |e4«rs.ordres4  Gep^nd^qt  TéçUs/^ 
d^:i^«i«»  fuL4?^èrefnei>t  ;^iP9lie ,.  çfc  U  n'jr 
r«f)tqiip9ss  p|ierr^:Sur  pierre. 
.  ^  La  déso^^^ç^/ut  d^autaqt  plusip*^eî  queda 
bçur^^fledçi^f&aïf  ava^  toujours  été  tranquille» 
néii^e  df  nf^  les.  plus  i^ndç^  per^cmiqnsi .;  il  n*y 
ai^it  d'ailleurs  que  six  familles  idolâtres  i^^^ 
renfermi^Ujdaf^s  ses.  n^iip^^plus  4^  Jteusf  lAUle 
chrétieus,  ^ont  dixrSi^pt;  qens  jetaient'  ^ivïig^ 
par  les  j^i^uitiçs;  Ajp  g<^udes  fiète^s,. op. voyait 
c^u^  Jej^rjéf^^Jusflu'i^jCiflq  pu  s^x  u^lle  néo- 
"M^h  5|"lK  aqçoMraiep*;,  d,e  jjrgpiQ  ^t^qu^r^tp 
li^u^s  I  au^és  par  l^^d^ViOtioa  qt  jl^  pompe  des 
cérémonies  ay^.  lesquelles  pn.;Spl4oqi.isait  les 
s^iqtsj|our,9;.fniiin|iÇ*étai,t  de^  iiTé^at  qjoe  les  mifs- 


siotiafiresr,  qài- y  ré^idàft^  é^imnë^éBi^^iû  âsîle 
niÉtMrpAi^is/ièë  plôÇéiWfWs^aàf^l^  «bars 
de  ftmîée  pouf  se  ^Wpaftére'^cfaBS^Ïéi^dfWrsës 
prôvirifees  du  royatitoéet;  y  ciifiivéiPÏètfe'égÛte 

ik  ■]f)Jérsëeùtkm''tiirf  arûipv  comhihcé  daiik 
lô'^briûpg  dé  iTéW  s^ététidit  bî^VitétMâUles 
àttCi^»  pfbvi»cèsrPré^^ô*att'felfnfe  tèms  ^  dans 
b  provîkice  dû  sud/uw  apostat;  iîli'erèhànt  à  se 
Véngér'  ïon  GentiJ  qaî  faV*riaît  M^'nottvéUe 
reli^iW,  et  dont'la'^tomé  èfte»  etifât)#ëftient 
chrétiens,  imita  Texémpië  d^tiif^'^b^le^i^é- 
gfât  de  Kê9&t.  Pal*  tiâie  reqiiêté'^i^ttiiflig^  d^iovfec- 
tirefi  et  de?  caléiHmés  eowtrè  fe  Icft  Af^î^he , 
H  déiioDçaf  le«  tïéèphftes'ittnt  rtiattciafrJri^  eiiU 

'  lÂTStettffat;^bndëpé*;hànnraàitaâWrffetqù^^^^^ 
àûMatsr  piWrr  eiîtrér  â  iMinpi-ôviste  dansfei  botir- 
éisMè'  appelée  ^iPottîhay;bù'fe'père  François  de 
OhafveS  feësrfi  sa  réiîdénèeiite  màûdarïti  grossît 
éà  trttUpé'éa^fehémîil'dfeS^i'ôIdatfe'  de  pllafeieiirs 
^éùpïàdéè  vMsrîiK-sV'rt'Hihè'ntfW  qu'on  ne  sT^t- 

le^daît  à  t^feû^irfoinsv  y 'Bbtir^é  fut  investie. 
Le^fthiW  dei  ïartîbétirà  éi'fe  'inoîi^iétcrlc 
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apprirent  an  missionàire  Je  daLOgfr  4ii^il<<»a- 
rait.  Il  se  sau^  comme  \îp9St  ^i  étpassa  dans 
um  antre  proivUieei,  Hais  m  fid  peut  èoncdveir 
ce  qu'il  eut  à  souffrir»  daiif  ccnte*  retraiie;>it 
était  demi^DU  »  sans  ntnlle  proirisioftip^r-  sAb- 
sist^r»  %\  souvent  4)liligé  de  s'enfoncer  ]u^ifu)ftn 
cou  dans  les  rivières  ou  dans  la  fange  â<9s ma*" 
rais  y  pour  n'être  point  aperçu  par  cèiisiqai  fe 
poursuivaient. 

Fendant  qu'il  ipyait,  les  soldats  enlrèrent 
dans  sa  maison  et  prirent  ^aatré  né^yphkes 
qui -f  aoeompagnaienti  ordinairement  dans  ses 
ccHO^es^ostoliques  ;  «s  qui  n'avaient  pas  eu- 
le  temade  s'évader»  Tout  cet  qui  n^avftit'pu 
ocre  cadi4  fut  pillé  ;  4es  soldats  se  lAisirenif  de 
quelques  autres  ohrédéifé»  iet  les  cûiidulsifiini 
aux  prisons  de  la  Coût  '. 


f^BfiiC}iTiO»$   CQ1»TS,9  LKS  HlSMOH^Wj».: 


r 

.1 .' 


ecxvt.  Ce  ne  fut  pas  seulement  :^'lis  deuk 


I  Lettre»  édifiantes.  XSlîï,  i33-t4o. 


2i2.  DESCRIPTION 

bourg^ft  qae  la  peraécu^iotteut  lieu.   La 
même  exécutioii  se  fit  daiis'la  province  du  cou- 
chant :  Fégiise  de«  jésuitéé  y  fut  pillée»  et  les 
prisons  furent  remplies  de  iehrétiens. 
•  Dans  la  province  de  Ngé^yen  était  un  chrë- 
tîeii.  appelé  Thùdéé  Thô  qiiû  avait  eu  quelques 
accès  de  4émence  dans  une  aliénation  passa- 
gère» mais  dont  le. courage  fut  etalté  par  la 
persécuUon  et  prit  une  direction  religieuse  exa- 
gérée* Ce  ttéophite  »  poussé  par  un  zèle  indis- 
cret/ entra  dans  la  salle  de  Gonfucius»  que  ces 
peuples  révèrent  comme  leur  législateur»  ren- 
versa sa  statue  et  la  foula  aux  pies.  Quelques 
Gentils  se  jetèrent  à  Tinstànt  sur  lui ,  Taccablè- 
reyit  de  coups  et  le  traînèrent  au  tribunal  du 
gouverneur»  iiuquel  ils  deâiandèrent  justice  de 
Toutrage  fait  à  leur  maître.  Us  accusèrent  aussi 
les  chrétiens  d'avoir  été  les  instigateurs  de  cette 
action  >  qui  attentait  à  l'honneur  du  premier 
de  leurs  Sages.  Le  gouverneur  écouta  leurs 
plaintes ,  et  fit  arrêter  ceux  qu'on  lui  déférait 
comme  coupables.  Mais  après  s'être  fait  ins- 
truire de  la  vérité  du  fait,  il  ne  punit  que  légè- 
rement ce  néopbite,  qu'il  regarda  comme  un 
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esprit  faible ,  et  relàoba  les  chréiieos  éoiit  il 
reconnut  rinnocence. 

Les  Ton-kinoiSf  indignés  dé  cette  indolgence, 
en  portèrent  leurs  plaintes  au  tribunal  du  ré- 
gent. A  la  première  lecture  de  la  requête , 
.Chua  entra  dans  ses  accès  ordinaires  de  fii-' 
renr,  et  ordonna  que' sans  délai  on  amenât 
dans  les  prisons  de  Ja  Cour,  tous  les  chrétiens 
dont  on  lui  avait  donné  la  liste.  Uorcfre  fut 
exécuté  avec  une  extrême  diligence. 
-    En  mêmetemSy  il  porta  un  nouvel  édrt  qui 
proscrivait  la  religion  chrétienoe  dans  tout  le 
royaume,  avec  ordre  de  le  publier  incessam- 
ment dans  l'étendue  de  chaque  juridiction  ,  et 
de  le  faire  observer  exactement-  Ce  fut  là 
comme  lesignalde  la  persécution  générale. 
Dans  chaque  province,  on  renversa  les  églises  : 
•les  chrétiens  eux-mêmes  en  détruisirent  quel* 
qnes-upes  pour  ne  pas  les  expoîser  à  la  profe- 
nation  dçsiinfidèles.  Les  ministres  de  l'Évan- 
gile erraient  de  province  en  prpvince^  faisant 
de  tous  côtés  par  des  chemins  détoérnés  et 
impraticables,  sans  trouver  nulle  part nirepos 
4)i  sûreté.  Les  néophites  consternés  ^étâieilt 
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poursniw  4^  toutes  psots  ;  et  »*ils^diapimiefit 
aux  recherches  des  mandarins ,  ils*  tombs^tenc 
Qntre  l9$.|âams  des  soldats  et  des  Gefitits»  ^ui 
^itrdieDt  à  )iiaia  arnié^  dansi  leUvs  maisons  ec 
ymetuieot  tout  «u  piUaga^  Grand  nbnlbre  4e 
chrétiens»  chargés  de  chalaes^ëbaiciit envoyés 
par  les  gouyemeurs  aux  prisons'  et  ia  Go«h*. 
Enfin,  on  n'épargnait  ni  la  k^ptttatîon ,  ni  lès 
biens,  ni  là  vie  de  ceux  ^ui  a:vaient  embrasée 
la  foi  chr^tieimè^  :     i   . 

Qmelqttes  mois  s'étant  écoidés ,  on  fit  com- 
paraître les  prisonniers  deniit  les  jiigés,  qui 
leur  dofflière>it  le  cboi'x,  ^U  de  id  mort,  ou  de 
j^n^Bçer  à  leur  croy{tne<t»  et  défier  aux  pîés 
le  qnicîfiK.  La  vue  des  loctnreë  ei  la  crhinte 
d^:  S)i|){>lice^  ébranlèrent  Ik  constlmoè  de  qoel» 
que^^iiDi» ornais  plusieurs  autres^  «stiiiipréva- 
Innent.la  Cf%i«(c( et Tamour dnDieu qiî'iteadoi- 
graûe^  i.  considéi^èi^nt  d'un  teil  intrëpiée  ce 
forioidabie  applMTèil,  etprotebtèj^iit^ti'îioprfr- 
fèrÎBilti^nt  ^ituJDtiirA  leur  foi  4  ifa  'oaûstryation 
d'uû^vie  Aisigil6«  ?  jv 

Un  d'eux  $û'  dîstioguaizaQ'était  ce  bon  vieil- 
lard appelé  Luc  !JPIiUy  qui  avaitéti  arrêté  à  Ité- 
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»«.j^$i.' qc*;y ).  P,^t3it<)ie»  plus  .v^(i4çati|lf 

par  »  nr^rji»  f  ,vp?f!ï^^  qnoi  par  îsop  ^ii4^^ 

^^OTBqp'p^Iijii  cpfla^^^  de.foular  fli|^,pî^ 
l'image  de  Jésm-jÇ^isl  »  il,  sf  pgo^eriiaj^^^fir 
l^t  4e^i>lj5çli9;,;il:l3  jw-ii  j0i^»fej,Aes,,«jMP#^  et 
r^lOTîwt,i^^:4^ss8  (Jp.sa  ^t^^parTflspept ,  ^^ 

y,ant  »OD-oœHr.i^x^l^iLfHli'iJt;regprdjiit  |(?pipj»c 
*9»  .«a%^¥riiiyif#  i<l'W  ^i»ii4«  vo^x  ferwp  et 

€  dezJescœqrSy  Youjs.CjOBQais^ej^^  le^  seDtlçpejoii 

f^^.m^fm^^  ?.  PW^.qpi_Pï:SÎent  m'épour 

dofiç  <{ue  ni  Içs  plus  ^ffreu^x  tQuijmçps^^û},  J^ 

t  iqor^jla  plue  cruelle  ,  ne,  po^rjîofitjjjaaffiiç  pje 

f  séparer  de  vçtrp  aipouF;^  »     .       wi   v     -j .. 

^  Il  8^iubl%_q(fc  la  fe^neté  de  ce  yieillard  eij^t 

,f?M.RasSf.r  à&r^  l'jûipe.dç^  mafld^rin§|aifrayç,ujr 
qu'ils  avaient  voulu  lui  inspirer.  ^ap$^,le|auesr 
tioBnerdî»jra^,t3^^,.iIsj^,repyoyèi:eçj^,e^npfi^ 

çonfes^Y^p.dc  fpj ,  n^êl^pjdg  réflp5ion^s^,,^,i,.s.<^ 


îi!è         '     DEsemPTiô!* 

bot  étftit'de  prouVef  qu'il Vy  avait' dé  veriia- 
JAe  loi' ^ue  celle  âé  Jésus^^farist,  et  qa*llfaIlaU 
néoeésaireiiieiit' là  suivre  pour  saiiv^  6ôn  âUie 
et  fàërfter  la-1)éatitude  étéraeSé/     '  ' 

'  Cet  éôrirfiit' porté  aa  tribunaT'dés  ihàbda- 
rins.^flë  ïë  Turèlîl.'bt  iiëV«i>^nt  é'lèifipéëlié^*ae 
rect)nàaîti*e  iqull  nef  côiAèîiéSt  Tiëir  qm  -ne  fât 
dicté  par  une  conviction  profonde.  Ils  jugèrent 
dobc  que  té  bon^  vieillàrti  dèVait  être  traité 
avec  mokas  de  rigueur.  En  efiet ,  sa  vertu  et 
son'  zèle  te  rendaient  fë^pe^cëîlile  jusque  dans 
les  fers  ;  et  quoiqd'accablë  du  pbtds  de  ses  in- 
firmités et  des  incommodités  d*%nè^  affreirse 
[yrisèn ,  se  soutenant  toujours  pat*  ison  cbufage, 
il  ne  cès^ît  dé  consoler  i^ès  cotnpâj^nbns  ëtd*a- 
lilliricr' feur  ferveur.  A  Tégàrd  Ses?  adtres'  cliré- 

ttensi  qn^il  n'était  i^as  à'  portée  d'entretènih  il 

«  .  . 

leur  écrivait  dejs  lettres  dictées 'piârrcsprit  le 
pltis  religieux  »  pour  les  exhoràr  à  m  cons- 
tamce  dans  lés  toarmeiis  et  à  ta' perse vérànce 

d^ieûïi^.  ■"  ^''    jh:.^—  ••'    -^'^r. 

'  Lé  régeiit  C/itta"û*étâit^du'à^taôitfë'sâ'àsfai^^ 
pai^cfe  quë,^  maïgré'^sês  ùrdires  etik '^WctUaliië 
de  leur  exécution ,  depuis  un' an  qiié  durait  la 
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persécution ,  aucun  mîssionaire  n'avait  pu  en- 
core être  saisi.  Enfin  il  eut  lieu  d'être  content, 
et  ce  fut  pour  lui  un  sujet  de  triomphe ,  d'ap- 
prendre que  le  père  François-Marie  Biiccha- 
pelïi  et  le  pjère  Jean-Baptiste  Messari  étaient 
arrêtés.  Je  vais  rapporter  les|  détails  de  cet  évé- 
nement S  curieux  pour  l'histoire  de  la  Chine 
et  celle  du  Ton-kin» 


*  i 


AKRESTATÏOTX    DE   DEUX   MISSIOVAIRES, 


^ 


ccxvii.  lies  fatigues  et  les  travaux  que  ces 
detix  hommes  apostoliques  avaient  à  souffrir,' 
leur  causèrent  une  maladie  lente  qui  les  con- 
sumait insetisiblètnent;  Le  père  Joseph  Pirlb 
provincial  du  Japon,  informé  du  triste  état  où 
ils  se  trouvaient ,  ieur  ordonna  de  passer  à  la 
Chinée  Ils  étaient  déjà  arrivés  sur  les  confins 
de  cet  empire,  dans  un  lieu  appelé  Lofeu,  tri- 
butaire des  deux  couronnes. 

•  Lettres  ëilifianles.  XVIII,  140-147.     ^ 

T.   III.  ^^S 
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Qûelqiie  sqin  qu'ils,  {^rissent  de  se  cacher, 
l^s  émissaires  da  r^ent  fiireçt  I^ientôt  instruits 
de  leur  arrivée  ;  les  missionaipes ,  ol^ligés  de 
chei^clie;*^  une  autre  ret^ité»  allèrent  à  trois 
lieues  de  là ,  où,  ils  croyiaient  s'être  dérobés  à 
leurç  recîierches.  On  Jes  y  poursuivit  encore. 
Ënfii^,  pour  éviter  plus^  sûrement  des  persécu- 
teurs si  acharnés ,  ils  se  réfngièr^t  daus  un 
bois,  que  d'épaisses  l>rousaaille8  rendaient 
presqu'impénétraUe.  On  aurait  crp  qu'ils 
étaient  là  en  sûreté,  et  qu'ils  n'avaient  à 
craindre  d'autres  ennemis  que  les  bètes  fé? 
roces  ;  mais  les  Gentils  apprirent  qu'un  chrér 
tien^ayait  co^^maf^f^  djp  Uie^u,  de  4ei|i^reti^  ; 

U^l^.ci()iiti^i(;iuri^  ^  J^fpi^^  d^  \mmf»^^ 
le  le^r  djéc^Wt  Am^|0t, tesi.n^awfatnua  &'jr 
trai^sfi^mitr,^^^^  ils. 

siii:ei^,8i^  %IV  Sff>pp«^|î4ap$,lfil|ow,  qu'ibo^;. 

ïai^cemt,  ^ciuif  ij^ii^e  ps^r/laqu^c^^joiflup^t  »^^ 
vader  :  iI|^,saîsM:e|tt,d^  l(efifd»py.n>î|wrônaijct;»K 
trois  ç^téo^îeies,  q?i>  1^,  aqç«iiaip9ipj^ift,  ' , 

*  L'un  de  ces  catéchistes  était  Ambroise  Dao  ,  dont  i\ 
sera  question  cj-aprés  à  Tarticle  CÇXXI. 
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eV  fsA  i^dàé  t^ktàt  qffi  était  à^  leur  êfMtt. 

teimèS  <{itehi^l^  j(AM.  fieiidfli»  ce  ieii»(l* ,  6n 
Inft  krur  fteiâeiiM  à  4e'comii(i«élt«»  épreuves. 
QVMfKlfiéiiÉ^  -  ]^filf  tifAiMllrtiA'  y  ^ÉNfudiant  tf  st 
àhrët^r  k'IbiM'éàpcmr  û'épàfgiièraift  là  tes 
railleries  amères,^  nf*  ïm  Mtoties^  et^  teir  aflposa. 
lier  IfUMiOlMft^^  â'oppmèmm  à'  eèl?  <kfthi^s 

qtf  ttd  «wdesiè'^bcé  »  râiit  ^iTIt'  #y  etir  <pie 
]e«W  persbnflieli  qftlft  éb  fMsént  l'dbjêt;  IMcr 
lolrsque  les  mandariiAf  oflèrenç  atfaquei^  fei  loi' 
<te^  Jésuft^brist)'  iorsqif ito  vooluiMf  conmlb- 
dni  fef  ptrêft  eilM  c8tééfalàtfe»r>irii|  pkrotteiriier 
dwttftt iMiè  Idôtefti,  le  iBiH»  desntaslDiarireé 
^eâflaflàmt  »  ils:  ne  croratk  pU»  devoir  gcmter' 
le  sHenéev  {««pènf  VéÊÊSuHfrik  llî»jMrôle,  éf 
d*un  TÎsage  grave  ,  mais  pleûl  de  fe«v  itiévP 
psfWâûDkrr 

€  OsMvvooar'  Uenv  tiler  <ar>  infpptebiea 
c  oMtHMSi  ^atf^  Ydift'  ékk  /  kmriier  faotsup 
c  de  vMre  éxiitieinfe  I  (Me»rmnr  trtmsfiortev 
c  aar  déîooiis  unr  coltèrét'  dei  adoiatiotti  qui 
«  ne  sont  dus  qu*à  Diea  seuï'!  L'enfei'»  qui 
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c  est.4eiur  partagé  »  isera  aussi  le  vôtre.  Peur 
c  nous  qui  sommes  les  ministres  du  soUTerain 
f  maître  de  Funivers  >  nous  enseignons  aui^ 
c  hommes  le  chemin  du  eiel ,  et  nous  espé* 
c  rons  d'y  arriver  un  jour  ;  tandis  que  vonsr 
<  mêmes ,  si  tous  ne  renonces  pas  à  vos  îdôtes 
c  pour  suivre  la  loi  du  vrai  Dieu ,  vous  serez 
c  en  proie  aux  feux  étemels.  » 

De  telles  menaces  auraient  pu  fiiire  impresr 
sion  sur  des  coeurs  mieux  <JBsposés  ;  mais  les 
làandarins  étaient  trop  prévenus  et  trop  atta- 
chés à  leurs  propres  idées. 

Pour  causer  un  nouveau  chagrin  aux  deux 
jésuites,  ils  prirent  le  terbare  dessein  de  &ire 
donner  en  leur  présence  la  bacttonade  au  jeune 
homme  qui  était  à  leur  suite  ;  mais  le  père 
Hessari  arrêta  leur  bras  et  les  couvrit  de  cout 
fusion  f  en  dipânt  : 

c  Qu'a  foit  de  mal  cet  tenfant?  La  faiblesse 
«  dé  son  âge  ne  {Mxnive-t-elle  pas  suffisamment 
t  son  innocence?  Si  c'est  un  crime,  selon 
t  vous ,  de  pratiquer  la  loi  de  Jésus-Christ , 
c  c'est  moi  qui  la  lui  ai  enseignée  :  je  suis  le 
/  ^ul  coupable.  9 


J^E  LA  CHINE.  CCÎVn.  t2i 

Oa  pentfcouiit  pendant  ce  teras-là  les  chré- 
fiens  à  Lafeu;  on  ne  fesait  grâce  qu'à  ceux  qui 
pouvaient  donner  de  Fargent  pour  se  racheter 
de  k  i»rÎ8on* 

Les  jésuites  avaient  une  église  à  Fatmim ,  à 
deux  lieues  de  distancé  de  Lofeu.  Chua  lut- 
mênie  leur  en  avait  accordé  le  terrain  pour 
leur  servir  de  séflilture;  c*est  là  que  repo- 
saient les  cendres  du  père  Jean  de  Sciera 
éc  du  père  François  de  Ifogiiîéra.  Cette  éf^ise 
fat  détruite.  On  se  donna  de  grands  mouve- 
mens  pour  découvrir  les  eatédûstes  qui  y  ré- 
sidaient ;  mais  ils  s'étaient  réftigiés  dans  les 
bois,  où  ils  souffiraient  beaucoup,  n'ayant  poiir 
nourriture  que  des  fruits  sauvages»  et  exposés 
à  (Chaque  instant  à  être  dévorés  par  les  tigres, 
qui  sont  presque  les  seuls  habitans  de  cette 
montrée. 

Quant  anx  prisonniers,  ils  furent  traînés  à 
b  Cour,  chargés  de  fers.  À  leur  arrivée ,  ils 
comparurent  devant  les  mandarins.  On  ignore 
€6  qui  se  passa  dans  cette  audience  ;  on  sait 
seulement  que  du  tribunal  ils  furent  conduits 
dans  deux  prisons  séparées,  où  ils  furent  gar- 
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dés  onît  A  îQiir  pnr  iJbA  aoWMt»  Ai  «nffuyApent 

tes  iditf  (b|r9  >iniiteoieA8^«t  myiitiièrwi  4^^ 

Tel  fut  le  soulagement  qui  fat  prMiiiié  k  MS 
d^HSl  f)fiHfe$9Mrs  de  MftHlrQimt  ft  déjà  fort 
aflatiMiff  par  Ie«  imiladiQ»  pnicédeoies  doi^  '^ 
n'ayaiftei  p^^  se  réfAbUrt  et  pnr  le^  fatigues  d'up 
low  eft  pévStt»  nopse  fu'w  leup  a?ait  faH 
fftm  Mns  M  dimM  brûlwt  »  M  dant  ^I|^  S9i- 
«m  ^|9«  9bal0«u»  neml  o^ic^ssive^  '. 

Ti^to  8Mt  les  ioçjWf^pieps  de  Tintel^iicp 
dent  l^AcbréOftvs  e^i^-^nta^s  avsiiQOl  matfiw 
MiiiKimeat  doum^  f  «i^nple  dawi  la  pors^w^ 
df^  71^d^  ?ÏMi*  On  a  nrn  (w.  <H»n)  que  ««t 
ÎD^Qflf^  »y^t  r^mirsé  et  foulé  aux  p|#»  las 
mm^  du  «âge  Coulnciiis.  Si,  au  lien  de  md- 
pmer  lea  prëjjigé«  des  Qmm  •  les  misais 

naires  avaient  prêché  le  respect  de  toutes  las 
cfoyiAoes  cbiffoises ,  e(  surtout  de  la  nmrade 
précbée  si  babilamaut  par  le  plûios«fdie  ^ 
uérë  avec  raison  t  les  oéopbiDss  aiumeni  été 
plus  prudenr  Sans  diau(e  ite  ne 

•  livttra  é«UGant<«.  XVIII,  i47-i53. 


J 
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pés  les  excès  qu'avait  cooiiùis  un  jeune  homme 
accusé  de  démenqs  ^  mis  les  propos  qu'ils  te- 
naient  dans  leur  intérieur  étaient  vraisembla- 
blement  de  nature,  à  exalter  les  idées  dans  une 
tête  faible.  Le  régent  n*était  pas  moins  excès* 
^\f  dans  ses  vengeances  »  et  ses  persécutions 
étaient  tpnV-à-fait  odieuses.  Les  Cochinchinois 
le  sentirent  eux-mêmes,  ainsi  qu'on  va  Ip  voir. 


î 


I  •  •    - 

écxYUi.  Les  exécutions  tiraliniqijtes  du  ré- 

ifiutf  exercées  sur  des  vieillards  auxquels  ,on 

0* avait  à  reprocher  qu'une  mo^le  justement 

sévère  »   éininrent  de  compassipn  .  jusqu'aux 

... 

Cochincliinoii  eux-mêmes.  Un  mandarin  de 
lettres,  président  du  second  tribunal  de  la 
Cour,  traitant  de  quelqu'atfaire  d*Êiat  avec  le 
régent,  fit  tomber  adroitement  le  drscqurs  sur 
la  persécution  présente ,  et  se  servant  à  propos 


/ 
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de  la  liberté  qui  paraissait,  lui  être  donnée  , 
exprima  ainsi  : 

c  Seigneur,  Fédit  que  Votre  Altesse  a  publié 
contre  la  loi  chrétienne  apporte  un  grand 
préjudice  au  royaume;  il  sert  de  prétexte 
aux   plus  violentes  extorsions;   les  petits 
comme  les  Grands  s'en  prévalent  pour  op^ 
primer  un  peuple  nombreux.  Je  connais  à 
fond  ces  chrétiens  que  Yen  vexe  d'une  ma- 
nière si  étrange  :  ce  sont  des  esprits  doux  » 
paisibles,  ennemis  de  toute  dissension,  exacts 
à  payer  le  tribut.  Que  leur  demandez-vous 
davantage  ?  Je  ferais  volontiers  une  cènven- 
tion  avec  Votre  Altesse  ;  je  lui  donne  trois 
ans  pour  faire  la  guerre  aux  chrétiens,  à  feu 
et  à  sang ,  et  je  m'engage  à  perdre  la  tête  sur 
un  échafaud ,  si ,  ce  terme  expiré,  elle  vfent 
à  bout  de  détruire  le  christianisme.  D'un 
autre  ç6té ,  je  consens  à  subir  la  même 
peine ,  si ,  les  laissant  vivre  en  paix  et  leur 
accordant  le  libre  exercice  de. leur  religion , 
elle  entend  dire  qu'ils  aient  excité  le  moindre 
trouble ,  et  que  l'on  ait  aperçu  parmi  eux  U 
plus  légère  étincelle  de  révolte.  » 
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t!e  raisonnements!  plausible  ne  fit  qu'effleu- 
i:er  fesprii  du  Uran»  et  il  n'y  répondit  que  par 
'^n  sifence  affecté. 

Une  autre  fois  >  le  même  mandarin  se  trou- 
vant au  Conseil  avec  les  autres  oflSciers  de  son 
tribunal  »  raffiaire  des  chrétiens  fut  mise  sur 
le  tapis.  Un  de  ces  officiers»  ennemi  capital  du 
nom  chrétien  >  s'avisa  de  dire  que  le  régent 
s'y  prenait  mal ,  et  qu'il  ne  réussirait  jamais  à 
proscrire  cette  loi  étrangère ,  sans  avoir  fait 
sauter  les  têtes  d'un  bon  nombre  de  ses  secu- 
teurs.  Le  mandarin  »  jetant  sur  lui  un  regard 
sévère ,  lui  dit  : 

c  Vous  croyez  donc  que  le  crime  d'être  chrë-^ 
tien  est  digne  de  mort?  » 

A  ces  mots  »  l'officier  rougit,  et  changea  dé 
discours. 

Le  régent  eut  à  essuyer  de  pareilles  remon- 
trances d'un  autre  mandarin  >  son  gendre  et 
général  des  U*oiq[)es  dans  la  province  du  sud. 
Malgré  ces  deux  rapports  assez  intimes ,  il  ne 
craignit  pas  de  lui  parier  avec  force ,  en  lui 
adressant  le  discours  suivant  : 

4  Je  ne  puis  pas  vous  dissimuler,  seigneur^ 

10. 


tf^^i  tout  ^9i  en  oonfHsioa  àsm$  ma  proTJiiice , 
et  qu'on  trouve  de  l'eipbarnis  à  percevoir  les 
tributs.  Les  officiers  de  diffiéreus  maodârios , 
d'autres  qui  prennent  ce  titre  san$  Tétre , 
parcourent  les  maisons  comme  des  furieux , 
et  mettant  tout  aupillaj^.  La  crainte  de  tom- 
ber  en  des  mains  barbares  disperse  de  tous 
côtés  ce  pauvre  peuple.  Vous  m'avouerez 
que  c'est  un  triste  spectacle  de  voir  des  vieil- 
lards »  des  femmes ,  des  enfans  errer  comme 
des  étrangers  dans  le  sein  même  de  leur 
patrie.  Pour  se  soustraire  à  une  si  cruelle 
oppression  9  les  uns  se  creusent  des  de- 
meures souterraines ,  où  ils  s'ensevjelissent 
tout  vivans  avec  leurs  effets  ;  les  autre$  cou- 
rent chercher  un  asile  dans  le  fond  des  fo- 
rêts 9  parmi  les  bétes  sauvages.  Des  familles 
entières ,  fugitives  et  dépouillées  de  tout  ce 
qu'elles  possédaient ,  sont  réduites  à  périr 
de  faim  et  de  misère.  Les  prisons  de  la  Cour 
et  des  provinces  sont  remplies  de  chrétiens  ; 
ceux:  qui  ont  pu  échapper  aux  plus  cruelles 
persécutions  n'osent  paraître  dans  les  mar- 
chés publics  /et  le  commerce  dépérit  insen- 
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«  sibièmènt.  Xti  !  sei^'nétli*»  laissez  attendrir 
«  votre  cœiir  à  tant  d6  Calamités  :  un  inot  de 
€  votre  bouc&e  arrêtera  le  cours  de  ces  injus-' 

<  t(ces  et  rétablira  le  caliue  dans  iios  provitiCes. 
4  Après  tout ,  ces  chrétiens  opprimés  sont  ifré- 
«  prochàblès   dans   leur  conduite;   its  sont 

<  édèles  au  roi,  zélés  pour  son  service,  et 
«  des  plus  àrdens  à  fournir  aux  dépenses  de 
«  rÉtat.  » 

tel  fut  le  discours  du  mandarin  à  son  beau- 
père.  Le  régent  lui  répondit  que  ce  n'était  pas  ^ 
par  son  propre  mouvement  quil  avait  èntre^ 
pris  d^abolir  le  christianisme  ,  et  qiÇil  persé- 
cutait les  chrétiens.  II  prétendit  que  les  plaintes 
des  tribunaux  Ty  avaient  forcé,  et  que  ces 
plaintes  étaient  de  nature  à  ne  pouvoir  sé  dis- 
penser  d'user  de  sévérité  poiir  l'exemple  et  la 
manutention  des  lois. 

Mais  si  les  tribunaux  s'élevaient  contre  le 
christianisme ,  là  voix  du  peuple  était  pour 
lui.  Les  personnes  de  la  classe  la  plus  infé- 
rieure étaient  elles-mêmes  touchées  de  l'op- 
pression exercée  contre  les  chrétiens.  Les 
Centils  d^une  bourgade  convinrent  ensemble 
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* 

4e  retirer  chei  eax  qvelqii'iiii  4e9  miasio* 
naires ,  sopposaot  que  kmn  maisoDS  seraieat 
pour  lui  l'azile  le  plus  sûr»  et  qu'on  n'bnagiiie- 
rait  pas  de  le  chercher  dans  un  grillage  que 
l'on  savait  n'être  habité  que  par  des  GentUs* 
Ces  ofltes  forint  reçues  avec  reconnaissance  ; 
mais  on  ne  crntpas  que,  dans  des  conjonctures 
si  délicates  »  il  fût  prudent  de  les  accepter. 

Les  deux  missionaires  restèrent  donc  en  pri- 
son» et  l'intérêt  pris  à  eux  par  deux  mandarins 
n'avait  produit  aucun  effet.  Il  y  avait  déjà  plus 
de  six  mois  qu'ils  languissaient  dans  les  fers. 
Les  incommodités  du  lieu  »  la  disette  et  les 
autres  misères  inséparables  de  leurs  prisons , 
étaient  devenues  extrêmes.  Les  mandarins»  qui 
les  appelaient  souvent  à  leur  tribunal ,  où  on 
les  traînait  avec  les  fers  aux  pies ,  au  milieu 
des  huées  de  la  populace  »  ne  pouvaient  igno- 
rer leurs  souffrances  :  elles  étaient  peintes  sur 
leur  visage  hâve  et  exténué.  Ces  juges  bar- 
bares »  qui  regardaient  les  ministres  chrétiens 
comme  des  victimes  dévouées  à  la  mort  »  se 
mettaient  peu  en  peine  de  leur  procurer  du 
soulagement.  Cependant  il  s'en  fallait  de  beau- 
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colique  les  fentes  du  corps  ëgalissent  leur 
comge.  Il  étak  impossible  qu'ils  résistassent 
plus  loBg-lems  à  tant  de  manx  '^  Il  fiiUail  que 
la  nature  les  en  délivrât  on  qn'un  jogemeat  vtnl 
encore  hâter  le  eonrs  de  Ja  nature  en  couron- 
nant ce  long  supplice  par  un  glorieux  martire. 


voaT  DU  PÂas  vessAai. 


ccxix.  Les  deux  niissionaires  furent^  atta^ 
qnés  d'une  maladie  violente;  mais  le  père 
Messari  seul  y  succomba.  L'heure  était  venue 
où  il  plut  à  Dieu  de  couronner  lui-même  la 
patience  de  cette  courageuse  victime,  qii*au- 
cune  souffrance  n'avait  pu  vaincre,  et  son  zélé 
infatigable  poor  la  conversion  des  infidèles. 

Les  vertus  de  cet  homme  apostolique  méri- 
teraient de  plus  longs  détails»  qui  n'appartien- 
nent pas  à  cet  ouvrage.  Tout  ce  que  l'on  peut 
dire  ici,  c'est  qu'il  poussa  l'héroïsme»  la  fermeté 

>  LetCret  édifiantes.  XYIII,  i5}-i6i. 
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daA&  les phts  gtandspérife  /et tà'^utieikcè  dans 
râccableniéfit  de  totite  sotte  de  indUt,  :iii  plus 
haut  période.  1^  âvâît  essuyé  une  îttfiûité  de  dan- 
gers snr  mer  et  swtette  pour  porter  le  nom  dé 
Jésus-Christ  trtnt  dilKrens  peuples  de  r Orient. 
Dans  on  de  ces  longs  voyages ,  des  voleurs  Yâ-^ 
valent  dépouillé  ;  ils  l'avaient  laissé  étendu  par 
terre  et  à  demi-mort  des  coups  dont  ils  l'avaient 
chargé.  Quand  il  fut  revenu  à  lui ,  il  se  trouva 
seul  dans  des  liens  déserts ,  sans  vétemens , 
sans  nourriture»  couvert  de  blessures  et  desti- 
tué de  tout  secours  humain.  C'était  dans  de 
semblables  occasions  que ,  par  l'énergie  de 
son  caractère ,  il  s'élevait  au-dessus  de  lui- 
même.  Il  avait  coutume  de  dire  que  les  hom- 
mes apostoliques  sont  nés  pour  souSrir>  et  que 
les  grands  travaux  sont  leur  aliment  journalier. 
Dans  un  autre  voyage  entrepris  pour  se  ren- 
dre à  la  Cochinchinef  il  arriva  à  une  bourgade 
nommée  7\im-fcé,  qui  confine  avec  le  Ton-kin. 
Le  gouverneur  chinois  avait  été  autrefois  chré- 
tien ;  mais  depuis  plusieurs  années ,  il  avait 
repris  la  religion  de  son  pays  ;  en  sorte  que  les 
missionaires  le  regardaient  comme  un  insigne 
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apostat;  tandis  que  lui  ne  les  considérait  que 
comme  les  corrupteurs  de  sa  jeunesse.  A  peine 
le  père  Messari  parut^il  dans  cetle  bourgade  » 
que  les  Gentils  conspiràreni  çoolre  sa  vie.  Ils 
allèrent  en  foule  cbeat  le  gouvenieur»  et  le 
dépeignirent  avec  les  plus  noifes  coeurs. 
«  C'est  un  homme  détestable ,  »  lui  dirent-ils  ; 

<  il  prend  les  ossemens  des  morts  ;  il  en  cmi- 
c  pose  une  certaine  eau  dont  les  effets .  sont 

<  pernicieux;  il  la  verse  sur  la  l6te  des  peu»- 
c  pies.  Ceux  à  qui  ce  malheur  arrive  ne  sont 
c  plus  maîtres  d'eux-mêmes ,  et  par  la  vertu 
c  de  cette  eau  enchautéci  ils  sont  forcés  d0  se 
c  faire  chrétiens.  » 

Cette  ridicule  explication  de  notre  bfttéme 

frappa  d'autant  plus  l'esprit  du  gouverneur, 

qu'ayant  été  batisé  lui-même  »  il  n'avait  ab* 

juré  le  christianisme  que  parce  qu'il  avait  cm 

avoir  été  séduit  par  des  moyens  surnaturels. 

Il  fit  emprisonner  le  père  Messari ,  et  peu  d# 

jours  après ,  il  le  condamna  à  avoir  la  tèu 

tranchée.  La  sentence  était  sur  le  point  d'être 

exécutée»  lorsqu'un  bonze  fit  compreiudre  au 

gouverneur  i)u'U  allait  s'attirer  la  plus  (àcb&am 


affiiire ,  el  qae  le  roi  de  la  Cochinckine  serait 
TÎTement  offensé  9  si  Ton  fesail  mourir  un  des 
frères  dtt  père  Antoine  Arnédo»  que  ce  prince 
honorait  de  son  estime  et  de  son  amidé; 

Cette  remontrance  ent  son  effet.  Le  goaver- 
nenr  suspencKt  Texécntion  de  sa  sentence ,  et 
après  y  avoir  fait  des  observations  sérieuses,  il 
rendit  la  liberté  au  père  »  en  Im  ordonnant  de 
sortir  au  plus  tôt  des  terres  de  son  district. 
Le  père  obéit  ;  mais  il  fut  doublement  affligé; 
ei  d'être  à  la  porte  de  sa  chère  mission  »  après 
laquelle  il  soupirait  depuis  long-tems,  sans 
pouvoir  y  entrer;  et  plus  encore  de  se  voir 
arracher  la  couronne  du  martire  qu'il  tenait 
presqu'entre  ses  mains. 

If  Idi  bliut  retourner  pour  la  seconde  fois 
à  Maea»  ;  mais  it  n'y  demeura  pas  long-tems  ; 
il  flt  tant  d'instance  auprès  de  ses  supérieurs  ^ 
qu'il  obtint  la  permission  d'entrer  dans  le 
(oyaume  du  Ton-kin.  C'est  là  que  des  travaux 
immensea  l'attendaient  :  la  conversion  d'un 
grand  nombre  de  lin^^unws  en  fut  le  fruit  »  et 
une  mort  gliorieuse  la  récompense.  EUe  arriva 
le  15  juin  de  l'année  1723.  Ce  père ,  qui  n*é^ 
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tail  âgé  que  de  cinquante  ans,  laissa  à  sa  com- 
pagnie religieuse  des  jésuites  les  plus  grands 
eiemples  de  toutes  les  vertus  d'un  missionaire 
et  d*un  ap6(re.  A^rès  sa  mort,  il  eut  la  gloire 
d'augmenter  le  nombre  de  tant  d^autres  de  ses 
enfans  qui  eurent  le  bonheur  de  souffrir  la 
mort  pour  leur  croyance.  La  félicité  des  vrais 
chrétiens  n*est  pas  dans  cette  yie  »  mais  dans 
une  vie  étemelle^  où  leur  religion  leur  promet 
des  jbuissan(ïes  ineffables'. 

Le  régent,  ayant  appris  la  mort  du  père 
Messari ,  ordonna  que  son  corps  fftt  porté  hors 
de  la  ville.  Ce  père»  le  troisii^me  jour  après  son 
décès  9  fut  enterré  avec  les  mêmes  fers  qu'on 
lui  avait  mis  aux  pies  lorsqu'on  l'avait  arrêté 
prisonnier.  Sept  mois  après  ,  le  père  Stanislas 
Uachado  le  fit  transporter  dans  l'église  de  Ké- 
ne  9  qui  avait  échappé  aux  profanations  dès 
Ton-lunois  >  et  c'est  là  que  lès  chrétiens  con- 
servent ce  dépôt  si  précieux  pour  eux. 

On  comprend*  que  le  jésuite  Buccharelli  fût 
extrêmement  touché  de  la  perte  de  son  con- 
frère. Sa  maladie  dévenait  de  jour  en  jour  pliis 
dangereuse  ,  et  l'on  commençait  à  désespérer 
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de  sa  vie^  Le  mandam  qui  était  préposé  pour 
sa  garde  ^  ^it  par  un  mouvement  de  compas- 
sion naturelle»  soit  qu'il  craignit  de  s'attirer 
des  reproches  du  régent ,  le  tira  de  la  prison 
où  il  était  pour  le  mettre  dans  une  autre  moins 
ijsçommpde.  Il  fit  venir  un  médecin  pour  le 
soijgner,  ou  peut-être  pour  empêcher  que,  la 
mort  ne  le  dérobât  au  supplice'.  Mais  cette 
dernière  conjecture  serait  bien  rigoureuse.  Lia 
douceur  des  moeurs  chinoises^deur  civilisation 
adoptée  au  moins  impar&itement  au  Ton-kin  , 
me  porte  à  croire  que  le  premier  motif  est  le 
seul  réel.  Nous  ne  devons  donc  pas  nbus  refu- 
ser à  croire  qu'à  la  Chine  on  est  dans  f  usage 
d'envoyer  un  médecin  aux  malheureux ,  mdoie 
accusés  des  crimes  les  plus  graves.  Cet  usagct 
mérite  les  plus  grands  éloges»  et  doit  être  pro- 
posé pour  modèle  à  nos  gouvernemens  euro- 
péens, qui  n'ont  certainement  pas  tous  la 
ménoie  indulgence  :  et  si  cette  indulgence 
.  existe ,  on  <loit  avouer  qu'elle  est  très-mo- 
derne. A  la  vérité ,  nous  envoyons  quelquefois 

■  Lettres  édifiantes.  XVIII,  161-167. 
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despréCFes  porlepde^  consolations»  même  aux 
condamnés,  el  tiet  -usage  ^t  certainen^r  Ifès*^ 
biiable. 


lUGBlieifT  M»  CHRiTtEKS  AU  T0N-kllt ,  EK  1725. 


GCflLx.  Enfin,  après  «ne  tlnnëê  de  4a  fins 
danlouTBiiBo  dëioatfon  ,  lo  père  SiielAaréHi  «c 
les  n^ophilesprisomîeps  apprirent  que  9e  tii* 
IxiBfli  venait  de  les  jugor  el  de  les  eondaiimer 
à  «iMt.  Transportés  de  joie  à  eette  «ouvéllei 
et  f»oopfàii%  oonnaitM  piMiquement  le  mitk 
neal  qu'ils  ^rônwaient ,  ii^'  se  *vétk«fiit  tous 
d^habits  neufs.  Les  chrétien»  aeeecruFeiit  en 
fiHilB  «ax  priaovst  et  baisaan  nespeemeiisenient 
les  ipiés  de  eee  illustres  confesseurs  de  Jésw 
durist ,  ies  fiMdtApent  de  tour  bonbenr,  et 
lenr  direal  les  derniers  adievie ,  avec  ^eîxt  aîf^* 
fection  mêlée  de  tendresse  et  de  respect ,  que 
k  loi  et  la  vraie  charité  doivent  ktSfMrer.  Tous 
m  oonfeBsèrenft  et  reçnrent  le  Saiift^acFenieift 
de  la  main  d'on  prAtre  lon-Atiiofo ,  qui  depuis 
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plittienrs  années  éuûi  déteoa  dans  Ir  mèm^ 
prison  en  haine  da  christianisme. 

Le  oBzièflie  jour  d^octobre  fut  le  jour  de  leui* 
triomphe.  Les  prisons  forent  ouvertes ,  er  les 
prisonniers  conduits  sur  une  place  »  vis-à-vis 
h  palais  du  régent.  On  les  rangea  sur  ube 
même  ligne.  Le  père  Buccharelii  était  à  b 
tète  ;  suifaient  lea  chrétiens  »  puis  les  Gentils , 
accusés  de  divers  crimes.  Un  oCBcier  de  la 
Cour  sortit  du  pakiis,  et  publia  i  haute  voix 
que  Son  Altesse»  par  un  effet  de  sa  haute  piété, 
fèsâit  grâce  à  ceux  qui ,  étant  fils  uniques , 
pourraient  racheter  leur  vie  par  une  sonune 
d'argent.  Il  écrivît  ensuite  les  noms  de  ceux 
qui  étaient  enélatde  financer,  et  en  pona  k 
liste  aa  jrégem. 

Un  BMMiient  après,  il  revint  pour  la  seconde 
fois,'  teiHinl  k  la  main  la  sentence  de  morf 
contre  chacun  de  ceux  qui  composaient  cette 
troupe.  U  commença  par  le  père  Buocharelli , 
et  s'approchant  de  lui  : 

<  Vpus,  étranger,  >  kn  dit-â,  t  parce  que 
«  vous  a^ex  prédié  aux  peuples  la  loi  chré« 
i  tienne  r  qui  est  proscrite  dans  ce  royaume  ^ 
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c  'Son  Altesse  vous  condamne  à  av<rir  la  tête 
(  tranchée.  » 

le  père  baissa  modestement  la  tète ,  et  dit 
d'on  air  content  :  c  Dieu  soit  béni  !  »    • 

L'officier  adressa  ensuite  la  parole  à  Thadée 
Tko,  qui  avait  Tenversé  b  statue  de  Gonfuciiis, 
et  lui  dit  :  ^ 

f  Vous  êtes  condamné  au  même  suppfice , 
c  parce  que  vous  êtes  disciple  de  cet  étran- 
€  ger,  et  qicie  tous  suivez  la  loi  de  Jésus- 
c  Christ  ;  et  de  plus  »  votre  tète  sera  exposée 
c  pendant  trois  jours  sur  un  pieu ,  aux  ieox 
c  du  public.  9 

Il  continua  de  lire  à  tous  les  autres  leur  seur 
tence  conçue  «t  motWée  de  b  même  manière» 

Après  avoir  lu  aux  Gentils  leur  condamna- 
tion et  les  différens  crimes  pour  lesquels  ils 
devaient  perdre  b  vie  »  il  finit  par  lire  une 
sentence  qui  condamnait  plusieurs  autres  chrér 
tiens  à  avoir  soin  des  éléphans,  les  uns  pendant 
toute  leur  vie  ,  les  autres  pendant  un  certain 
nombre  d^années,  attéguant   toujours  pour 

* 

cause  de  leur  condamnation   b   profession 
qu'ils  fesaient  du  christbntsme. 
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AJisaitAtqpe  ces  sftntraceft  fuseat  -iprmHHr- 
céeSy  on  reconduisit  dans  les  prison&«ii«M|vt 
t'étaient  engagés  à  fooriiir  de  Kaifenw*  etr.les 
autres  que  Fon  afaitcomfaiiniiésA  pt^HidfH  mn 
deséléphana^PiMir  caa&  cpii  étaJMti  cKiadoi- 
nés  à  inorty  on  ne  leur  donna  poinfr.de.  tiè^cr^ 
ils  furent  conduits  sur*le-champ  par  tt«|viioai«- 
breuse  escorte  de  soldat&a«  lieu  da^upplice , 
éloigpé  d'une  grande  lieue  de  la  ville.  As  far4Uit 
suivis  d'une  multitude  ianombiableide^peuide» 
que  la  curiosité  attirait  à  ce  spectable.  Le  pète 
Buccharelli  marchait  eu  tête,,  e^seâ  néopbius 
le  suivaient  immédiatement. 

A  peine  eurent-ils  fait  quelques  pasyjqjiie  fm 
d'eux  entonna^  les  prières  que  l'on  cbaate  dans* 
l'église  et  les  litanies  de^  la  Saiate^Y^erge^  Les 
autres  lui  répondirent  sur  le  méa».  ton  es^avise 
les  mêmes  sentimensde  piétéi  Juaqu'i  o^^ïk 
fussent  arrivés  au  tevme»  ils  ne  cessèrent  de^ 
chanter  les  losanges  de  Dieu.  Elles  n'étaient* 
interrompues  que  par  de  courtes  exhortations,' 
que  leur  fesait  de  tems  en  tems  leur  cher,  pasp 
.teur  pour  soutenir  et  animer  leur  censianee^ 

c  Elncore  quelques  heures  ,  §  leur 


^rv: 
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f  nofiil  ^(m*-  délivras  de  ce  malheurenx  exU, 
c  «4  noqs  poasëderojis  Dieu  dans  j|&  ciel.  > 

C'est  ainsi  qu'ils  sanctifiaient  cette  marche 
pénible ,  ignominieuse  aux  ieux  de  leurs  per- 
sécHteurs» ([glorieuse  pour  eux  comme  au^.ieux 
de  ceux. qui  j^rta^ient  leur  croyance. 

€e{>c^dant  te  père  Buccharelli ,  qui  n'était 
pas  rétabli  de  sa  maladie  »  et  qui  marchait  à 
jeiip ,  courbé  sous^le  poids  de  ses.chaineSy  ne 
put  rjésister  à  cette  fa|ijg:ue  ;  il  tomba  en  dé- 
faillance, et.il  fallut  le. soutenir  le  reste  du 
Toyagç. 

Dè$x]u'il3  furent,  parvenus  au  lieu  destiné  ^ 
leur  supplice ,  le  père  Buccharelli  retrouva  $es 
forces,  il  ^e  prosterna  plii3ieurs  fois»  baisant 
avec  respect  cette  terre  qui  uUait  $tré  arrosée 
de;  s^n  sang ,  et  offrant  à  Dieu  le  sacrifice  de 
sa  vie.  Les  bourreaux  se  saisirent  des  pisonr 
iiie;*s  9  et  les  attachèrent  chacun  a  nu  poteau 
ks  mains  liées  derrière  le  dos. 

Ce  récit  est  tiré  de  deux  mémoire^ ,  Tun  ita- 
Uen ,  l'autre  portugdi9  *  tous  deux  d'après  des 
témoins  oculaires.  Ces  témoins  étaient  sans 
.^ute  chrétiens  et  pouvaient  être  prévenus. 


/   '      *  i    ' 
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Ainsi,  quand  Us  rapportent  ce  qu^ilsont  vu,  ils 
méritent  d'être  écoutés.  Yoid  ce'  qu'ils  affir- 
ment ici. 

Us  assurent  que»  lorsque  les  chrétiens  eurent 
été  liés  à  différens  poteaux  »  on  Vit  en  Pair 
une  sorte  d'oiseaux  blancs  qu'on  n'avait  jamais 
vus  dans  le  pays;   ils  attirèrent  tous  les  re- 
gards, et  causèrent  une  yive  surprise  à  ce 
grand  jpeuple  assemblé.    Ces  oiseaux  volti-^ 
geaient  sans  cesse  sur  )a  tête  4^s  dhrétiens , 
et  plus  souvent  sur  celle  du  père  Buccharelli , 
se  jouant  ensemble  avec  leurs  ailes,  et  fesant 
en  l'air  comme  une  espèce  de  fête.  Les  Gentils 
ejiix-mêmes  i:emar^uèrent  que  ces  animaux 
affectaient  de  ne  point  voltiger  sur  la  tête  de 
ceux  qui  n'étaient  pas  chrétiens.  Plusieurs 
d'entr'eux  furent  frappés  de  la  nouveauté  du 
spectacle  ;  d'autres  s'écrièrent  en  se  moquant 
que,  si  le  Dieu  des  chrétiens  était  si  puissant , 
il  n'avail  qu'à  ordonner  à  ces  oiseaux  d'élever 
en  l'air  ses  adorateurs  et  de  les  arracher  des 
mains  de  leurs  bourreaux'.  Ils  ne  comprenaient 

•  •  • 

>  Lettres  é&ftaDtes.  XYIII,  167-174. 
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pas  que  :Ia;lé9me  -eroytope  tk^tebr^ti^ns  'les 
assofaat  d'ime  récon^pease  ét^ml^  /claps,  uâ 
meilleur  mcode)  la  pr&Ioi^atioxi  de  leurs  soufr- 
françes  sur  la  terre  n'aurait  oaUemeât;  été  un 

I  '  \ 

bienfait  pour  eux..  "  i  .        ...  . 

i 

i  '  :■•..•. 

'  .   •       •  •  I       ....       ,  ...» 

^LOMRUX  StPI^LlGfiS  BES  CURÉTlBifS; 


-  ^Gxxi.  Enfin  tout  étafft  dis^M^sé)  .le$  bom>- 
^reaux  ne  firent  auciiiie  ^Uejteion  m  sî^ne.qai 
venait  de  paraître  daiis  le  cêei,  :^l.lpi:s({ile  1^ 
confesseurs  de  Jésus*Ghrist  eiurent*  été  plfi^s 
convenablement,  on  ea  fit  deàjmairttrs  en;  )^ur 
tranchant  la  tête.  Celle  du  pèjea  Buechai^Ui 
tomba  la  première ,  parce  qufe  [^  ht  par  lui 
que  commença  rexécUtioQ.  Jl;û'4t^it:âgé,q.^e 
de  trente-sept  ans;  il  en  àViait  pas^é^yiq^^enx 
dans  la  compagnie  des  Jésuites ,  doot;.§(apt 
avaient  été  0nip}py^  dans;  les;  fonctions  labor 
rieuses  de  ceue  i^iç^iQn.  Lçrsqi^'on  le  fit  pri- 
sonnier,  le  mandarin  chinois  voulait,  à  force 

ouverte,  Tenlever  à  ses  persécuteurs,  Le  pècc, 
j.  III.  II 
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«(Ui  •  en'ifiit  fafotmé  ^  le^ocmluni  <de  n^en  vieil 
fàîre^  et  i^ttT'fte  déiiNvner  piuefficaiieniem , 
11  isi  f^tiéMirtâi^aetCMUi  ta  misaîmi  Tes»iitir 
rait  ie^  GMire^soup'  de  oetie  videiice,  'Ob  sorte 
qu'elle  ne  ferait  qu'augmenter  Is^ianinr  de$ 
.ennemis  du  christianisme. 

Quand  on  lui  eut  mis  les  fers  aux  mains  et 
aux  pies  f  il  les  baisa  avec  respect ,  et  loin  de 
se  plaindre  de  leur  pesanteur»  il  les  regardait 
souvent  avec  complaisance ,  et  plutôt  conome 
une  sdrt)e(de)décoMion^iie  comme*  un  âm- 
ib&le  de  oaptivM.  Itens  les  différons  intetro- 
gâtoires  *qu^il  elil  à^subir,  il  ne  répondait: à  ses 
juges  qu'autant  que  cela  était  nécessaire  ;  le 
'plus  souvent  il  gardait  nn  «profond  sâlenoe; 
mais  qiu»d  il  leur  arrivait  de  parler  avec  mé? 
priS'  d&k  ki  de'Jésns*Ghrist|  alors  il  prenait 
'tiâi^$iag6sévdre>  et  s'étendait  fort  au  long  sur 
l'etcèUence  et  la  sainteté  de  cette  loi.  Il  mon- 
trait la  nécessité  de  la  suivre  pour  mérita  les 
récompenses  du  ciel  et  pour  éviter  les  peines 
de  Fenfer.  Il  leur  reprochait  hardknent  l^njus- 
tice  criante  dont  "^^  se  rendaient  coopables  ^ 
ejk  traitant  si  crueH^Vient  une  foule  d'idnocens^ 
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à  qmVon  ferait  im  cône  de  lUivQir  ^embras^sée. 
îDans  une  de  ces  oQcasiqitôyUA  denses. jjBiges.lui 
deffldQda  s'il fesaU niflexioaqa'îl parlait Àdes 
mandariop  ^.^ui  éuâeitit  les  mitres  de  son  ^rt 
et  qvA  ai^iaot  sa  vie  eptre  le^rs  .mains. 

t  Je  pe<qm¥i§<|>qUula<ipaitJ»9  leur  répQU- 
dit^Ud'iiiijton  C9l>IQ^  >  «  je  ne, crains  jqae  Dieu  a. 

La  nuit  suivante ,  les  chrétiens  vinireot  rea- 
^  les  honneurs,  funèbres  à  celui  qu'ils  consi- 
déraient comme  rieur  père.  Us  jenfermèventsca 
corps  dans  uo  cercueil  et  Tinbumèr^t  au  iieu 
-mème)Oii  il  avak  répandu  sonfSfiqg  poi^  la  foi. 
aMaîs  (quelques  mois  ;  s^s ,  le  <  frère>  Xl¥3tnas 
,B«rgia  le  transféra  dans  <i;iigti«e  4^  Jésuites , 
à  Dam'^i(h  on  ;il  fut  {^péiOn  dép6t.  On  i^p- 
.  povtail .  plusieurs  guérison&goairai^uli^uses.attri* 
buée^  par  la  vénération  «puisque,  aux  mérites 
decepieuiL^arttr*.  lUais  lets<aitteurs^  la  le- 
latioa  conviennent  qu'il  n'en^avaîtipoînt  encore 
été  reen  eilii  .de  léjsoigiQages^utbentiques. 

Pierre  Frieu,  fpt  le  second  auquel  on  <K)iupa 
ta  tète;  c'était/unsélé  ;oatéflliste.  U  avait.fait 
vœu  de  pauvreté^  de^haateié.etd'd^éissance 
i^ntre  tes  main^  du  pêne  isupéirieuvvde  cette 
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mission.  C'est  dans  Fégfise  SAn-tap  qu'il  avait 
éié  arrêté  prisonnier.  Le  refus  constant  qu'il 
avait  fait  d'abjurer  la  foi  et  de  marcher  sar 
le  crucifix ,  la  sainte  liberté  avec  laquelle  il 
annonçait  à  ses  juges  les  principes  du  cbris- 
tianisme ,  l'exposèrent  à  diverses  tortures  irès- 
cruelles,  qu'on  lui  fit  souffrir  dans  le  cours  de 
sa  captivité. 

On  nomme  le  troisîième  Âmbroise  DàQ*  C'é- 
tait un  de  ceux  qui  accompagnaient  les  deux 
mis^ionaîres  quand  ils  furent  arrêtés  sur  les 
confins  de  la  Chine.  Comme  il  servait  de  pre- 
mier catéchiste  au  père  Buccharelli ,  plusieurs 
fois ,  à  force  de  tourmens>  on  voulut  l'obliger 
à  nommer  les  bourgades  où  les  jésuites  allaient 
administrer  les  sacremens.  Sous  les  coups  re- 
doublés y  et  au  milieu  des  plus  vives  douleurs, 
il  n'avait  fait  d'autre  réponse  que  celle-ci  : 

c  Je  sais  que  mon  maître  est  un  grand  hom- 
c  me  de  bien.  Ce  n'est  que  sa  haute  vertu  qui 
f  ma  attaché  à  son  service;  je  n'ai  rien  autre 
4  chose  à  voua  dire;  et  quand  vous  me;  tueriee» 
4  vous  n'en  sauriez  pas  davantage.  > 
^orsqtfe  les.chrétiéqs  allaient  le  visiter  dans 
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ss  prison,  ;îl,i6s  charmait  par  ses  discours* 
ëdifîans.   c  Toiit  pécheur  que  je  &uis  i,  leur 
disait-îl ,  c  je  sais  que  Dieu  m'appelle  à  la 
€  gloire  de  verser  mon  sang  pour  son  saint' 
c  nom.  » 

Le  qualrième  et  le  cinquième  auxquels  on 
fit  souflrir  le  même  supp^ce,  s'appelaient  Em- 
manuel Dieu  et  Philippe  Mi^,  deux  fenrens  ca-' 
téchistes  dont  (a  constance  avait  été  éprouvée 
par  les  rigueurs  d'une  longue  prison ,  par  les 
divers  tourmens  qu'on  leur  avait  fait  endurer,- 
enfln  par  la  mort  qu'ils  reçurent  avec  joie,  et; 
dont  Dieu  couronn»  leur  zèle. 

Ce  Luc  Thu„  dont  nous  avons  parlé  plusieurs 
fois  (art>  ccxiv  et  ccxvi),  et  qui  avait  embrassé 
avec  uoe  dévotion  si4endre  le  crucifix  qu'où 
lui  ordonnait  de  fouler  aux  pies,  fut  le  sixième 
qjui  eut  la  télé  tranchée.  Dès  les  premiers  com- 
mencemens  de  la  persécution  qui  s'était  élevée 
dans  la  bourgade  d)e  Kistu^  pressé  de  l'extrême 
désir  dç  souffrir  pour  Jésus-Çhriist,  il  ay^fit  été 
se  présenter  ^aux,  niandarins'  et  leur  déclarer 
qu'il  était  chrétien.  Dans  les  prisons,  dans  les 
tribunaux ,  il  n-'avait  pas  cessé  de  confesser  sa^ 
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foi.  'Lorsqîie'  les  juges  »  poar  lui'  imposer  st- 
lenccyle  menaçaient  de  h  mort  : 

c  C'est'  Tank^ue  objet  de  mes  voenx  »«  lemr 
répondiftMl  ;  c  de  grâce  ;  écriTez' an  plus  t6r 
c  ma  sentence.  Donnez-la  moi»  que  je  la 
c  baise.'  >  • 

U  fut  mis  deux  fois  à  de  violentes  tortures. 
11  semblait- y  puiser  de  nouvelles- forces  ;  il  en 
sortait  tonjottrs  avec  un  visage  content. 

Sa  gaitë  ne  Tabandonna  pas  pendant  les  deux 
ansqu'irfut'détettu  prisonnier.  Mais  elle  ang^ 
menta' béaucoap  lorscfu^on  lui  apporta  la  nou^ 
velle  de  sa  condamnation.  Sa  femme  ^tant  ve«^ 
nue  le  voir,  t  prenez  part  à  ma  joie  *,  luidtt-il 
en  rembi^ssant  tendrement;  c  je  vais  donner  ma* 
c  vie  pour  Jésus<^Ghrist.  Au  reste  »  gardez-vous 
c  bien  de  prendre  le- deuil  après  ma  mort:  des 
c  vétemens  lugubres  ne  conviennent  point  à  nu 
c  jour  de  triomphé  i  f  puis,  lui  donnant  une 
robe  d'écarlate,  t' voilà  Fliabit  dtmtje  vonsor- 
c  donne  de  vous  revêtir,  'au  moment  £pie  ma 
f  tête  sera  séparée  dé  mon  corps  '  >. 

J  Lettres  édlGaiites.  XYIII,  174-181. 
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ïiBllINÈM»-  BXiGOVMM'WES  OHRÉ-nStf»! 


CGVimi  Liéeèle4eiiQet(7%i^étAft>kaiidigtéi 
d'un: martir ornais tontletiMmdeii'a  poimiUûi^ 
Vocation  aussi  prononcée.  Quoique  sa  femiMi 
fûtvëritable.cbrétieiine>^.èt  mène  {ùettset-eUe 
aexsrnt  pas  devoir  8e.oonfi[>piner  anx  déncs  àai 
sooiBiari^  depear-d'aigtiriSMiSfaisoii  les  Gm^ 
tils  et  d'exciter  de  non^faoBL  muraiafès. 

Gomoie:4>n  était  prél  de:  couper  la:  tête  an 
courageux  paâeot  »  ttn>  maBdarin ,  toodië  4e 
conpissioDy  élevala  ¥0iXtiet4itqiie^ce  ^vieilM 
lard: n^ayant  qtt-Jin^aefil  foère^.  était  du  ùombvQ 
de  ceux,  à  qui  le  rtgent  leaaîligràce ,  mojf«nN 
nant  «ne  fiomme  4'argeÉ(«  (Lue  prenant  avësitAt 
lafiaroletet  montrant 4esiie>!ix  et  de4a  maiii>le$ 
eailéebiBleaj  cVon8>n'7  penses 'paai^  luidit^i; 
c  tons  oeu&  que  ifonS;  veyea Jàapoc  mes  MHsr* 

Gefoiaiofli  qit'il  termina gtorieiiMmeiic «ea 
joiK^,  à  Kâ^ide>pnès  de  soinan  transi 

Luc  Mm  est  ,1e  nom  du  septième.  Uét^ki 
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attaché  au  service  de  Féglisé  des  Jésuites  à 
Kéban ,  et  remplissait  cette  fonction  avec  un 
grand  tHe.  Sa  constance  fut  égale  dans  les 
tourroens.  C'est  lui  qui  9  comme  nous  l'avons 
dit  »  entonna  les  litanies  de  la  sainte  Vierge  et 
les  autnes  j^nèrès  »  lorsque  cetlie  bienheureuse 
troupe  de  confesseurs  marchait  au  lieu  du  sup-- 
plke. 

Tbadée  Tho  fut  le  huitiètne.  11  s'était  attiré 
une  coàdaomation  particulière  (art.  ccxx),  à^ 
cause  du  crime  qu'il  avait  coKmâs  contre  l'o- 
pinion  générale  de  son  pays.  Onrexécùta  dan» 
un  lieu  séparé  et  en  compagnie  de  quatre  scé- 
lérats Gentils,  dont  les  tétesy  comme  la  sienne, 
devaient  être  suspendues  à  un  pieu  et  exposées 
pendant  trois  jmiits  à  Jà  vue  publique.  Ces  trois 
jours  écoulés,  le  catéchiste  delà  ville  royale 
alla  lut  donner  la  sépulture.  11  fut  étrangement 
surpris  de  voir  la  tète  auprès  de  son  corps  aussi 
fraîche  que  si  elle  eût  été  coupée  tout  récàn- 
ment  ;  au  lieu  que  les  corps  d^s  Gentils  étaient 
noirs,  défigurés,  à  .'deoii-pburris,  et  répan- 
daient au  loin  une  odeur  qui  empestait.  Cette 
particularité  fut  observée  avec  admiration  par 


DE  LA  CHINE.  CCXXIL  HÔ 

les  duléfiens  dîqposis  à  regdnJf^r  l'outrage  feiit 
à  Ja  slitiie  de  Gèmfttcitts  coHune  un  hommage 
digne  d'éloges  fendu  aaicrite  dé  lésufr^rist. 
Paul  Noir  èaiéehisie,  qui  aYàii. imité  ses 
oompagaoos  dakfs  lejir  oonitaiice  au  miUeii  dés 
tosinaens,  .eut'  part  à  leur  couroniie  par  uue^ 
mort  jégaleoient  glorWiise.         . 

Enfin. le  dernier  de  tousfut  François  Kam  , 
oelfd-Ià  même  qui^  saisi  de  frai^eor  à  te  Tue  des 
tourmens  qu'5ia  lui  préparaît 9 's*en étaitdéHvré 
par  une.làdie  apostasie.  Somlcrime  se  présenta 
bientôt  à  ses  ieux  dans  toute  scm  énormité. 
Honteux  de  sa  faiblesse ,  il  en  conçut  un  repen« 
tir  amer;  il, en  demanda  pardon  avec  larmes 
aux  .chrétiens,;  il  s'en  confessa  avec  de  vifs 
sentimens  de.  douleur^  et  pour  en  faire  une  ré** 
paration  authentique  »  ilalla  trouver  ses  jugés. 
Il  protesta  £n  lenr  présence  contre  tout  ce  que 
lui  avait  dicté  sa  faiblesse  ;  il  leur  fit  une  pro- 
fession publique  de  la  foi  chrétienne ,  dans  la- 
quelle il  leur  déclara  qu  il  voulait  vivre  et  mou- 
rir. La  prisou  »  les  tourmens  »  et  enfin  la  mèrt 
soufferte  pour  Jésus-Christ .  couronnèrent  une 
pénitence  si  sîftcète  et  si  généreuse. 


DESCUmUOH.' 

1 

La.flMWÉ(du(pa8tear  et  de  »$>  4mSÊ^Ist$)  ne: 
nt^pasfia  àiaq9erBéouik>ii.{i«èl0  duraiti  «Bcore 
en  l-àottte  '1725>,4{im<|iif  elle  :8e  fièl^iUDpetif»'^ 
\  lentie^  ]|iais.^e;sL  fvaiids  ^9teiipAe$  de  ienmté 
cbrétieiine  (fnrodiiiAraHt  ':lei^  ftm  j^kwrditey 
ebtsi  La  tperaëcstioa  »  loin  d'éteindwleiiiàle 
des  nëopbites,  l'énCbMiBa.  Oa.:nl  laiierniv 
deefidètesseTatiiiDer,  et  rien  n*étik  pIiiB<«imr 
anin  fBrmîenx  qae  le^  déak  de  soeUer  de-leiir 
saop  les  saintee  vérités  ^ib  cniyaieBt;  Gevx' 
qm  avaient  icaBdiiisé  l^Églbe  par  leur ohni»  » 
allàieBegésémnMMëBt  confesser' leiir  foi  de*- 
vant  tes  jages  et  entraiest  avec  |oie  dans  œs 
prisans  dont  la  sente  image  lesavsît  eftrayés. 
I>e/ce  nornivet  on.en4»mpcait  treiEte..quft  y 
momnirent  de  pure  misère.  «Lenrs  oo-'religio^ 
naîrss  o^avaieni  pas  les*  moyemide.feup  porter 
les'seoours  néeessaîres>;  ils  étaient  rédnilsi  a 
soQffrir  et  à  s«  consoler  mntueiicnéar.par 
respeir  d'une  mort  qui  devait  tes  conduire  au 
eiel. 

Les  autres  chrétiens ,  au  nombre  de  cent 
ciaquame -trois,  condamnés  à  avoir  soin  des 
éléphans,  à  la  vue  du  sang  de- leun  frèreii 


/ 
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varié  poir  jJëns-Cirtet  ^.  se  <s€|Htaiem  JiB^flOtt^ 
Temi<powaf6'ck«&  ieftfMctioiis  himUiaaieS'et 
pénibles  '  aiis4|aeUes  Ils  savQteiiC .  été. 'dévoQéa.c|i 
haneiderteurfiM;  lÛnBmiMilBùàA.de^IbnMnêh  / 
qoiamsntvtt  oaiqaLaTaieftiapffiis^pkit^ié 
puUkpie  (la<  irteqiiilK|té>  H  laê  jcto  que  les  •  ii4o^ 
ldiiCe8>fesaiem  éclater  iki  «niUea-dee  iwrmetisi 
etosoosiile'fer  des  bomreawKs  demaadètént 
mea  êmft&aê&SketA  le  bacéaie* 

Mdgpéi^le'Soia  qiie'ro»  nètcait»  à  observer  le« 
«mssieniiifss,  Usue  kissateiat  pàs^de^ivourir 
seevèieaieiit-  les-  boargaAes;  de^  fortifsp  les 
fidéèss' pai^  le  A^aèai  osagedes saeremeBs^ 
dîiJMiii  stre  taa»  bdtéme  ceait- qu'ils  ^enjugeàieiit 
dignesçet  «e>  f/étiiAt  ^s  pK>uFews  ^ûne  petite 
eonaobtÎGftideiyoir  ^le«r  trenpeau^  s'ae(QroHii<e 
de^ptosea  fAas  pap  les  mêffles^  meyens^  qse 
Von  emplùpàî  foar  le  détinSFdv  Comme^fe 
AaiOiTevtttUteâ^^  daas^t&lèmsde^la  primiiî^ 
Églisei,  ie^ssav  M^ipdBdttdès' fidèles  ëuk  une 
leÉMneeifécOBde'qai  «prodatoait  ^aa  eentu^^''; 

L'empereur  de  la  Chiae  Yong^tchin ,  fils  de 

!  Lettrei  ëdiGantet.  XYIII,  iSt-iS;.  ' 
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Jùmgrhi,  n'en.approuvait;  pas  moins  ces  persë-^ 
CBtioBS.  Eq  1726 /il  écrivit  9  comme  son  père  v 
quatre  caractères  chbots  à  la  louange  du  roi 
Li'0ueii''tao,  qnU  saâs  doute,  étant  devenu  ina- 
jeur*  et?  ayant  repris  Kautorité  des  mains  du 
ragent  Càm ,  ou  plutât  qni>  étant  roi  ou  dova, 
comme  09  va  I0  voir,  pendant  que  le  chova  te- 
nait eft  mains  Fautorité  nOilitâire,  avait  envoyé 
son  tribut  et  demandé  Tinvestiture.  Il  est  vrai« 
seUibUble  qoe  k  mém^ /amille  de  Zi  occupe 
encore  ai^Ourd'hui  le  trtoe  du  ron-ftiii.  Mats 
ritisto^  cbiooise^9  qui  a  fourni  le  petit  nom- 
bre  de  faits  exposés  plus  haut  (art.  ccxm  et 
Gçxiv)  t  ne  fait  aucune  mention  du  méinora-» 
We  çh^W^œent  qui  ^'est  opéré  depuis  le 
dix  -  sejHième  siècle  ^M^  Ja  forme  du  gou^ 
v€^nepQn|  du  Ton^in  %  devei^^  atn»  pres- 
qu'entièi^mentjpilîtpiire;  C'est  dans  doote  ce 
qui  Fa  reirdu  si;CP|iel;. car  l^smoaurs  tcn^ki- 
noises  se  rapprochpiir  beaucoup,  deis  mœurs 
chinoises»  les  ijourm^ens  que  Ton  a  fait  sabir 


M 


»  De  la  Cfaine,  par.rabbë  Grosier.  Pari»,  1818,  1, 364^ 
et  365. 
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aux  chrëliens  sont  trop  barbares  pour  la  na- 
tion et  ne  doiTentétre  mis  que  sur  le  compte 
des  chefs.  Je.yais  expliquer  comment  cette  ré* 
voltttion  s'est  faîte. 


RéVOLUTIOir  AU  rorX^KlK.  SUITE  DES  PERSÉCUTIONS 
CONTRE  LES  CHRÉTIENS. 


cdxiH.  Au  milieu  des  révolutions  et  des 
l^uerres  qui  ont  si  long-tems  agité  le  Ton-ktn , 
un  général  ambitieux ,  maître  de  son  armée, 
enhardi  par  ses  victoires  et  les  services  qu'il 
avait  rendus ,  îmagina  de  fonder  sa  fortune  et 
;sa  £^audeur»  non  en  renversant  du  trftne  le 
faible  monarque  qu'il  y  avait  rétabli,  mais  en 
lui  conservant  le  nom  et  les  vains  honneurs  de 
roi  f  90US  le  titre  de  dova ,  et  en  se  réservant , 
sous  celui  de  gçnéral  fies  troupes  ou  de  eAova, 
toute  la  puissance  et  l'autorité  dans  l'État. 
Cette  entreprise  réussit.  Elle  n'effaroucha  point 
la  nation ,  qui  ne  vit  dans  le  général  des  trou- 
pes qu'un  premier  sujet,  qu'un  guerrier  juster 
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ment  récompenser  «t  cette-  digAké  aottvette, 
detemiie  héréditaire  dans  sa  fattiilte'',  s'est 
mainteime  et  perpét«ée<  ]ii8iqii^*à  nos  "jours. 
L'histoire  chinoise  a  gardé  le*  silence  sur  cet 
éyénement ,  parce  que  la  Cour  de  Pé^kin  ne 
reconnaît  point  ce  partage  d'autorité  entre  le 
dùvu^etie^bova.  C'est  au  seul  nA  légitime  que 
l'Empereur  accorde  le  titre  de- roi  et  adresse 
sesrescritSy  ses  présens,  ses  ambassadeurs  '. 
Il  parait  que  c'est  au  chova  que  l'on  doit  re-' 
prêcher  la  p^sécutionfake  «contre  les  «bretons 
en  1 721  »  par  laquelle  a^ient  perd»  U*  ^e  (deu 
misBiènaires  et  neuf  chrétiens*  On  a  raque 
cem  cinquante  autres  néophites  avaient  été 
condamnés  à  prendre*  soin  des  éiëphans'yce 
qui  est' à  peu  près  la  mèflofe  peine  an  Ihn^km, 
que  celle  d'être*  condamné  aux  galères  <en 
Europe.  Cette  Tîolente  persécution-  se  renou* 
vêla  bientôt  9  et  yoid  à  quelle  occasion.  Ces 
détails  ne  sont  pas  moins  •  curieux  -que  ceux 
dans  lesquels  je  viens  d'entrer. 


•  De  la  Chine.  I,  365  et  366.  Voyez  ci-après  l'article 

CGXLI. 
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U  y  a?aU:4iii«k|iie<  teins  qoe  les  dbtétimn  du 
An^n  demandaiem  de  nouveaux  missiouairés 
pour  le  sottkigeBient  des  anciens ,  quittaient 
aceabléi  d*atinées  et  de  travaux^  Plusieurd 
jésirites  pleius'de  zèle  étaient  Tenus  à  Mûcao, 
dans  le  dessein  d'aller  à  leur  secours;  mais  la 
difficulté  étak  de  les  y  transporter.  On  ne 
pouvait  pluHy  comme  autrefois,  traverser  la 
prwinee de Kouang^teng /limUirofhe  du  Ton^ 
fàn;'  depms  que  les  missionaires  de  la  Chine 
avaient  été  exilés  de  Canton  à  Mûcao  9  cette 
voie  »  qui  était  la  plus  courte  et  là  plus  sure  y 
était  absokiaient*  fermée.  La  voie  de  la  mer 
était  ausn  peu  praticable.  Qûoiqtte'des^nmt^r 
chiuoisee^partîssefnt  assez' souvent  du  port' de^ 
Cmmm/  pour  aller  faire  'leur>'comitieTee  a« 
TiMtm^  il  n'y  en  avait  aucune  qui  osât le& 
admettre.  En  1734^  le  capitaine  d'ùh -de  ces 
bfttimens  promit  tie  les  conduire  i  .moyemiant 
une<'grdsse  somme  d'argent  .qu'il  -  exigea  et 
quUt  recuit  «lais' peu  ftpré&,'ayan^ fait  sesré^ 
itoxiôtis,  41  nétraçtsl^  sa*  parole»'  et  ne -voulut  pas 
en  cottiir  les  risques! 

Enfin  f  après  bien  des  mouvemens  qu'on  se 
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donaa,  on:  trouva  dans  la  petite  ville  à'AnçXin: 
un  maître  de  barque  qui  s'offrit  de  mener  les 
missionaires  auTon*^tn,  mais  à  un  priKexce^-^ 
sif,  à  cause  du  dapger  auquel  it  s' esCposàit,  s*il 
venait  à  être  découvert  et  déféré  aux  mandarins' 
chinois.  Il  fallut  en  passer  par  où  it  voulut  ;, 
mais  lorsqu'il  était  suf  le  point  de  venir  cher- 
cher les  jésuites  à  >l/acao,  parut  un  déci^  im* 
périal  qui  défendait  à  tout  Chinois  de  se  mettre 
en  mer  sans  avoir  un  passeport  des  premiers- 
KKindarins  de  Canton,  iiinsi  il  fut  oUigé  dese> 
rendre  à  la  capitale. 

Cet  incident ,  que  l'on  ignorait  à  Macno^  et- 
qui  retardait  le  départ  des  missionaires^  y  causa 
de  nouvelles  inquiétudes.  On  craignait  que  le 
maître  de  la  barque,  par  timidité  ou  autrement» 
n*eût  changé  de  résolution  »  ainsi  qu'avait  fait 
le  capitaine  de  la  somme  chinoise.  On  ne  fat 
détrompé  qu'au  mois  de  mars  1735,  qu'il  vint 
de  sa  part  un  exprès  à  Macao,  pour  avertir  le& 
missionaires  de  se  rendre  dans  un  liçu  écarté 
qu'il  désignait ,  afin  de  s'y  embarquer  hors  de 
la  vue  du  peuple.  Cette   agréable  nouveUle 
transporta  de  joie  les  missionaires*  Ibs  partirent 
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aussitôt  avec  trois  Ton'kinois,  poui"  se  rendre 
au  lieu  marqué ,  et  ils  s'embarquèrent  le  18- 
avril  de  la  même  année; 

Quoique-  les  vents  fussent  <îontrair6s ,-  le 
maître  de  la  barque  força  tellement  de  voiles 
et  de  rauies ,  qu'en  assez  peu  de  jours  il  ar-- 
riva  dans  un  parage  qui  n'était  pas  fbrt  éloigné 
des  terres  du  Ton-kin.  Il  y  demeura  quelque- 
tems  pour  attendre  un  vent  favorable,  au  moyen- 
duquel  il  pût  passer  rapidement  lin  petit  dé- 
troit ,  et  tromper  la  vigilance  des  gardes  qui  y 
sont  postés  pour  faire  la  visite  des  barqifês.. 
Mais  comme  le  tems  était  toujours  le  même,- 
il  se  lassa  d'attendre ,  se  flattant  qKe ,  moyen- 
nant une  petite  somme  qu'il  donnerait  aux  sol- 
dats y  ils  ne  feraient  leuir  visite  que  superficiel-* 
lement ,  et  qu'ils  le  laisseraient  continuer  sa 
route.  Malheureusement  il  se  trompa  :  les  sol- 
dats arrêtèrent  la  barque  au  passage ,  et  sans, 
égard  aux  offres  qui  leur  furent  faites,  ils  pro- 
cédèrent à  la.  visite  .avec  tant  d'exactitude, 
qu'ils,  eurent  bientôt,  découvert  les  missio- 
naires ,  quoique  placés  à  l'écart ,  afin  de  n'étre- 
pas  sLaisément  aperçus«,On  les  conduisit  a U3& 
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tribunaax  des  nandai^fis  d'armes.y  qui  gaiv» 
daieat  cetleplaigew  Us  y  subireitl'unJoDg in-^» 
terrogatoire  »  après  lequel;  on  les  enferaia  dans; 
un  petit  fort  ^  jusqu^à  ce  que  f  on  eût  pu  savoir 
les  intentions  du  principal  mandant  de  touti 
le  pays  y  qoi  demeurait  à  six  lieues  de  là. 

Ce  matidarin  les  fit  aussi  comparatire  à,  son 
tribunal,  et  après  les  avoir  long-tems  ques-^ 
tionnés  f  il  les  renvoya  à  leur  barque  »  pour  y 
être  gardés  jusqu'à  nouvel  ordre.  Il  informa 
aussifi6t  de  cette  afifoire  les  premiers,  mandarins 
de  la  province  qui  résident  i  Canton  i  afin  de 
savoir  leur  résolution  et  de  s'y  oonformel'.  Lsi 
réponse  qui  vint  de  la  capitale  fol  un  cardre  de 
renvoyer  sûrement  à  Macao  les  Européens  et 
les  Tûtt^tiHoig*  Il  fut  enjoint  pour  cela  de  les  y 
filtre  conduire  de  ville  en  ville  par  des  officiers 
des  tribunaux  ;  et  quant  au  maître  de  la  bar^ 
ques  de  le  remettneà  son  mandarin ,  afin  qu'il 
le  flt^  chAtier.  Ainû:  cesi  missionaires ,  après 
bien  des  inquiétudes  «et  des  fatigues  qu'ils 
eurent  à  essuyer»  eurent  la  douleur  de  se  re^ 
trouver»  le  24  décembre  >  au  même  lieu  d'où 
ils  étaient  partis  plus  de  six  mois  aupara*» 
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vaut  %  Hais  ils  ùe  furent) pas  mis  «n  prison 
comme  leurs  prédécesseors'att  7^}t«-ikfW;^Le» 
mce«rs  de  la  Chine  sont^évklemmeBt  plus^ 
doucee^ 


KOtJT£LLK   TENTATIVE  DÉS  JÉSUITES  POUR  ALLElt 

AC  TOïr-KiN; 


CCX1&IV.  Utt  'SI  rnnuiraiB  succès ,  loiii  de'  ra* 
leniir  leur  zèle  pour  uiie-inisârote^près  laquelle 
ils  soiij^raieDt  depai»  tant  d'afnnëes  »  ne  servir 
qu'à  ie  rendre  plus  vif  et  plus  animé.  Ils  son^ 
geaieui  contmueUeineB!t'auxmoy«iis  de  vaincre 
les  obstacles  qui  les  écartaient  4'ùne  terre  si 
ardemment  désirée.' Un  jOârqu^ilis  en  parlaient 
avec  plus  d'ardeur  et  de  vivacité'  que  jamais , 
en  présefioe  d'un  Giândk  dé  confiance^  celui- 
ci  leur  fit>  part^d'iUi  projet  ^u'il  avair  iâiaginé^ 


»  Lettres  édifiantes..  XXIV*  recueU.  Paris,  1739, p, 
ioa-107.  Ce  mémoire  a  été  écrit  jour  par  jour  par  des 
catécliistet  inteU>geiiset  témoins  t>ccuUdres.  Idetù,  p.  lor. 
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et'qij^sifi  agréèrent  9  qtioiq«ie  le  suecès  leur  pa*'" 
rùl  'iloiilèux.  Ce  Chinois  teUr  offrit  d'aller  à  . 
Canton ,  où  il  ei^rait  gagbèr  qajBlqties  offi- 
ciers des  tribunaux ,  et  employer  leur  adresse' 
et  leur  crédit  pour  obtenir  un  passeport ,  en 
ajoutant  que  ,  s*il  l'obtenait ,  il  aurait  plue  de 
facilité  à  louer,  une  barque  à  Ançan ,  et  que 
lui-même  les  conduirait  jusqu'à  Lo-féou,  ville 
frontière  du  Ton-kin. 

L'exécution  de  ce  projet  paraissait  fort  diflS- 
cile.  Cependant  le  Chinois  partit  polir  Caniùn  ; 
il  s'y  conduisit  avec  tant  de  prudence  et  de 
dextérité  ,  qu'en  assez  peu  de  tems  On  lui  mit 
en  main  un  écrit  signé  de^  premiers,  mandarins, 
qui  permettaient  aux  trois  Ton-kinois  de  tra- 
verser la  province  de  Kauang^ong  pour  retour- 
ner dans  leur  patrie  a^ecles  Européens  q^iî 
les  accompagnaient. 

Le  Chinois;  muni  de  cette  peroûssion ,  se 
rendit  à  Ançaw,  où  'û  eut  bientôt  loué  une 
barque  sur  laquelle  s'embarquèrent  les  jésuites 
le  10  mars  1736.  Us  étaient  au  nombre  de  six , 
savoir:  le  père  Jean. Gaspard-Crats,  Allemand; 
1^  père BaribélemiAlvarez I  le  père  Emmanuel^ 


DE  lA  CHIKE.  CCXXIV.  m 

ideAbreu,  le  père  Christophe  de  Sampayo,  le 
père  Emmanuel  Garvâlho ,:  et  le  père  Vîncèiit 
da  Gugna ,  tous  cinq  Portogais. 

Us  arrivèrent  la  première  joui*née  à  un  vil- 
lage nommé  Sé4ic\  où  ils  passèrent  la  nuit. 
'Ljb  lendemain,  ils; mirent  àb>  la  voiie  de.  grand 
matin  9  avec  un  vent  si  favorable ,  qu'il  les 
porta  en  deux  jours  à  un  port  nommé  Change 
cha ,  où  les  autres  barques  n'arrivent  d'ordi- 
naire qu'en  cinq  ou  six  jours.  Là,  ils  quittèrent 
leur  .grande  barque  «t  continuèrent  leur  route 
partie  par  eau  et  partie  sur  terres  ils  passèrent 
•par  Yeng^iri ,  par  Sé-tdn ,  par  le  territoire  de 
Yong-tsong,  et  après  quatre  jours  d'un  chemin 
très-rude  au  milieu  des  montagnes,  ils  arrivè- 
rent enfin  kMuyAoe. 

Comme  Us  approchaient  4u  district  rà  ils 
avaient  été  arrêtés  >et  renvoyés  à  Macaoy  et  où 
par  conséquent  tout  était  à  craindre  pour  eux, 
leur  guide  eut  recours  à  une  ruse  qui  lui  réus- 
^t.  Il  fk  sonner  bien  baut  sa  qualité  d'envoyé 
de  la  capitale ,  et  l'honneur  que  les  grands 
mandarins  lui  avaient  fait  de  lui  confier  la.con- 
^uîie  de  ces  Européens.  Aussi  fut-il  reçu  dans 
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.|Q«t(&!«et(e  conlréerlà  4LTec  de.  grande  ^ards 
el  b^aueotip  de  «poUliSflse»  Le  :  commit  de  la 
douane ,  qui  était iAfuj^^^ç^die  a'àbsûll tpas 
seulementi^de  irisiterileura  baUotSyimais  Picore 
il  leur  dranaim  billet  qui  les  affiiaiiidbissait  de 
tous  les  droits  qui  se  payaient  iauKiaalares  pe- 
tites douanes  de  son  district. .U  four. fallut-  de- 
meurer un  }our  entier  dans. ce  yHtsige ,  ain  de 
faive  reposer  ceux  qui  panaient  leurs  bagages, 
et4e  se  pourvoir *detviin?e&ipoiirle8)Sqpt. Jours 
de  marche  qui  leur  cestaient  à.fairetîufiqu'à  la 
ville,  de  lÀen-'tehéou. 

XiC)  lendemain  matin  >  ijsi  partirent  de  >  AEuy* 
iloc^^t  arrivèrent  aair  lefs  quatre  keuves  À  Tan  jfi- 
choui;  ils . passèrent  la  nuit  dans'ice  village, 
qui  n'est  qu*à  trois  lieues  de  lanMillede  JErjut- 
«ttidii  i  oii  on  les  aivait  fait  comparaitre'  devant 
le  aandarin  «:et  d'où  ils  avaient i été; conduits  k 
,  Maeao, 

Ce  séjow  dans  un  lieu  si  ericique)  leur  donna 
de  l'inquiétude  ;.  mais  ils  i  furent  véritablement 
alasmés  lorsqu'ils  «virenti  approcher  d'eux  un 
vieillard  qui  avait tljair  d'être  un.  petit  officier 
du  tribunal.  Ils  ^e  fiicant  '  bien  davantage  lors- 
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«jfae  Je  frôtUard^-  J^u»t  sur /euiC'  un  ^  regard 
fliffliaçant  9  s'écria  : 

«  Quoi!  «e8;inaniuds>d'étraDg6r8«^ui' furent 
^^«haMës  d'ici  il  y  a  peu  de^  mois  et^enyoyés 
•t' ignominieusQmeat  à  JKfo^eaj  «nt  le  koni  d'y 
€  réunir)  eocnre  et  même  d'y  {ta^attre  avec 
-«  lianiieur..  Où  est  leur;  inijerprète  ?  » 

Le  ^uide.  des  mîssiopairés  ae  fut  -pas  moins 
afenodé  qu'eux; (mais  il  prit  sar-Ie*champ. son 
parti ,  et  crut  deyoir  payer  d'audace. .  Ain^i, 
prenant  lun;  ton  <f autorité^  il  dit  h  sou'Compa- 
trfote  : 

t  Yieillavd^  comment  as^'tu^'audace  d'imul- 
^  ter  d^honn^sgens^  dont  je  suis  chargé  par 
t  les  plus  grands  mandarins  de  la  proyince  ? 
«Si  je  n- avais  pitié  de  ton  gra^idiâge»  je  te  fe? 
«  rais^  di&âer  sur  rhenre'  même  comme  tu  le 
^  mérites,  t 

Le  vieillard,  tout  élonné>de  ce  discours^ 
rabattitbeaueoup  de  ses  bauteujrsy. et  répon- 
dit d'un  toA  radouci  : 

«  Ne  me  sadhez  pas  mauvais  gré  si  je  Eus  le 
<  devoir  de  ma  charge  ;  je  suis  posté  ici  par  le 
4  mandarin  pour  examiner  oCieu^  4jui  vont  et 


264  DESCRIPTION 

<  qui  viennent.  Je  dois  lui  cendre  un  comptie 
c  exact.  J'y  suis  d'autant  plus  obligé  dans  la 
f  conjcmctnre  présente,  que  la  circonstance 
c  est  particulière.  Il  n'y  a  que  peu  de  mois 
c  que  ces  étrangers  ont  passé  par  ce  pays*ci , 
c  et  qu'ils  en  ont  été  chassés  par  ordre  des 
c  premiers  mandarins  de  Canton;  avec  dé- 

<  fense  empressé  d'y  jamais  reparaître. .» 
Quoique  le  guide  chinois  fût  fort  peiné  de 

cette  réponse ,  il  dissimula  son  embarras ,  et 
continua  à  répliquer  sur  le  même  ton  : 

c  Je  m'embarrasse  peu  des  ordres  que  ta 
c  donnés  ton  mandarin  ,  et  du  compte  que  tu 
.€  as  à  lui  rendre  ;  ce  que  j'ai  à  te  dire  ,  c'est 
«  que  p<mr  un  homme  de  ton  âge ,  tu  es  fort 
c  mal  instruit  »  et  que  je  t'apprendrai  à  avoir 
«  des  manières  plus  civiles  et  plus  affables.  » 

Le  vieillard  ne  répondit  rien  ;  mais,  s* adres- 
sant au  maître  de  Thôtellerie^  il  lui  défendit 
de  Misser  partir  ces  étrangers  sans  un  ordre 
exprès  du  mandarin ,  qu'il  devait  informer  le 
-lendemain  matin  de  leur  arrivée  '. 

/Lettres.édiâanles.  XVIII,  io;-it4. 
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Cette  Intte  de  deux  hommes»  dont  riin  était 
ma  par  son  devoir  et  l'autre  par  son  intérêt , 
est  curieuse ,  et  il  est  remarquable  qu'aucun 
des  deux  ne  fit  un  acte  de  violence.  Mais  il 
arriva  ce  qui  doit  arriver  dans  les  pays  civili- 
sés où  la  force  n'est  jamais  employée.  C'est 
par  l'adresse  que  l'intérêt  remporta  sur  le  de- 
voir son  triomphe  malheureusement  trop  ordi- 
naire dans,  tous  les  pays. 


LES  MISSIONAIRES  CONTINUENT  LEUR  VOTAGE 

AU  TON-&IN. 


çcxxv.  Le  guide ,  quoique  plus  inquiet  que 
jamais ,  soutint  toujours  son  caractère  »  en  di- 
sant : 

4  Fais  ce qù- il  te  plaira;  mais  je  t^avertis 

f  que  ces  Enrbfiféens  t^e  sont  confiés  par  les 
c  grands  mândarinis  de  la  province  »  et  que  je 
<  dois  les  conduire  en  toute  diligence  à  Zten- 
«  uhéou.  Tu  as  entrepris  de  retarder  leur 
4  marche  ;  c'est  ton  affaire.  Je  mé  décharge 

T.   nL  12 
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sur ioi de ee  quîk» 4regjtf^e» et eMuneiOies 
ordres  imsseat  si  qfiîl  jw  Smt  ^vtir  dàs 
la  poîiOeda  îwr,  j6;v0iix{|u'<à  rimiie«êjifte 
Ui me  donnes  iw  éeritsifaë >de 4» nuwi  Ciû 
attes^  que {Mur  opdve  4e  ion  i»aiidafin;ia  jis 
anRèté  cet  Européws  à  leur  peiBs^p  ;  ^q|ii0 
c'est  de  son  amorité  fpie  tu  me  forces  de  le 
remettre  leurs  personnes  et  leurs  eid^>.^ 
qu'en  me  déchargeant  de  ce  «oîn»  tu  te 
rends  responsable  de  tout  ce  qui  en  arrivera. 
Après  quoi,  tu  peux,  si  tu  veux,  aller  rcfidre 
compte  à  ton  mandarin^  qui  t'aura  beaucoup 
d^obligation  :  car  je  ne  doute  point  qu'il  ne 
soit  cassé  de  son  mandarinat,  t 
Ces  paroles  intimidèrent  le  vieillard,  et  n'or 
sant  «ÎBpier  de  crainte  de ,  s'engager  .dam  un 
npnui^i^  pas,  il  d^OTinda  si  tm  Enrqfiéens 
avaient  un  passeport  et  si  on  voulait  bien  le 
1««. communiquer c  I^  Koide  le  lui  m)ntea.sans 
peine.,  en  ajoutant  que  peur  les  «rdves  {ler- 
tîculierf  qu'il  laiçait ,  il  41e  les  £cunû(  ^nAt  >qu'à 
ceux  qui  devaient  ^  Êtr»  iMtrnîlii» 

ii3L  vue  du  passeport  a^gmeinta  J^irr^eluiîoB 
4u  vieiUsird.sur  le  f^xpf,  qu'il  av^M  ^  premtoe  ; 
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il  déiBMflft^èa  «atts^iour  y3^ëfléehff,m«C|^ 
messe  d'apponar  le  |eid«UBni  »  népmiaeé  fi 
Ipassa  t^etie  Mii(4à  dftfis  ^ecnieUes  agitations» 
M  saclmst'l  <fooi  «e  AêmtÊkÊn  i  coin  il  prit 
saTéeoI«l»M«^<ièslesifois  beuMsdu  maaîB, 
il  irvppe  à  la  porte  de  fblieHene  «t  demande 
à  parler  au  Chinois  qui  était  chargé  de  la  son* 
ditile  des  Bare^éena. 
4  Je  ne  «'«fipaae  pb»,  i  Ini  àilAÙ  t  a«  dé- 
fiait de  «eèétmngers';  tous  en  tâces  le  naltit., 
et  je  6«is  Hïès^SliDhé  de  les  a^roir  tmtésaTee 
<8i  peu  d'iégards  et  de  modénÉLoau  Paidoit^ 
nez-tnot ,  je  vom  prie  »  desempoitenesa  ifai 
sont !Si |>ëu  séaiis à  mon  àge^  léi  iol)IigeK««oî 
tde  m'aeswer  qoe  tous  ks  avez  t<Milr>'E^ 
oubliés.  > 

Le  Chinois  lova  le  wittard  du  sage  parti 
qu'il  venait  de  prendre ,  et  l'assura  qu'en  lui 
pawloBiËmt^  cotame  A  fesait^  icHH  ce  qui  s'é- 
laii  ipasaé ,  il  uHivaii  rieb  à  scraiodre  de  sa  part. 
G*esl  aansî'^ese  leiwwM  ceilte  affaire»  qui 
tenail  les  missiotiaîres  àMS  des  tranaes  conti- 
anelles  :  car  si  le  mandaisiB  de  la  viUe  voiaine 
eût  été  informé  de  leur  paasagei  ainsi  qu'ils  en 
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étaient  menacés ,  Us  ne  pouvaient  douter  qu'au 
moins  ils  ne  fussent  renvoyés  encore  une  fois  à 
Macao.  Us  partirent  donc  avec  beaucoup  de 
joie  ;  et  après  avoir  fait  quelques  Ueues,  ils  se 
trouvèrent  à  l'entrée  des  terres  dépendantes  de 
la  viUe  de  lÂen-tchéou,  où  il  y  avait  une  don^ne 

à  passer." 

Le  chef  de  la  douane  leur  fit  un  très-bon 
accueil;  il  leur  dit  qtf il  était  venu  de  Pé-*in, 
où  il  avait  connu  quelques  jésuites  qui  lui 
avaient  rendu  service ,  et  qu'il  saisissait  avec 
plaisir  l'occasion  de  leur  en  témoigner  s^  re- 
connaissance. En  effet,  non-seulement  il  ne 
voulut  point  faire  là  visite  de  leurs  bagages,  ni 
percevoir  aucun  droit  ;  mais  il  leur  donna  en-^ 
core  une  lettre  de  recommandation  pour  le 
mandarin  de  Uen-tchéou ,  qui  était  son  proche 

parent. 

Cette  lettre  leur  fut  fort  utile ,  car  ils  trou- 
vèrent auprès  du  mandarin  toutes  les  facilités 
qu'ils  pouvaient  désirer.  Ils  partirent  de  Lien- 
tchéou  pour  se  rendre  à  une  lieue  et  demie  au- 
delà  ,  SUT  les  bords  de  la  mer,  où  une  barque 
^s  attendait.  H  y  avait  là  une  nouvelle  douane 
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qui*  ae  dépendait  que  du  mandarin  de  la  pro- 
tince.  Le  premier  abord  du  principal  commis 
fut  sétère'  et  pe^  gracieux  ;  mais  après  quel- 
ques mfimens  d'entretien ,  il  s'humanisa  ,  et 
pemit  aux  missionaires  de  s'embarquer^  sans 
exiger  d'eux  aucun  droit. 

Les.  missionaires  approchaient  du  Ton-kin  ; 
ils  :ii'avàient  que  peu  de  journées  à  faire  pour 
se  rendre  à  Fembouchure  d'une  rivière  qui  con- 
duit kL(hfém,  frontière  de  ce  royaume,  après 
avoir  essuyé  une  f^euse  tempête,  qui  fut  plu- 
sieurs fois  sur  le  point  de  les  submerger  ;  en- 
An  r  ils  eaCrèreBl  ûelùa  la  rivière  à  nuit  close 
pour  n'être  point  aperçus  des  Ton-kinoi$  ;  ils 
arrivèrent  auprès  de  la  maison  d'un  chrétien 
od  ils  devaient  se  tenir  cachés  jusqu'à  ce  qu'ils 
pussent  pénétrer  dans  l'intérieur  du  royaume. 
Un  des  deux  catéchistes  alla  donner  avis  de  leur 
arrivée ,  et  aussitôt  plusieurs  chrétiens  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe  vinrent  avec  empressement 
sur  lé  rivage  pour  les  recevoir  et  transporter 
leur  bagage ,  ce  qui  se  fit  avec  une  promtitnde 
admirable.         : 

missionaires  y.  après  atoir  remercié  leur 
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gvide;  fiifetaimHrCMlidttitt  HvMUM.é'affwr 
tifo  et  de  àèU^le  congédièrtil^  afia  %€ik  p»- 
ilàt  de  ITobacttrilé  4»  fe  B«it  fAOf  «*Mf  vèMir- 
nev  jdos»  sAr«aieiitvei4|ii'îli  portlt  pin  lèt  à 
MacM  If  ngBdaUê  nouveltt  dé.  k«r  «tréè  éum 
le  Tori'^in. 

Cowmeib  se  disposaient  A  aHer  pte  sfant  » 
le  père  SsApsyc  fat  attaqué  dfna  md  lioleac 
qm  roWigea  de  lestbr  à  la^fhu.  On  y  laissa  te 
père  GavioAre  ayec  itti  catâelôste  pe^  pi!eftdhre 
seia  de  lat  Eapenr  detenw;' sa  saacé  fat  péia- 
bHe ,  at  les  deait  jéaiâciig  entremit  fceiiM«né<- 
netit  daas  te  nyjoame,  ek  Us  tenipllmii^pii& 
les  fsMtieifa  de  leei^  aiitiii|ië#e  af ee  teau«a«f 
de  aète  es  de  owasdatiOD . 

Lee  (faaare  Mr»  flùssibaaiKS  pvueai  Sbm 
devans  avec  deer  esitëdriites  wn^HnùU  :  Ywm 
mmmé  Mar^  et  facial'  Ykicent.  More  anit  ûi 
passeport  ipoaé  la  Chiie  d'à»  des  gfand»  lÉaifr' 
davinede  b'Gott»^  qûiafeiai  fut  poammt  dTa»^ 
case  «tîHié,  comme' aaos  le^mm  dahs  la 
suite.  lis  sf  embaïqnèiiéDS  tôiif  ût  àtm  «oe  pe* 
tite  barque ,  qui  les  conduisit  à  uneliesai|ade 
appelée  BM^cku.  Là,  ils  mireat  pied  ft  isrre , 
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et  jAêrenl  Hôger  dans  h  maison  dTim  nëof^ite, 
qm  ëÉfcit  rm  ées  priacIpWBi  et  lien ,  oà  ib  se 
reposèfem  penéfaii^  dens  jours  \  Ce  repos  ne 
leur  êàtt  que  trop  ttéetasaire  »  okâbs  pour  ce 
qiflls  avaieifC  soidlerC,  qoe  povr  ee  qn'ib  al« 
laient  soirflfir  :  cairce  ii*Aatt  pM  la  paix  qcf fls 
étarîeiit  Tenus  eltereher  atee  tant  de  ^BBBcnltés. 
Le  ptatstr  qu€»  aiaient  ^pronté  en  airitant 
an  Tbfr-Zltfi  n'était  pas  désâné  à  les  condinre 
i  cette  tranqnilSté  <f esprit  qnr  n'est  nidenient 
l'apanage  des  misnonaires. 


PtiÊSicxttHnm  fpBMviss  av  tcohou. 


GCxxTi.  Qtciiplct7(mhttmiittafpdmndiB  pses« 
mitiiMS».Mae  tait  caittMNm  qa'ily  avait  des 
éim«tin  danala  bowgadei,  et  quakiff  dessôn 
étttSdesTaiMcerdBislevoyume.l/eaféraMe 
dalmtni  qurJUs  ponmdkttt  faire  leor  dMna  la 
pmàémd'iikr  les  attendra  à  rantrebord  dfime 

>  Lettres  ëdifianUf.  XYITr,  i  i5-i3t. 
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rivière  qu'ils  devaient  néceSiSaîremeiit  iraverser. 

Us  ne  se  trompéreat  psusdaps  leurs  conjectu^ 
res  ;  le  second  de  la  troisième  lune,  c'est-à-dire 
le  12  ayrily.  les  jésuites  gagnèrent  le  rivage  sur 
les  neuf  heures  du  matin.  Aussitôt  ces  vaga- 
bonds s'étant  adjoint  quelques  soldats ,  et  fei- 
gnant d'avoir  un  ordre  des  mandarins»  saulë^ 
rent  en  furieux  dans  la  barque,  se  saisirent  des 
quatre  missionaires ,  des  catéchistes,  du  bâte*- 
lier,  qui  était  du'étien,  les  chargèrent  chacun 
d'une  cangue,  et  pillèrent  leur  bagage. 

Le  chef  de  ces  bandits,  on  peut  leur  donner 
ce  nom ,  y  ayant  trouvé  un  crucifix ,  l'éleva  en 
l'air,  et  le  montrant  à  une  populace  innombra- 
ble qui  bordait  le  rivage  :  c  Je  le  savais  bien»  > 
s'écria-t-il ,  c  que  ces  étrangers  étaient  des 
c  prédicateurs  de  la  loi  chrétienne  9, 

Le  peuple  lui  répondit  par  des  acclanatûoiis 
mêlées  de  huées  continuelles  et  des  pfais.aeea^ 
blans  outrages  ;  les  uns  arrachèrent  la  barbe 
aux  missionaires,  d'autres  leur cradièrent au 
visage  ;  enfin  cette  populace  effrénée  ne  leur 
épargna  ni  les  railleries  les  plus  piquantes ,  ni 
les  injures  les  plus  grossièpes., 
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LlNTS^ees^  bandit»  né  trottrëiient  plus  rien 
xà  iMUer^  flsireni' sortir  lès  prisoimi^rs  de  la 
barque ,  et  les  eoiiètûsirent  à  terre  sous  an  mi* 
aéinMe  appentis;  pour  y  rester  jusqu'à  ce  qu'ils 
eussent  reçu  hi.rA|>on8e  du  gouverneur  de  là 
contrée»  auqi^l  Us  avaient  fait  savon*  la  prise 
qn'ib  venaient  de  faire.  Ces  jésuites  et  leurs 
trois  eoinpagnons  demeurèrent  pendant  quatre 
jours  exposés  aux  ardeurs  du  soleil  le  plus 
brèlant,  et  aux  cruelles  morsures  des  mos- 
quites ,  environnés  d'une  foule  de  Ton-kinois , 
^i  se  relevaient  les  uns  les  antres  pour  les 
garder,  et  qui,  nuit  et  jour,  ne  leur  laissèrent 
pas  lé  momdre  repos.  Us  étaient  observés  avec 
tant  de  Hgueur,  qu'il  ne  fut  pas  possible  aux 
chrétiens  d'approcher  d'eux  pour  leur  procu- 
rer de  légers  secours ,  dont  ils  avaient  cepen- 
dant un  très-grand  besoin  :  cai*  on  né  leur 
donna  pour  tout  aliment  qu'un  peu  de  riz  ,  si 
mal  apprêté ,  que  la  faim  leur  était  moins  iiir 
supportlible  qu'un  mets  si  insipide. 

Le  18  avril ,  les  soldats  envoyés  par  le  gou- 
verneur pour  lui  amener  les  prisonniers,  arri« 
vèrent;  ils  les  firent  venir  en  leur  présence  r 


m  0ESGMrnDN 

ctergë*  dft  leif»  engmi^j  Ut:  aliaoWMML  ees 
ctagw»  le»  Met  Mt  MlriS#  H  le^ftrMi  «tf r 
dbep  k  tèl&BM  son»  ««  <iM  liavdiQl»  <|iifrf  m 
dTén  en^m  une  iMemu  îuftHMwniitn  Mrfes 
ieiBty  et  qpi'im entre  faieM^Ivi^  d-we  eepàoe 
de  sMipeuir»  d*Qi  M  e«l  la  bouelie  taaie  ienr* 
Bée.  Le»  aeUtU,  ftittés  4e  sabret  el  4e  lMCi% 
les  eicorieieti  heuaait  eertfaweWemeaidtt  Umr 
bdor»  de  i^  FaasembMt  sur  i^ite^^k  VMte  une 
foide  iniionbfftUe  de  pevfle*  qiÀ  lenr  fmk 
tontet  sMCe»  d'îMriteei 

Un  consdeteor  se  pr^nta  oef^MdMt  w 
miliAii  d»  eetfie  lionriMe  penécttliw.  Un  Mm* 
derin  dirééen^  t^ronMomii  afcnî  dii  ta  dé* 
temioB  des  iiMMcMlifee  ^  eBa  trottiet  w  de^ 
plw  greaéi  mandi^îiie  de  le  Geitft  pietegteer 
du  ealédmie^Merc. 

c  Seigneuf ,  »  lui  ditHil  »  «  YOira  eerâMer 
c  Marci  à  qei  TOue e^k» dôme oa peeeepert 
c.  pouf  b  Chine,  eu  reYenek  evec: quelqiiee 
c  curiosités  qu'il  voi»  apporteit  de  ce  p^^  là  ; 
M  ayant  rencentré  des  Européens  umuîs  d'un 
c  passeport  des  mandarins  de  CantoUf  lesquels 
c  venaient  dans  ce  royauflie  pour  y  visiter  la 
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«  ié|MlBK4ilMrtfrèraiqtn7«(M 
<  «'€M  fritaâ  à  miiE  peur  fet  âcoomiafl^giitr  jns- 
«  fa^  PiMMtoii,  oà  su  grand'  noodire  de  Cki- 
t  aoii  fHit  Iriw  séfoor.  Mus  «taoït  d*y  arriver, 
c  Mb  «tt  été  atfélés  par  «ne  troupe  de  brî^ 
«  gftudft  qui  ont'piUé  tant  ce  qme  ces  Euro- 
•  piiti»  mppâtBMMkt  pour  préeuter  as  roi ,  et 
ff  00  qna  yoire  aerviieiir  Mare  ironlah  voss  of- 
«  irir  à  T(nia*4iitaie,  Ba  let  ont  renia  emoite 
«  ottreleaiaaiftadsgottWfiwiiFdelapronMa 
c.de  ïmtf  qm  les  retient  dffna  ses  ptisona.  i 

Le  flHwdariai  et  h  CSovr  éerNît  ataiitAt  hôe 
lettre  au  goOTemeur^  par  laquelle  il  lui  or- 
domriât  de  hii  rao¥oy«r  le»  priaoïmien  atec 
tmil  Itiir  bagage*  CelOMt,  qaî  avait  ea  pan  an 
battu t  ^oaeuoBtt  aow  divets.prétegctes ,  H 
pwr  hbmix  aé  iiieii!«  i  eoawrt  du  retaeaii- 
aoBi  i^rm  n  pnéuaitt  seigMiir,  il  it  partir 
aMiilèi  ha  priMimlero  ponr  la  Gonr. 

Le  gnmd  aKiodaÉia,  oalri  d*Qn  refés  auquel 
il  D'amii  pas  liaii  de  a'atMidre  de  la  pan  d'an 
niiahÉtme  »  fan  emmpL  ua  second  ordro  bien 
plus  fort  que  le  premier  ;  mais  il  -n'était  {dus 
tems  f  l'affaire  était  perlée  an  tribunal  de  la 
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Cour»  et  les  prisomiîeri  étident  déjà  en  route 
pour  &'y  rendre.  Qb  les  ateit  mis  dasstles  es* 
pèees  de  cages  sraiblables  à  celles  oà  Toii  en- 
ferme les  bètes  féroces  qnud  on  les  tnnsporce 
d'un  lieu  dans  on  antre  ;  et  on  les  conduisit , 
non  par  le  chemin  ordinaire  \  mais  par  des 
routes  détournées ,  afin  de  dérober  leur  mar- 
che au  grand  mandarin ,  par  lequel  on  com- 
prenait bien  qu'ils  étaient  protégés.  On  ne  peut 
guère  exprimer  ce  qu'ils  eurent  à  souiBrir  de  la 
faim ,  de  la  soif,  des  chaleurs  d'un  climat  brû- 
lant et  des  mauvais  traitemens  que  leur  firent 
les  soldats. 

Enfin  Us  arrivèrent  à  la  Cour»  et  après  avoir 
été  quelque  tems  enfermés  dans  la  mttSon.d'uii 
mandarin»  on  les  conduisitau  palais  du  roi; 
dès  qu'ils  eurent  passé  la  première  porte  »  pa- 
rut un  eunuque  de  la  présence,  c'est-à-dire  un 
introducteur,  qui  ordonna  qu'(tt  ne  faôssât  eni^^ 
trer  personne  et  qu'on  mk  les  prisonni^s  dans 
un  endroit  où  ils  fassent  garantis-  des'  rayons 

du  soleil  '.  On  eut  du  moins  cette  attention 

♦  > 

■  Lettm  édiSaiitet.  XVIII,  ua-iag. 
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pour  eux ,  et  la  préseiHse  dn  souverain  aurait 
dû  leur  valoir  ks  moyens  ée  se  faire  entendre 
devant  loi  sans.  rappiM»  de  criminels  déjà 
eoïKianmés  d'avance. 


nfTBaROGATOIKE  DES  MISSIOHAIIŒIS. 


Gcxxvii.  PeuaiMrès  qu'ils  eurent  été  ainsi 
placés ,  on  les  mena  dans  me  salie  intérieure, 
oà  l'on  assure  que  le  roi  se  tint  caché  derrière 
une  espèce  de  rideau ,  pour  voir*  les  {M*ison- 
niers  sans  être  vu  et  pour  écouter  ce4]ulls  ré- 
pondraient aux  questions  qu'un  eunuque  du 
palais  devait  leur  foire  par  son  ordre.  Plu- 
sieurs mandarins  se  trouvèrent  àr  cet  interro- 
fatoire.  Il  commença  par  le  catéchiste  Marc. 
L'eunuque  lui  demanda  quelle  raison  il  avait 
eue  d'amener  ces  Européens  dans  le  royaume? 

U^répondit  qu'il  était  le  serviteur  âTna  man- 
darin*de.  la  Cour,  qui  lui  avait  donné  un  passe- 
port pour  aller  acheter  quelques  curiosités  à 
la*  Chine  ;  qu'ils  avait  rencontré  ces  Européens» 


m  iwacNmioN 

umu4»iu^  4e  Cm$on  »  fMmrvf^ii^yWier  lai  9l* 
priiur^  49  IfliMrs  Irèiw  nevift  dMMk  le  lojmn»/ 
et  faire  offre  de  leurs  sermon  9u  Y«î;  Imm 
qu'avant  d'arriver  à  Dim^dou ,  où  il  devait  les 
conduire ,  ils  avaient  été  arrêtés  par  dès  bri- 
gands, qui  avaieot  pillé  tout  ce  qu'ils  portaient 
avec  eux  et  les  avaient  remis  entre  les  ipains 
du  gouverneur  de  la  province  de  Test,  qui 
les  env^yaità'  la  Cour. 

L'ewnque  ioterrageam  e«Mitia  le  oatédûne 
Vittseiit:  «  Pourquoi  motif 1 1  luidànk,  «a^ee- 
c  VOUA  fait  uu  voyage  à  la  Ghkiet?  » 

ViacoBt  répondu  qu'étant  dM  anû  étUm^f 
il  ravaît  a^cG<mpagué  pour  l'aidiev  à  Cwe  ses 
esq^ettes. 

Ssfin  «  rwuqœ  >  a'adrewwt  au  jeuua 
batdier  dirétieu,  lui  damuda  fuaUe  faiiM 
l'avait  fait  sortir  4u  royausie  pour  altor  à  là 
Caûneî 

Sa  répi»aeiu(  qu'il  éisûlBfitif  de  h  froiiiére, 
et  que  a'ayaai  poiat  i'wmt  jnéfler  pour  ga* 
gQ0r  sa  vie  que  oslm  de  emduîva  una  fas^ps 
et  d;y  recfiMMf  eaux  qui  ai  piéiôaiaieftt  pouf 
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paiMr  b  rivMre ,  »  1^  âMft  i^i«[tt  1^ 
^inMgtfvs  de  w  MttpiigiÉ&. 

I«'etmifliM  tie  iqf»isifoiiiB  pôiBt  lesmimo- 
naires  ;  tûtàê  nn  de«  mktOsÊ^ê  tt  apporiep  uà 
crupiât,  te  posa  à  tetvé  èi  lê«f<!6Motttiè  de  le 

€01  ordre  tes  ÛitHmi»  d^faMPeUr  ;  Ustépoit^ 
«reM  q^tcm  tettf  MUi^eniit  pi«l6c  les  pies,  les 
naiBS  61  la  tdf^ ,  que  de  oettiaettrei  une  pa« 
nêffle  k&piété  r  el  coitttne  ^n  Voùlttît  mer  de 
vJolôAce  p0tif  ta  feRMM*  é^0h^,  m  se  jAirent 
à  ge&eià ,  se  pftMernèrejÂjiisqv'à  terre  de- 
vant ce  qui  éuit  pour  eux  le  signe  de  la  rë- 
éempaea  de  rboaMie  eeqmble,  le  prirent  en- 
tre les  nudAsi  9s  se  le  d^imèrem  les  uns  aux 
autres ,  en  le  J^aisant  avec  respeoi  et  Ftie^ui 
a»4essiis  èe  leiii^  4étee ,  ce  qui  est  »  selon 
rasage  es  eed  paiplea  »  h  mafque  de  far  plus 
pfiExfeade  véiiëiatmik 

lies  deu!L  cacécbistes  ânein  p«att»e  la  ntee 
fermeté.  Il  a'y eat qoe  le  jaMelMiilier  que 
les  menaees  des  juges  effi^yAneittc  qat  té- 
moigna de  la  faiblesse. 

U  fat  p«Ri  sai^e^kwp  par  les  raUterie» 


M»  y  BBSCBJPIION  V 

aniëres  d^  -qnelfiiiies  euMc^afis,  t  {Lb  iscétémt»  r 

s'écrièrent-iU,  «  qui  laarcbe  sur  celtti^là  même 

<  qu'il  regardait',  il  n'y  avait  qu'un  moment , 

<  et.qu'il  r^speotaiit  comme  sou  Dieu!  > 
C'est  afaat^^Har  fut  terminé  ce  premie9i&tel^- 

rogatoire»  après  lequel  on  les  reie^qyadans  le» 
priseoi^.  Maisi  dès  le  lendems^in»  on  1#&  rappela 
dans.la  mémes^lte.  B  n'jreot  que  Iç  çatécl^iste 
Marc  qui  fut  isy^ern^é*  On  .lui  demanda  si 
qu^uesrUQS  de  ces  Européens  avaient  leur 
demeure  dans  le  royaume  et  en  quel  lieu  ? 

Marc  réponiâUt  qu'a^ucun  d'eux  n'y  avait  ja- 
mais demeuré.    .         . 

c  Comment  {pela  peut-il  se  faire ,  >  reprirent 
les  maiHlariiKS  >  <  puisqu'il  y  çn  a  parmi  eux 
€  qui  parlent  notre  langue?  > 

t  C'est,  t  dît  le  qatéchiste»  c  qu'en. cbemip 

<  fesant  je  leur  ai  enseigné  quelques,  mots ,  et 
t  qu'ayant  plus  de  mémgire  que  les  autres^ 
c  ils  les  ont  retenus  plus  aisément,  k 

lis  demandèrenl  ensuite  si  ces  étrangers* 
avaient  un  passeport  des  mandarins  de  la- 
Chine?  "" 

«  Sans  doute»  »  réparUt  le  catéchiste  ;  et^n- 
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même  tems  les  missionaipes  le  leur  présentè- 
rent. Us  le  prirent  y  et  après  les  avoir  faitcim- 
doire  danB  leur  prison  »  il&  suèrent  le  porter 
au  roi. 

.  Peu  de  jours  après,  vint  un  ordre  de  la  Cour 
qui  commettait  au  tribunal  des  lettrés  Fin^- 
truction  et  le  jugement  de  l'affaire  des  prison-, 
niers.  Ilsfurent  donc  traînés  à  ce tribunat^  où 
Ton  n'interrogea  que  les  catéchistes.  Gomme 
ils  ne  firent  point  d'autres  réponses  que  celles 
qu'ils  avaient  déjà  Ëiites ,  les  juges  en  furent 
irrités  et  les  condamnèrent  â  la  martelade. 
G*est  un  supplice  très-cruel.  Il  consiste  à  re- 
cevoir de  grands  coups  de  marteaux ,  que  les< 
bourreaux  déchargent  de  toute  leurs  forces  sur 
les  genoux. des  coupables. 

Le  catéchiste  Vincent  demanda  la  permis- 
sion  de  parler^.et  l'ayant  obtenue  ,11  dit  :        . 

c  Je  suis  chrétien  depuis  mon  enfance  et  je 
fl  me  fais  gloire  de  Tétre  :  puisque  c'est  là  tout 
c  mon  crime ,  je  soufiBrirai  avec  joie  pour  une 
c  si  bonne  cause.  >, 

Les  juges  firent  signe  aux  bourreaux ,.  et 


dMnaii  dé  fer  mktkëtt  h-  plii»  te Aare. 

AfHsr  cMe  e^écutio»,  on  les  eongédêa  âvee 
menaces  de  les  faire  expirer  le  lendemain  sons 
!•«  Miqis  s'i»  pertfslaiêDe  dMs  les  mêfliet  ré- 
ponses. Bft  «SS01  »  on  le»  fie  eompnraflre  av  tri* 
bnttàl  le  jotir  saivanf »  et  ottles  tourmenta  aree 
efieom  i^tffs»  d^iAaiimnité.  Hsis  comme  lem* 
constance  était  à  Téprenve  des  plus  vires  doin 
lenrs»  nn  des  joges  8t  cesser  les  bourreaux , 
eft  disant  qu'un  plus  kmg  suppKce  serait  inn-* 
tifo  >  qa'il  semblait  cpie  Pon  frappât  sur  la 
terre  et  que  c'étaient  des  opnriâCves  dbnt  on 
ne  poumtît  jamais  rien  tirer. 
Un  autre  juge  ^  prenant  b  parole ,  dit  r 
c  Mon  sentiment  est  que  Marc ,  qui  a  eon- 
c  dtf  t  dans  le  royaume  des  pi^édicatenrs  de  la 
c  loi  cbrétienne  f  laquelle  est  proscrite  >  mérite 
c  d'éim  écarteM  ;  quH  faut  couper  la  tête  à 
r  1%ïcent,  quï  a  coèpéré  à  son  crime  ;  et  que, 
c  pour  tes  Euvopéetis  qui  sont  venus  enseigner 
c  cette  loi  malgré  les  défenSeis  du  roi  »  ils  mé- 
r  ritent  fc^s  m(taies  stippficesr.  A  fégard  dtr  ba- 
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•  m  pûttm  kiMetifew  lûmM^K 


MAT  w$  eâiA^èos  tunaner) 


çcxxviii.  Le  juge  qui  venait  de  parler  eut  à 
peine  achevé  d'énoncer  son  opiBiop.„  qu'il  $e 
leva  et  se  retira  ayee  tous  ses  çoofrèrés  dçins 
une  salle  |)li}s  imériewre  ^  appelée  salle  du  se- 
cret >  parce  qu'il  ne  transpire  jiliuals  rien  des 
résolutious  qui  s'y  pre»jienf ,  ^tque  c'est  là  que 
sont  prononcés  les  arrêts  de  mort.  L'ordre'  fut 
donné^  en  même  v^iqs  d^  traps^^pKort^^  tQu^  Içs 
prisonniers  dans  upe  J^tisjÇ^^pjlçis^^jlpipé^  4e 
la  Cour,  uom^ipée  JVaué-fiQm  >.ç?çsi^:àr#ce  l'ea- 
fer  de  l'est,.  C'est  dans  cette  priçou.  cmp  jsout 
renferipés  tous  }es  jpdaUaiteur^  àJl  wyaiun^^gt 
ils  n'en  sortent  qi^f,ï|Onr  ^^ç^njMt^g^lfJiç^ 
du  supplice.  ,     '.  .     ,    ,   , 

•'      '••     •)'■).♦    'i     l'  i:<     ?•      ''',VK         ,;•?'    ,'  .        . 
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On  peut  juger  dés  hôrreBri  él  dès  incpdmîo'^ 
dites  de  cette 'prison  par  le  wm  qu'on  hsà  a 
donné.  Les  confesseurs  de  Jésus-Christ,  acca- 
blés  sous  la  pesanteur  de  leurs  chaînes,  se 
trourèrent  donc  renfermés  da^ns  un  lieu  obs-^ 
cur,  humide  et  infect,  dénués  de  tout  secours, 
exposés  sans  cesse  aux  insultes  et  aux  outrages 
d'une  troupe  de  scélérats ,  que  la  douceur  et 
la  patience  de  ces  hommes  apostoliques  ren- 
daient plus  audacieux  et  plus  insolens.  Il  est  sur- 
pi^enant  que  ces  malheureuses  victimes  aient 
pu  s'y  soutenir  si  long-tems.  Le  catéchiste  Vin- 
cent JVghien y  succombabieûtôt.  Déjà  fort  a£fai- 
bli  par  les  cruelles  tortures  qu'il  menait  d'en*- 
durer  avec  tant  dé  courage ,  il  finit  saintement 
sa  Vie  le  31  juin  de  cette  année  17361 

Ce  courageux  néophite  avait  été  formé  pàr-f 
nii  les  missibnàires  aux  emplois  qui  exigeaient 
un  plU9  grand  zèle,  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse,  qtt'il  avait  passée  avec  eux;  et  il  ne 
respirait  que  ce  qu'il  regardait  comme  Tavan- 
cément  de  la  gloire  de  Dieu  et  la  conversion  de 
ses  chers  compatriotes.  Sa  prudence  et  sa  vertu 
ayant  été  éprouvées  pendant  plusieurs  années'. 
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00  se  rendit  à  ses  instantes  prières  et  on  lai 
permit  de  se  consacrer  plus  étroitement  au 
service  :  de  Dieu  y  par  les  vœux  de  pauvreté, 
de  chasteté  et  d'obéissance.  Dieu  lui  avait 
donné  Je  talent  de  gagner  les  cœurs  ;  par  ses 
instrnctions  et  par  ses  exeinples ,  il  inspirait  à 
ceux  qui  étaient  sous  sa  conduite  le  plus  ar- 
dent désir  de  la  perfection  chrétienne.  Aussi 
les  nouveaux  chrétiens  se  disputaientrils  l'a- 
vantage de  l'avoir  pour  catéchiste  ;  et  ceux  qui 
l'obtenaient  croyaient  recevoir  une  ^nde  fa- 
veur. Le  dessein  était  »  s'il  n'eût  pas  fini  si  t6t 
et  si  glorieusement  sa  course  »  de  l'élever  au 
sacerdoce  et  de  le  recevoir  au  nombre  des 
jésuites  9  pour  le  mettre  en  état  de  rendre  de 
plus  grands  services  à  cette  mission  ;  mais  une. 
mort  prématurée  couronna  sa  vie  par  la  fer- 
meté héroique  avec  laquelle  il  souffrit  les 
pins  cruels  tourmens  pour  là  défense  de  sa 

foi.      . 

L'unique  consolation  qu'avaient .  les  cmifes- 
seurs  de  Jésus-Christ  »  dans  une  demeure  si 
afiEreuse  9  c'était  de  .s'y  trouver  réunis  ensem- 
\At  (car  auparavabt'ils  étaient  dans  dès  prisons 


/ 


iët>»éM),  ^é»  potffoir  étr«  ^stté»  ém  dkié^ 
liens  «c  Bk  vec&fcit  qnel^iiM  seeoWB.  Ç'mi 
cepeidaiEt  ce  qa'oD  leor  nifmsa  «kmat  Impm^ 
mmn  jnors  q«*ita  5  1mm  réÉâemdê  ;  ^mx. 
aestîMiles,  q«i  jprdrie»!  Ia  p«i«i  4«  Ift  ffA^ 
soB,  arrêtaient  impitOTnMtnMt  idett  qiiAlMr 
ftppovtaâent  dM  vivres  »  et  Ss  fmssèrettt  ^me 
feis  deux  jauni  eans  rftn  ppendre.  Sens  k 
svite^  il  &llat  ndieier  la  pemrissiM  de  leur 
parler,  et  l'entrée  4e  ia  f«fson4tait  innertfle 
à  c|uiboBq«9  refusait  éê  {nyer  «int  «oUais  la 
sénùBé  4fif ik  egrigeaient* 

Une  diaune  chnéoieaHfee ,  qii  avait  ia  «iiarilé 
de  lenrianwrter  draque  joar  oe  >qui  éMiit  né- 
oessaiha  à  leur  enbeistaiioe ,  htigvâi^  emân  4e 
la  dureté  et  dès  rebnSades  qv'elte  «Bsvjrait  de 
bt  pM  de  ces  soldats,  eot  veeoan  à  «n  eiqp^ 
diént  qui  Ini  rénstàt.  Dans  une  inaioon  voisine 
de  U prison,  demeorait  une  beUMSse  nam«' 
rellement  tendre  et  sensible  aux  afflictions  des 
malMiireicL ;. ces  soldats I avaient  pour  elle  la 
plus  proCdnde  vénération ,  ^  iui  laissaient  ia 
Hfaerté  d'entrer  toutes  les  fois  qu'éUe  ie  dé^ 
ratt.  La  ;dànie  chréSnoé  atla  ^z  «cette  èon- 
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xesie «^  ^iu.ajEMtt  eq)M£  b  aituadoA  ééflk^ 

tSkble  où  se  troanotiit  Ibb  fnmnierS'ipii  f mh 

^  «Be.  la  pnn  de  ^vouloir  kimm  leur 

les  p«fit«s  iMomiops  qu'eMe  M  fKNP- 

lBmit«  Lateittcsii  y  onsMitit  «okaitàcis.  fiè$ 

lu  ^ppeUièra  tek  4iif  eut  eutiOfttt^teM  le««on<p' 

CafBqow  édMmm  Quitta  41e  Fat^î  ^toppé^ ^ 

lenr oiodctti»»  dollar  dmiMar  et  de  leur  pa* 

tiMKev  cpi'tflte  en  |»Lrfaîui9ec>adiQÉimtioii  «t«n 

fanûl'iwteat  bs  |dae  gmnd&iéloges.  IfoU'iievr 

.  lement  elle  continua  de  leur  porter  ce  qtd  leur 

itaà  tomàé  fUr  la  ûmm^  obrélieBoe  «c  {>ar  les 

afllMi  Mélei»  mk  eBe  lesaida  encore  4e  ses 

pnefUBes  libéKaiitës. 

tbk  JMre  4Nqiet  de  fale  et  dexontolotim  pour 
eet  Jttufirea  priaoMderg ,  c'^st  «que  «p  'iroyant 
diiM  le  Uea  aà  n'étaient  Feqferoiéa  fpe  les 
ciBMpiiiaki  destinée  ^u  dernier  ^upplioe^^  Js  se 
lenaieiit  comme  ^assises  de  népaiidre  tu^tfiftt 
leur  sang  f)Mr  ce  ^Hs  tegs^dsâe/fA  ooii»«  la 
cause  de  Jésus-Christ.  Cette  piensée  les  soute- 
nait au  milieu  de  tant  de  tribulations;  c'était  le 
sujet  ordinaire  de  leurs  entretiens  ;  et  leurs 
^ttre#9  lorsqu'ils  ppuvaient  en  écrire  c|ue^i- 
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qu'une  à  »la  dérobée ,  ne  respiraient  pareille- 
ment que  le  désir  du  martire. 

Il  y  avait  déjà  neuf  mois  qu'ils  languissaient 
dans  les  fers»  et  plus  encore  dansi'attente  du 
bienheureux  jour  où  ils  devaient  offrir  à  Dieu 
le  sacrifice  de  leur  vie;  la  sentence  de  more 
était  portée  par  les  premiers  juges  ;  nuJs  illiai' 
lait  qu'elle  fût  confirmée  par  l'autorité  souve* 
raine.  .Ce  fut  le  21  décembre  1736  que  la  con- 
firmation en  fut  faite  dans  Je  tribunal  des 
crimes  \ 

On  voit  que  la  sentence  ne  fut  nullement 
précipitée  »  et  que  les  Ton-kinois  observèrent 
les  formalités  prescrites  dans  les  États  les  plus 
civilisés  parmi  nous.  L'intolérance  religieuse 
était  un  principe  généralement  reçu  »  comme  si 
la  religion,  dont  le  premier  devoir  est  de  forti- 
fier la  morale ,  pouvait  servir  de  prétexte  pour 
Tattaqueret  la  détruire ,  en  quelque  sorte  »  en 
j^ous  rendant  bourreaux  les  uns  des  autres. 


!  Letues  édifiantes.  XYIII,  i36-i43. 
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CONDAMNATION  DES  MlàSIÔNAlRÈS  A   MORT. 


tcxxix.  Le  1  îattViet*  dé  Tàtiûée  178T,  un 
seci^émii'é  du  tribunal  des  crimes  se  transporta 
dans  h  prison  »  et  fit  venir  les  prisonniers 
dans  une  cnaitibré  particulière ,  pour  les  re- 
coiinâlcre  et  bien  iteiprimer  leur  phisionomie 
dàûs  sa  mémoire.  Cest  dn  tfsage  pratiqué 
danâ  le  Ton-kin  à  fégard  de  ceux  qui  sont 
condamnés  à  mort  »  afin  d'éviter  toute  super- 
cherie, et  de  s'assurer  qu^un  innocent  n^a  point 
été  substitué  àla  place  du  criminel.  Le  secré^ 
taîpe  tes  envisagea  lon^tems  avec ''tin  profond 
silence;  après  quoî^  s'étant  approché  plus 
près  dé  leurs  personnel  /  il  parut  dans  les  di^ 
versiés  attitudes  d'un  hotniKïe  qui  mesurait  leur 
taille  et  qui  traçait  le^  tràfts  de  leur  visage. 
A^yant  adievé  ses  opérations ,  il  tes  fit  rentrer 
dans  la  prison,  et  alHa  rendre  compte  à  la  Cour 
de  sa  commission. 

Cette  cérémonie  fit  juger  aux  missitmaires 
T.  m.  i3 
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que  rhenreux  moment  après  lequel  ils  soupi- 
raient n'était  pas  éloigné.  Mais  elle  ne  leur  en 
donnait  pas  la  certitude.  Ce  fut  seulement 
trois  jours  après  »  c'est-à-dire  le  0  du  même 
mois ,  qu'ils  en  furent  pleinement  assurés.  Un 
catéchiste,  n(mimé  Benoit.»  vint  les  trouver 
dans  la  prison ,  et  se  jetant  à  leurs  pies ,  leur 
dit: 

c  Quelle  récompense  me  doanerez-vous  pour 
(  l'agréable  nouyelle  que  je  viens  vous  appren- 
c  dre  ?  Le  12  de  ce  mois  sera  certainement  le 
f  jour  de  votre  triomphe.  Vous  sortirez  de 
c  cette  prison  >  et  vous  irez  rendre  un  témoi- 
c  gnage  éclatant  aux  saintes  vérités  de  la 
t  foi.  » 

Ces  paroles  transportèrent  sur-<le«champ  les 
niissionaires  d'une  joie  qui  se  peignit  sur  leur 
visage.  Après  s'être  recueillis  pendant  quelque 
tems ,  ils  levèrent  les  mains  et  les  ieux  vers  le 
ciel,  pour  rendre  grâces  à  la  divine  Providence 
d'un  si  gr^nd  bienfait  ;  puis ,  se  tournant  vers 
le  catéchiste ,  ils  employèrent  les  expressions 
les  plus  tendres  pour  lui  témoigner  leur  recon- 
\  naissance ,  et  lut  promirent  que  le  jour  qu'ils 
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iraient  consommer  leur  saciifice»  ils  lui  feraient 
présent  de  leur  rosaire ,  le  seul  bien  qui  leur 
fôi  ricsté. 

La  nouyelle  de  la  sentence  de  mort  portée 
contre  les  eonfesseurs  de  JésusOirîst  se  ré- 
pandit bientôt  parmi  les  chrétiens  ;  elle  parta- 
gea leurs  eqpriis  entre  la  joie  et  la  trisiesse. 
D'un  çôtéy  la  perte  de  leurs^pasteurs  leur  deve- 
nait sensible  ;  ils  craignaient  que  par  la  dimi- 
nution du  nofi^e  des  aâssionaires»  ieiurs  se- 
cours spirituels  ne  deyinssent  moins  abondant, 
et  que  faute  de  ce  secpure  la  ferveur  de  leur 
piété  ne  s'attiédit.  D'un  autre  c6té»  ils  voyaient 
avec  joie  le  triomphe  de  la  religion  dans  la 
constance  héroïque  de  ses  ministres ,  dont  le 
sang,  comme  une  semence  féconde»  allait  fer- 
tiliser ces  terres  déjà  si  bien  dis|>osées»  et  mul- 
tiplier le  nombre  des  vrais  disciples  de  Jésus- 
Christ. 

Plusieurs  d'entr'eux  accouraient  à  la  prison 
pour  rendre  leurs  derniers  devoirs  à  leurs 
pères  en  Jésus*Ghrî$t ,  et  leur  offrir  quelques 
petits  présens.  Les  ms  leur  apportèrent  des 
fruits  et  divers  rafralehissemens  ;  d'autres  leur 


ptéÈéntkmÂ  des  bèurse*  Templie»  de  petites 
monn^s  $  il  y  en  eiit  qui  les  forcèrent  à  rece- 
voir des  habits  neufs ,  à  la  place  de  ceux  dont 
ik  écaient  vêtus  >  et  qu'Ut  «inportèsem  pour 
les  conserver  préciewooBeftt  dsne  kura  mai- 
sots.  : 

Les  jésuites  ne  «rureÉt  |^iât  devoir  oo^tiis- 
ter  ces  géttéipemx  téopbites  »  en  se  refmsant  à 
tant  de  téoioigiiages  de  leur  â&èction  ;  mais 
attssiffAt  que  OêS  bons  jeunes  ge«s  se  furent  re-^ 
tîf^s  y  fis  remreirt  toMès  lefs  m^naies  entre 
les  main»  do  eaièchlste  Mare ,  avec  ordre  de 
les  distribuer  aux  soléass  qui  les  gar&îeat  et 
aux  prisonniers  de  «fui  ils  avaient  fe^u  tant 
d'outrages^. 

Cet  excès  de  charité  était  nouveau  pour  ces 
soélérats  »  et  ils  en  forent  frappés  jusqn-à  Tad- 
miration.  Leurs  cœurs»  tout  impitoyaUes  qu'ib 
étaient»  s'attendrirent  jusqu'aux  larmes  i  et  au 
lieu  des  cruelles  insolites  et  des  mauvais  trai- 
tettiena  qu'UÀ  leur  prodiguaiéiift  au^pànivant,  ih 
ne  cessèrent  de  faire  Téloge  de  leur  vertu  et 
de  \et  con^Mer  de  bénéîKcti^És. 
I^e  10^  vint  vin  maudàfin  de  la  Co^r»  qui  lut 
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aux  {irisoiuiier»  leur  seutenee,  ttprès  quoi  il  fit 
entrer  lea  bourredux  dans  b  prisoii»  el  déaigna 
à  cèacttA  d'eux  eeliri  qu'il  é&v^t  ex^mier.  Ces 
bourreaux  tiraieot  de  lems  en  tems  leur  sabre 
du  fourreau»  et,  par  manière  de  récréatioii,  ik 
s'exerçaient  à  leur  fonction  prochaine  en  pr&- 
eenee  des  mîlaiimaiipea^  Ce  prélade  de  leur  snp- 
pUcet  que  ces  p^s  avaient  couvent  ^Ttfit  les 
ieux ,  leur  donnait  lieu  de  renouveler  autant 
de  foîs.Ie  sacrifice  d0  leur  vie* 

Comme  après  la  lecture  de  la  sentence  l'en- 
trée  de  la  priaop  Revînt  libre  >  en  peu  de  l^ns 
ette  fut  semidie  de^clir^i^Bs  d^  l'un  ei  de  J'au- 
t^e  sçxe«  Im  iéswtes  »  qiû  110  peiurviiâelst  pas 
lea  enireteiûr»  ftiate  de  «avoir,  psuier  la  langue 
î0n^ki»me ,  inltmiab^nf  le  eatéobiaie  Mare  de 
oe^qu'ila* anraî^nl voiilu lewr dire>  enle ehai^ 
gèreot  4e  paf4er  on  teur  nom  k  ces  bonsnèo^ 
pbites.  Le  cattebiste  »  prenant  donc  bi  pairole, 
s'exprima  aîMi  : 

<  Éeoui«ï  9  mes  fr^^  ^t  cbers  enfaas  en 
c  Jésus-Cbrîst  »  laa  4^nAères  paroles  de  vos 
c  pères  ;  car  c'est  par  ma  bouche  qu'ils  vous 
c  parlent,  et  je  suis  le  fidèle  inteiprète  éd  leurs 
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c  sentimens.  Nous  avons  appris  l'eitréine  be- 
c  soin  qne  tous  aviez  de  secours  pour  la  sanc- 
c  tification  de  vos  âmes  ;  le  zèle  de  votre  salot 
c  nous  a  fait  aussit6t  quitter  notre  patrie ,  nos 
c  parens  et  nos  amis ,  et  nous  sommes  venus 
€  vous  chercher  dans  cette  terre  qui  nous  est 
«  étrangère.  Que  de  peines  et  de  travaux  ne 
€  nous  en  a-t-il  pas  coûté  pour  nous  rendre 
c  auprès  de  vous  !  Nous  avons  entrepris  deux 
<  voyages  pénibles  et  dMBeiies*»  sans  nous  ef- 
c  frayer  des  dangers  auxquels  bous  bous  ex- 
ff  posions.  Le  premier  a  été  infruotoeux,  parce 
c  qu'à  la  vue  de  ce  royaume,  nous  avoi»  été 
ff  arrêtés  par.  des  mandarins  de  la  Cfhine ,  qui , 
c  après  nous  avonr  traînés  à  leurs  tribunaux , 
c  nous  ont  renvoyés  à  Macae.  Le  secoad  a  été 
«  plus  heureux  :  nous  sommes  enfin  arrivés  sur 
€  vos  teires  ;  mais  à  peine  y  avons-mms  mis  le 
c  pié ,  qu'on  s'est  sain  de  nos  personnes  et 
«  qu'on  nous  a  traités  avec  plus  de  baritmrie 
t  et  d'inhumanité  qu'on  ne  traite  des^célérats 
«  convaincus  des  plus  grands  crimes  ■  >>. 


Lettres  édifiantes.  XVltl,  143.1 5t. 
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FIN  DU  DISCOURS  DES  KISSION AIRES.  PRÉPARATIFS 

DE  LEUR  SUPPLICE. 


CCXXX.  Un  tel  préamlmle  était  destiné  à  fixer 
rattention  de  ceux  auxquels  le  catéchiste 
Marc  parlait  pour  ces  nobles  yictiines  de  leur 
zèle  :  s'adressant  directement  à  ses  auditeurs, 
il  contimUi  ainsi  : 
<  Vous  avez  été  témoins  de  ce  que  nous 
airoBS  eu  i  souffrir  dans  cette  aflfreuse  prison; 
notre  sang  va  bientôt  couler,  pour  rendre  un 
témoignage  public  à  la  foi  que  vous  avez  eu 
le  bonhear  d'eodMNisoer;  aidez-nous  à  re- 
mereisr  IHm  d'«ne  si  grande  faveur  ;  mais 
en  m6me  tems  concevez  Inan  quel  est  le  prix 
de  cette  foi ,  à  laquelle  est-attaché  votre  salut 
étemel;  qu'elle  vous  sœt  plus  chère  que 
c  votre  propre  vie,  et  «soyez  toufours  fUèles  à 
rem{riir  kS'ObUgatioas  qu'elle  vous  impose. 
Si ,  sur  hi  terre ,  noua  avona  été  animés  d'un 
si  grand  zèle  pour  votre  sanctification ,  que 


c  sera-ce  quaad  nous  serons  dans  le  ciel ,  et 
c  que  Dieu»  comme  nous  l'espérons,  aura  cou- 

(  rowé  no»  «Qttffiram^es  »  ei  le  sacrifice  que 
<  nous  lui  fesous  ^fi  notre  vie  ?  > 

A  ces  paroles  »  ces  fenrens  chrétiens  ne  ré- 
pondirent que  par  leurs  larmes  et  par  des  té- 
mQîgpai^»  M9.éqniToqiioa  delà  vénération  et 
d^  la  recomiaiwaoc^  dont  iU  étaM^nt  pé^iéiféB 
ppiir  te^  ^ufwi^un  4«  Iési}ftiCI«rîKt<  lia  se 
prostArodreitt  [ufsqii'à  icmi  ;  ih^^offâHrassèrent 
leurs  genoux  et  baisèrent  ptnuteuifl  f<Âs  les 
chaînes  dont  ils  ét«Mnt  ^su^s^  JgpQii ,  ils  se 
retir^ent  rai»ptis^4'iiw  f^vw  ioulQ  divine  »  et 
jpr^ts  à  um  9o\kfifiv  p^mr  1»  wmvïï^iM^  de 
leujpftwi. 

A  pmê  fufieftt-ilt.MVtia»  <|UQé'aliti«s»  en 
attMi mMdnMtoe ,  priMnlblMr  phce ,  et  ce 
Ipjt  aiî»at  IdlM  )e  dreàie  de  eeile  jooriiée,  que  ces 
Ifi^m  méopUtM  sa  sadoédàrent  ^lea  ms  ans 
«mrQ»*  M  aorte  qM  laa  jéariite  tr^uvèrant  à 
piine  jfuekpMA  moiiMis  pQws'^H^^a^Bir  avec 
JMeu  at  hMffciitfttidi^biéM0  4*iii'<^ét«it  né- 
«a4iMll«pouraoilirniMmitii'd»bcÉilM  qu'ils 
avaient  aotttenip  eoBise  leAeqnMiis  dtf  la  foi. 
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Le  11  du  méneimoi»»  dès  lafoiaîe  un  jMf » 
le  catéchiste  Benoit,  accomfîâg«é  d^ùii  ehârétfM 
d'une  4|iialité  distfaignée,  omlMtié  Thcmas,  et 
de  plasiears  autres  néo{4^s>«^«ë  rendireîit  i 
iâ  frison  peur  prendre  eongé  desquatre  vé- 
nérables pères  >  ils  tes  abordèran  en  leur 
écNpMiii.te  glmeiix  Itfirei4e  mai<Nde  Jftns- 
Glirist.  Teut  leur  «M(«tfeB  roida  8«r  le  priit 
des^  soi^IBnuiee»  ei  sur  le  iMMilieiir  de  eon- 
fesser  hautement  la  foi  «n  'présenoe  de^  seto 
p^psécutevrs  »  lel  de  i^frwir  son  sung  pour  sa 
défense. 

Lorsqu'ils  s^ntuetenalent  de  la  sorte,  leur 

comtanee  Ait  mtee  à  IVpreuvé  suMe-chafaip. 

Quelques  soldats  entrèrent  l'épée  mie ,   et 

chassèrent  tous  ces  elfféiienSf  qui  n'osèrent 

entreprendre  de  fahre  a«eune  nésistanee  contre 

la  nolenee  eila  feree.  Cessokhts  se  ftrent  eim 

s«te  apporter  des  ehalnes  de  fer,  qu'ils  mirém 

aux  bras  de  chteun  des  nrissioÉaflW^  en  s^te 

qu'apfiès  avcnr  «mehé  le  bfMdrtMl  par  un  bettt 

de  la  chaîne ,  B»  la  eondidsaiènt  par  derrière., 

et  attaohaienc  Fautre .  bout  ati  brtfs  gaiîdié  ; 

quelques-uns  étaient  les brassèrrés  si ëtroiéé- 

i3. 


iw  osscavnoiï 

nwtt ,  qa'ÛB  me  pownint  pts  an^yer  leurs 
maitts  sur  U  poitrine. 

Pendunt  ce  leme-là ,  le  catédiisie  Bencdi  et 
pluneors  '  antres  cbréiîeiis  a'étaieait  retirés 
dans  la  inaiaen  vwMne  de  la  howseaae ,  dont 
l'ai  dé)à  parlé.  Cette  feoMie»  <pK>iqiie  d'une 
antre  religian»  ne  pm  apprendre  qne.lea  i|na- 
tre  jéeuites  citaient  oondannéa  à-  BM>rt  »  sans 
répandre  un  lorrenide.lamee»  qui  panaient 
d'un  oœnr  yéritaMement  touelié.  EUe  était 
lemr  panégiriste  perpétoelle»  faniant  sans 
cesse  les  vertus  qu'elle  avait  tant  de  fois 
aflnuiréest  et  blâmant  hautesient  la  cruauté 
du  roi  et  de  ses  laiiMSires,  qui  fesaient  mourir 
des  hommes  d'unç.vie  si  innocente  et^  exem- 
plaire. 

Malheureusement  eUn  n'avait  pas  k  pouvoir 
d'empêcher  l'exéontion .  des  ordres  donnés. 
Vers  les  dix  hem^  du  malin  •  on  fit  sortir  de 
la  prison 'les  nûssiônaîres  avec  le  catéchiste 
Marc,  pour  les  CMduire  aux  portes  du  palais, 
qui  .ei|  était  éloigné  d'u^e  Ueue.  On  les  fit 
marcher  en  cet  ordre ,  pies  ni|s ,  et.  traînant 
leurs  fers  avec  bien  de  la  peine.  Le  père  Al- 


Tarez  était  i  la  tête ,  enstice  le  pare  d'Abreii  » 
le  père  Gratz ,  le  père  da  Cinriia/et  le- eaté- 
«faisie.  Une  ffM  BM>deate  peifite  sur  leur 
visage  »  marquait  assez  lear  )C»eet  la  satkAi^ 
tîoB  qof''û%  goûtaiéiit  imkie^jMmmt.  ijtmma 
d'eux  étah  aeooittpagtié^tf^n  soldat  et  dlun 
beurreau  »  eelui--6i  temttt  soD^alme  mi ,  et  oe- 
luMà  portant  la  lance  hame.  Uae  troupe  de 
soldats  fomiaiit  deux  lignes  les  escortaient; 
derrièce,  et  à  quelque  diataiiee  »  snhaiem  ;iiae 
grande  multitude  de ebrétiens ,  de  l'unit  de 
l'autre  sexe,  et  un  bien  plus  grand  nombre 
encore  de  la  reli(^<Hi  du  pays.  •     ' 

Lorsqu'ils  furent  arriyës  aux  portes  du  pa- 
lais, le  capitaine,  qin  oommandait'Fesoorte,  fit 
faire  halte  aux  soldats  v  afin  qu^ils  prissent  un 
peu  de  repos.  11  fut'  aussi  peemis  aux  prïson- 
niers  de  s'asseoir  et  de  se  délasser^  pour* se 
disposer  aux  lEaitigues  d'une  m^ûrche  encore 
plus  pénible.  Hais  pMdant  ce  <tenis4à,  on  ne 
les  laissa  guère  tranquilles;  ils  devinrent  le 
jouet  de  la  populace^  que  les  .chrétiens  ne 
pouvaient  oonlenir,  et  dont  Us  eurent  à'^souf- 
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frâ.iontie»  Mm»  4'îflpur«i  oi.  d'opprobves. 

Quelque»  MBUqqis  4tà  pabis  &*ap|>roeliast 
d'aux  t  mélèreiit  kmi  Me»  fibiflftiilerié^  aux 
imàjÊtA  du  peuple.  L*»  d*«iii»  par  des  g^Me 
lîdiotile&é  ti'é'^m:  t—  rtiiliwr,  lear  nappelaît 
que  leun  létea  ailiieiil  élre.«éfttréâsi  de  leurs 
eoips  ;  d'«tK»  roffliMMdeiKl  &  terre  quelques 
briB9  de  paille»  et  lea  dtofMaient  de  manière  à 
Nfiréaeiitur  la  fifnre  d'une  croix ,  et  les  leur 
donnaient  A.baôaer  par  dériJHou. 

Ces  ùiitrtigea  sêe  ttesafareUt  <pa'à  l'airivée 
d'un  euDuqw  de  Tiftlériettr  dm  paiak  »  accom- 
pagné d'un  soldat. chrétvtfi  9  qui  lui  servait 
d'interprète. .  U  Teuëtt  de  la  part  du  roi  de- 
mandei^  attxi  jnisaioiudreà  s'il  était  vrai  qu'au 
moMâot  eu  jfe  anraiëm  étéâMtés,  on  àvtkit  pris 
toia  leur  bagage.  Uk  catédûste  nomiiié  Sâbas- 
tiem  aacbam  <}ub  cet  interprète  était  dhrétien, 
lui  parla  à  l'«re31e«V'ponr  lé  prier  de.  les  féci^ 
lit^  de  sa  part»  a«r  «e  qu'ils  alkient  bientôt 
recevoir  la  pahne  é^  naartm.  L'imearprète 
s'acqmtta  de  sa  copimisntor  Les  jéniites  ne 
répondireot  qifen  életant  lea  ieux  au  eiel, 


DE  hK  CiQlQS.  CCXXX.  ÎMI 

pour  i^fanmgncr  qu'ils  n'éiaôeat  ledev^blas 
4*1111  si  «puMl  bMibe«r  qu'à  )Nw  se«l  '. 


1k£8  4}6AitaB  HtiieiCAIlBa  aollT  eQRMJlTS 
AO.  LUI1I  MLErak  OTPFLIGIl. 


Gcxxxi.  Peu  après  que  les  missionaires  eu*- 
rent  ainri  prouvé  leur  satisfaction ,  la  dernière 
formalité  fut  remplie.  Un  secrétaire  du  tribunal 
suprême  arriva  et  fit  passer  devant  les  ieux 
des  prisonniers  leur  sentence  écrite  en  langue 
ton~ktnoise.  Celle  du  catéchiste  JUarc  le  con* 
damnait  simplement  à  Fexil.  Le  secrétaire  re- 
tourna en3uite  au  tribunal,  où  la  sentence»  pour 
être  revêtue  de  la  dernière  formalité ,  devait 
être  sigpée  de  l^i  main  des  premiers  magistrats. 

Pendant  ce  tems-là ,  le  premier  mandarin 
de  la  Cour  eut  la  curiosité  de  voir  de  près  les 
quatre  étrangers  ;  il  arriva ,  ayant  à  sa  suite 
plusieurs  eunuques  et  mandarins  subalternes  ; 

>  LatUet  ^didaottK  XYUI,  i5i-i5d. 
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il  les  conskléra  attentivemeiit  Tu  après  l'autre. 
Un  de  ces  eunuques ,  fort  surpris  de  ne  voir 
nulle  altération  sur  leur  visage,  et  d'y  remar- 
quer au  contraire  un  cotain  air  de  galté  et  de 
contentement  »  qui  s'accordait  nml  avec  la  si- 
tuation où  Ils  se  trouaient,  s'écria  : 

«  Il  faut  que  la  loi  chrétienne  soit  gravée  bien 
c  ayant  dans  le  cœur  de  ces  étranigers  »  puis- 

<  que ,  pour  l'enseigner  aux  antres ,  ils  aban- 
c  donnent  leur  patrie ,  et  tout  ce  qu'ils  ont  de 

<  plus  cher,  qu'ils  s'exposent  aux  rigueurs 
c  d'une  longue  prison,  et  qu'ils  reçoivent  la 
c  mort  avec  tant  de  joie  ». 

Le  catéchiste  Harc  demanda  alors  la  per- 
mission au  mandarin  de  prendre  congé  de  ces 
pères,  et  de  leur  dire  le  ilemier  adieu ,  puis- 
qu'il ne  pourrait  plus  les  revoir  dans  ce  monde  : 
cette  permission  lui  fut  accordée.  U  sortit  aussi- 
tôt de  sa  place ,  et  alla  se  jeter  aux  pies  des 
missionaires.  Comme  il  leur  parlait  à  voix  basse, 
on  ne  put  rien  apprendre  de  leur  entretien  ; 
mais  on  ne  doute  point  qu'il  ne  leur  ait  témoi- 
gné son  affliction  de  n'avoir  pas  été  jugé  digne 
de  les  accompagner  an  martire  ;  car  on  a  su 
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certainemttt  qu'il  avait  mis  toui  en  usage  : 
prières,  suppUestious»  Instances  mêmes,  pofir 
être  enveIom»é  avee  eux  dans  le  même  juge- 
ment ,  jusqu'à  rm>résenter.aux  magistrats  que 
»  ces  étrangers  méritaient  la  mort  pour  être 
venus  prêcher  la  loi  chrétiei^ie  dans  le  royau- 
me »  lui  qui  les  y  avait  .Introduits,  méritait  la 
même  peine  à  phis  juste  titre.  On  n'écouta 
point  ses  justes  remontomcea,  par  considéra* 
tion  pour  l6gran4  mandarin  de  la  Cour»  qui  le 
pi!Otégeaitet  qui ,  comme  nous  l'avons  dit  «  lui 
avait  donné  un  passeport  pour  la  Chine. 

A  peine  le  catéchiste  fut-il  retourné  à  sa 
placot  que  le  secrétaire  du  tribunal  arriva  avec 
la  sentence  qui.veiiait  d'être  signée  par  les 
premiers  magistrats ,  et  qui  avait  été  traduite 
en  langue  portugaise  pour  être  entendue  par 
les  quatre  prisonniers  lorsqu'il  leur  en  ferait 
la  lecture.  Elle  éiait  conçue  en  ces  termes  : 

c  Pour  vous  quatre ,  qui  êtes  étrangers  y  le 
c  roi  ordonne  que  vous  ayez  la  tête  tranchée, 
c  parce  que  vous  ête^  venus  prêcher  la  loi  chrë* 
<  tienne  qu'il  a  proscrite  dans  son  royaume,  t 

Après  la  lecture  de  la  sentence ,  les  deux 
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prenû^fs  mandarins  de  la  Cour  forent  som-* 
mé»  p<Hur  présider  à  r^iécation ,  et  sasa^tt» 
on  fit  partir  les  prisonniers  peur  le  lieu  du 
supplice  9  éloigné  de  deux  lieaes  du  pslais. 

La  nmrche  se  fit  dans  le  mémt  ordre  qa'<m 
était  venu  de  la  prison ,  à  h  réserve  de  fes*- 
:20rte  de  soldats  »  qni  itait  beaucoup  pins  no»- 
ureuse.  Suivaient  derri&pe  ks  deux  amidarins, 
portés  chacnn  d^ns  sa  elisiise»  et  aocoaspapiés 
d*un  grand  nombre  d'esnmqnes  çt  de  m^nda'- 
rÎQs  subalternes..  A  une  oertaine  .distance,  mar* 
chait  une  multitude  imiombiablfi  tant  de  duré- 
tiens  que  de  ceux  qui  ne  l'étaient  pas  ;  eeux'-ci 
étaient  attirés  par  curiosité  ou  par  Ti^vemîon 
qu'on  leur,  avait  iaq>icée  conire  le  dwistia- 
niçme  ;  les  autres  l'étaient  par  leur  attaebe* 
ment  pour  leurs  pasteurs  et  par  le  regret-qu'âs 
avaient  de  les  penfare. 

Quoique  les  quatre  jésuites  fussent  trts-in* 
commodes  par  la  pesanteur  de  leurschatnes, 
ils  n'en  marcbaient  pas  avec  unair  moins  ealme, 
pour  ne  pas  dire  moins  gai*  Cette  joie ,  qu'ils 
goûtaient  intérienrement,  paraissait  davantage 
sur  te  visage  du  père  da  Gunha  ^  c^est  ce  qui 
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éiQDQ^jQ jpremifsr  mandrin ,  qui  $'e<iaj)erç»t. 
Il  envoya  lui  dçmapder  s'il  savait  bieu  où  on 
le  conduisait.  Le  père  répondit  qu'il  u'iguorait 
pas  qn'ojQi  alU^it  lui  trancher  la  tète  en  baiue  de 
la  foi  qu'il  était  venu  préqber  daus  le  royaume, 
mais  qu'ijl  savait  eu  méiDe  u^ms  qa'^usj|iti6t 
qu'on  Lui  «vVyrait  arraché  la  vie  pour  une  si  juste 
qause»  ^oi^dme  s'euvolçraHan  çiei  pour  y  jouir 
d'au  boobe.ur  éterod.  Cette  réponse  aya^t  été 
rapportée  au  mandarin ,  il  la  reçut  atFoe  mé^ 
pris,  en  disant  : 

c  Ce  fou  d'étranger  ne  comprtnd  pas  ce 
€  qu'on  lui  dit  ;  if  n'imgioe  qu'où  ie  mène  à 

Quand  on  eut  fait  une  partie  du  chemin ,  le 
premier  maiwâarïti  fit*  fhire  halte ,  afin  qiie  Ton 
Imposât  ttii^eUéetems  ;  jl^tïls  il  envoya  par  un 
sokMt  quelques,  rès  ou  petites  monnaies  de 
cMfv^e  aux  coufesseûrs^  de  Jésus-Christ  pour 
acheter  de  quoi  se  rafraîchir.  On  observera 
qtt'H  feut  2,'(>00  rès  ^oiir  fâhre  la  valeur  d'une 
nioêde,  et  là  laioêde  Vaut  eri  Portugal  une  pis- 
tole  d'Espagne.  Aujourd'hui^  2,000  rès  ou  reis, 
en  Portugal ,  sont  une^monnaie  de  compte  qui 
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vaut  14  franco  14  centimes  argent  de  France. 
Ainsi ,  le  rès  ne  vaut  que  les  sept  dixièmes 
d'un  centime. 

Les  jésuites  répondirent  qu'ib  étaient  fort 
obligés  au  mandarin  de  son  attention ,  mais 
qu'ils  n'en  avaient  nul  besoift  ;  ils  les  refusè- 
rent. Us  reçurent  seulement  quelques  fruits 
de  la  main  des  cbrétiens  ;  mais  après  en  avoir 
seulement  goûté ,  ils  en  firent  présent  à  leurs 
bourreaux  *. 


MARTIRK  DES  QCATRB  JlfiSUITES. 

ccxxxii.  Enfin,  après  un  p^u  de  repos  »  né- 
cessaire pour  continuer  la  route ,  on  se  remit 
en  chemin.  Les  mandarins ,  cr^gnanjfc  que  la 
nuit  ne  les  surprit  avant  la  fin  de  rexécutioB , 
ordonnèrent  que  Ton  pressât  la  nmivhe.  Qtiel- 
qu'affidblis  que  fassent  eeji  gém^uj^  soUiits 
de  Jésus-Ghrist,  ils  firent  de  nouveaux  efforts, 

*  Letim  édifiantes.  XYIII,  i58-i6f  ; 
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mais  qui  ne  répondaient  pas  à  l'aetivité  des 
soldats  chinois  ;  c'est  pourquoi  ces  barbares  les 
poussaient  rudement  du  bout  de  leurs  lances , 
et  les  menaçaient  de  leur  en  décharger  de 
grands  coups  sur  le  corps ,  s'ils  n'avançaient 
pas  plus  vite.  Les  jésuites  firent  en  quelque 
sorte  at]*delà  de  ce  qu'ils  pouvaient ,  et  arri- 
vèrent enfin  bien  harassés  au  terme  de  leur 
voyage. 

Aussitôt  qu'ils  eurent  mis  le  pié  sur  cette 
terre  qui  allait  être  arrosée  de  leur  sang ,  ils  se 
jetèrent  à  genoux ,  levèrent  les  ieux  au  ciel , 
d'où  ils  attendaient  leur  forée  et  leurs  secours. 
Ils  demeurèrent  en  cette  posture ,  unis  à  Dieu 
par  la  prière,  environ  une  heure  qu'on  employa 
à  disposer  tontes  choses  dans  la  pfoce  pour  leur 
suppMce. 

Au  haut  de  la  place ,  on  avait  élevé  une  es- 
pèce de  |>ortiqne  pour  les  deux  grands  man- 
darins de  la  Cour,  où  ils  s'assirent  chacun 
dans  sa  chaise.  Ils  avaient  à  leurs  cAtés  des 
mandarins  infiMeitrs,  mêlés  indifféremment 
avec  des  eunuques.  Un  peu  plus  bas  étaient 
d'autres  mandarins  et  d'autres  eunuques  moins 
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dis^i^iiés.  Au  miit^ ,  om  dreesâ  qutive  po- 
taw^  f  è  égale  dialwce  les  «qs  des  autres.  Les 
soldau  sMmés  enviroanèrent  toute  la  place  ea 
fornie  dç  oer<;le,  et  derrière  eux  était  vote  mul- 
tiuule  iiMiH)iQhrable  de  peuple ,  aeçooru  à  ce 
spectacle. 

Tous  les  imn  éiaieai  attachés  &inr  les  cou* 
fe^seurs  de  Jé^ua^hrist ,  ei  chacun  raîsoiiBait 
à  sa  manière.  Les  uns,  qui  savaient  que  ces 
missîonaires  n'éts^èat  vériiableme&t  ocmpables 
d>uQun  crâne,  ét^ieat  i^tireHement  altendria» 
et  ne  pauvaiieiil  reieiiir.  leurs  larmes.  D'auirea 
adiwaieQtlear  cQi»rag#  et teixr  intréiii^té.  La 
plupart  se  dis^ievt  les  wa  aiix  aiHrea  : 

%,  AyoAA  •»  aoiis  jamais  vu  rien  de  sembla- 
ble? »  Ila(Mri>Uaien$f  e[xéc«iitaqfii  avait  eu  liea 
douze  ou  trdze  ans  auparavant  (art.  ccxk)^  et 
n'en  avaient  pat  moins  rainoii  en  continuant 
ainai  :  <  QueUe  4)frârenee  eotre  ces  étrangers 
c  et  ceux  de  noti^  natia» ,  q«and  ils  se  trou- 
<  vent  dans  mae  aituaimi  pareille  I  On  voit  à 
«  ceuxf^î  un  ah*  sombre  et  iiélàiic(^iie  :  h 
c  pâjievr  de  ]a  mort  est  peinte  anr  kor  visage  ; 
c  au  It^qua  œux^là  ont  nn  an*  joyeux  et  oon- 
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€  teot;  il  isemUe  que  la  mon  (tme  leore  dé- 
c  lices.  Quelle  est  donc  cette  toi  qui  ens^ce 
<  à  mépriser  la  yie  et  à  recevok*  la  «dit  avec 
t  tant  de  joie  et  de  satisfoction?  > 

Tout  étant  disposé ,  on  fit-  approcher  les 
quatre  missiovaires  du  lieu  où  ils  devaicnc 
être  exécutés;  là  y  ils  se  mirent  à  genoux ,  et 
demandèrent  en  grâce  aux  bourreaux  de  ks 
laisser  dans  œtte  posture,  en  les  assurant  que, 
saas  faire  le  -molndte  mouvenitent,  ils  titieir- 
draîent  paifeiblementitt  coup  de  la  mort.  Leur 
tetiaude  ayatti  été  rcjetée,  chacun  s'approcha 
du  poteau  qui  lui  ^ait  destiaé.  Tous  quatre 
firent  de  la  nuùft  ie  signe  de  la  croix»  et  Tayant 
baisée  avec  beaucoup  de  resfttot-,  û&  a'abau- 
donnèrent  aux  bourreaux  qui  les  y  attachèrent. 

Ces  bourreaux  eommeucèrent  par  leur  cou- 
per les  cheveux  »  qui  leur  couvraient  la  nuque 
du  cou;  alors  le  catéchiste  Sébastien,  ayant 
percé  la  forie ,  se  gliaea  à  travers  les  soldats  » 
et  ^'étaut  approché  des  confesseurs  de  Jésus- 
Ghrist»  il  reoudillic  leurs  cheveux  ,  et  demanda 
leur  bénédfiCiMi.  Il  ne  put  saluer  4{ue  deuk  de 
ces  pères  »  psfrce  qu'il  fot  promtement  chaseé 
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diçcingQ^.  M  fx^xk ,  oei  dreesa  quMe  po- 
te^fl^K ,  à  égale  dialiokce  Ie$  «as  des  autres.  Les 
soldat»  SMwés  enviroMèrest  iqtite  la  plaoe  en 
forme  d^  cerçlct  et  d^rrièfe  eux  était  lae  mul- 
titude iommbrable  de  peuple  »  aecouru  à  ce 

spectacle. 

Tous  les  ieirx  étateal  »ttaeliés  sur  ks  eoB* 
fNseurs  de  lé0u»«Ghrist ,  el  cbaoun  ratsoiiBait 
à  sa  manière.  Les  uns,  qui  savaient  que  ces 
mis»ionaire$  n'étsâèiit  véritablemeat  ooiqpables 
d'aucun  crime»  éta^ient  iiati«*^lemeBi;  aiteadiis, 
et  i^e  p(;Miv9iient  re%w^,  leurs  tormes.  D'aoïrei 
admraient  leur  co^ragt  ^  l^vst  intrépidité.  La 
pUqpfirt  se  dis^ievt  ks  npia  aux  autres  : 

<.  Avofifi •* nous  Jamais  vu  rien  de  sembla- 
ble ?»  Us  o^liaienii'^xéculîM  qui  avait  eu  Kea 
douze  ou  treize  ans  auparavant  (art.  cexi),  et 
n'en  avaient  paa  moins  raifton  en  continnant 
ainsi  :  c  Quelle  éifférmiee  entre  oes  éMngen 
c  et  ceux  de  not^e  natia» ,  q«and  ils  se  uo9r 

<  vent  dans  uae  situaliou  pareille  1  On  voit  à 
€  ceuxr^î  m  air  sombre  ta  mélaiicolique  :  h 

<  pàiear  de  la  mort  est  peinte  anr  leuri4sage; 
c  au  lieuqua  oeux^à  ont  un  air  joyeux  et  eeo- 
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c  leQt;  il  ftomUe  que  la  mori  futse  ieure  dé- 
c  lices.  Quelle  est  donc  cette  toi  qui  onseîgce 
«  à  mépriser  la  vie  et  à  recovoir  la  mbrt  avec 
I  tam  de  joie  et  de  sadsfactioii?  > 

Tout  étant  disposé,  on  fit  approcher  les 
quatre  missioaaires  du  lieu  où  ils  devaient 
être  exécutés;  là,  ils  se  mirent  à  genoux ,  et 
demandèrent  en  grâce  aux  bourreaux  de  ks 
laisser  dans  cette  posture,  en  les  assurîint  que, 
sa«s  faire  le  «oindre  mouvenitent,  ils  titiett- 
draient  paisiblement  h  coup  de  la  mort.  Leur 
dettiande  ayant  été  r^etée,  chaenh  s'approcha 
du  poiean  qui  lui  ^ait  destiaé*  Tous  quatre 
firent  de  la  main  le  signe  de  la  croix»  et  Tayant 
baisée  avec  beaucoup  de  respect ,  îk  ^'àban- 
donnèrent  aux  bourreaux  qui  lea  y  attaebèreiit. 

Ces  bourreaux  eomn»e«cèrent  par  leur  cou- 
per les  cheveux ,  qui  leur  oeuvraient  la  nuque 
du  cou;  alors  le  catéchiste  Sébastien,  ayant 
peroé  la  foute ,  se  gUssa  à  travefv  les  soldats , 
et  s^émut  approché  des  confesseurs  de  Jésus- 
Christ»  il  reottèiUit  leurs  cheveux  ,  et  demanda 
leur  bénédktîm.  Il  ira  put  saluer  que  deux  de 
ces  pères,  psfPce  <fa'il  fut  promtement  diaseé 
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di9idlDgtiâs.  Au  loîUeq ,  <m  dre»sa  qutire  po- 
^^^Hix^  «  À  égale  diatioice  les  uds  des  autres.  Les 
soldats  maé$  eovifomièreiit  ^tfote  la  place  ea 
forme  d^  ceri^Ie»  et  derrière  eux  était  «ae  mul- 
tiu^le  ioMifthrable  de  peuple  t  accouru  à  oe 
spe^^tade. 

Tous  les  iei^s  étakail  attachés  sur  ks  emi* 
£^sseurs  de  M»ttfr«Ctoîst ,  ei  chacun  raisoiumit 
à  sa  manière.  Les  uns,  qui  savaient  que  ces 
loissionaires  n'éti^ëi»t  véritablemeat  ooiqpables 
d'aucun  crîiœ,  étaient  qatin*«4l6nieni  attendria^ 
et  m  pauv9iient  reiwir.  leurs  formes.  D'auHrei 
açfattiraieQt  leur  co^rag^  e|  tew*  intrépicHté.  U 
pUqplirt  se  dis^iewt  ks  wa  aiix  aiHrea  : 

V  A.VOAA  •«  Boiis  jumais  vu  rien  de  sembla-* 
ble?  »  lU  ovbUaieial'^xéciiiîtm  qui  avait  eu  lies 
douze  ou  treize  ans  auparavant  (art.  ccxx)^  et 
n'en  avaient,  paa  mcrâis  raison  en  continnant 
ainsi  :  c  Quelle  4ifférenee  etitre  œs  étrangers 
c  et  ceux  de  not^e  netiw ,  q«and  ils  se  troa- 
«  vent  dans  use  siH»4kui  pareille  !  Oa  voit  à 
f  ceiuirPi  m  air  sombre  et  HéiàncoKque  :  h 
<  pàkurdel»  mort  est  peinte  mt  kur  visage; 
€  au  lieuqw  oettx<-ià  mi  un  air  )otmx  et  eeo- 
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c  teot;  il  aemUe  que  la  mori  futte  leare  dé- 
c  lices.  Quelle  est  donc  cette  toi  qui  ens^ce 
<  à  fDépmer  la  yie  et  à  recevoir  la  mbn  avec 
f  tant  de  joie  et  de  Misfactton?  > 

Tout  étant  disposé ,  on  fit^  approdier  les 
quatre  missioaaires  du  lieu  où  ils  devaient 
être  exécutés;  là ^  ils  se  mirent  à  genoux  ^  et 
demandèrent  en  grâce  aux  bourreaux  de  ks 
laisser  dans  cette  posture,  en  les  assurtint  que, 
saas  faire  le  -motiidre  mouvement ,  ils  titieii<- 
draient  paisiblement  ie  coup  de  la  mort.  Leur 
demaiide  ayant  été  r^ée,  chaciih  s*appi*oofaa 
du  poteau  qui  lui  «était  destiaé.  Tous  quatre 
firenit  de  la  maiale  signe  delà  croix,  et  l'ayant 
baisée  avec  beaucoup  de  respect ,  ils  a'aban- 
donnèrent  aux  bourreaux  qui  les  y  attaebèreiit. 

Ces  bourreaux  eommeacèrent  par  leur  cou-* 
per  les  cheveux  »  qui  leur  couvraient  la  ftUque 
du  cou;  alors  le  catéchiste  Sébastien,  ayant 
percé  la  fosde ,  se  glisBa  à  travers  les  soldats , 
et  s*  étant  approché  des  confesseurs  de  Jésus- 
Cfansty  il  reoudUit  leara  cheveux  ,  et  demanda 
leur  bénédietM).  Il  no  pttt  saluer  ^ue  deui  de 
ces  pèrea ,  pifraae  qu'il  fut  promtement  ehaseé 


308  DESCJMPTION 

diçciogai^.  Au  n^lieq ,  M  dreêsâ  quatre  po- 
teaux ,  i  égale  diatioice  les  «os  des  autres.  Les 
soldats  ajnnéi  envircnnièreiit  tqiEite  la  place  en 
forme  de  cer<^let  et  ^errièife  eux  était  une  fnul- 
tit^de  ioAQmbrable  de  peuple ,  aeçonru  à  ce 
spectacle. 

Toua  les  ieiM  éiaîenl  ^ittchés  si«r  ka  eon^ 
fi^sears  de  Jé^u^^Cteist ,  ai  chacun  raisoiuiait 
à  sa  manière.  Les  uns,  qui  savaient  que  ces 
loissionaires  n'éts^ént  véritablement  ooïkpables 
d'aucun  crîine»  éta^ieni  qatiu*eUement  attendris» 
et  ne  pouvaiîent  re%w^,  toàrs  larmes.  D'autrea 
admraieQt.leur  coiMragf  et  tour  intrépîctité.  La 
plDpiirt  se  dis^ieflgt  ks  wa  aux  aiHrea  : 

%,  AvoAS-Boiis  j^imais  vu  rkn  de  sembla- 
ble? »  Ilao^Uaienti'exécHiikmqui  avait  eu  lies 
douze  ou  treize  ans  auparavant  (art.  cexx) ,  et 
n'en  avaient  pat  maUis  raîaon  en  continuant 
ainsi  :  <  Quelle  ^iCTérence  entre  ces  éMingers 
c  et  ceux  de  notve  naâav ,  q«and'ils  se  iroa- 
i  vent  dans  une  situaliui  pareille  I  On  voit  à 
f  cemxr^i  m  air  sombre  h  MélàncoKqae  :  h 
<  pâk«r  de  la  iiiovt  est  peinte  snr  kur  v^ge  ; 
c  au  Ueiique  œux*^  eut  an  air  joyeux  et  eon- 
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c  cent  ;  il  wasûbie  que  la  nort  fMtte  leurs  dé- 
c  lices.  Quelle  est  donc  cette  toi  qui  ens^ce 
t  à  méprisa  la  Tie  et  à  recevoir  la  mort  avec 
c  tant  de  joie  et  de  sads&ctionf  > 

Tout  étant  dtS|MMé ,  on  fit'  approcfaer  les 
quatre  missionaires  du  lieu  où  ils  devaient 
être  exécutés;  là  y  ils  se  mirent  à  genoux ,  et 
demandèrent  en  grâce  a»x  bourreaux  de  ks 
laisser  dans  oette  posture»  en  les  assurant  que, 
sans  faire  le  anaoïAdre  mouveilient ,  ils  titneA- 
draient  paisiblement  te  coup  éd  la  mort.  Leur 
deitiatide  ayant  été  r^ée,  chaenh  s'approcha 
du  poteau  qui  lui  ^ait  destiié.  Tous  qvatfe 
firent  de  la  maift  le  sigoe  de  la  croix  >  et  Tayant 
baisée  avec  bèâiieoiip  de  reif^ct ,  as  «'aban- 
donnèrent aux  bourreaux  qui  les  y  attacbèrent* 

Ces  bourreaux  commencèrent  par  leur  cou- 
per les  cbeveux  »  qui  leur  couvraient  la  nuque 
du  cou;  alors  le  entécUste  Sébastien,  ayant 
percé  la  fonie ,  se  giiosa  à  travers  les  soldats , 
et  s'étaot  approché  des  confesseurs  de  Jésus- 
Cbrîsty  il  recueillit  lenrs  cbeveux  ,  et  demanda 
leur  bénédietîM.  Il  ne  put  saluer  que  deuk  de 
ces  pères ,  jmK»  qu'il  fut  promtement  diaseé 
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par  les  soldats ,  qvà  TobUgèreat  à  aller  se  ca- 
cher dans  la  foule. 

Pendant  ce  tems-là ,  les  bourreaux  tenaient 
le  sabre  nu  $  tes  ieux  tournés  vers  le  premier 
mandarin ,  dont  ils  attendaient  le  sipal.  Il  ne 
tarda  pas  à  le  donner»  et  au  même  instant  ils 
frappèrent  tous  ensemble.  Lé  père  Alvarez  et 
le  père  Cratz  eurent  la  tête  abattue  d'un  seul 
coup.  Il  en  fut  à  peu  près  de  même  du  père 
d'Abreu  ;  sa  tète  fut  séparée  de  ses  épaules 
du  premier  coup ,  mais  comnie  le  sabre  œ 
parvint  pas  jusqu'à  la  peau  de  la  gorge,  sa  tite 
demeura  suspendue  sur  sa  poitrine  jusqu'à  ce 
que  le  bourreau  l'eût  coupée  tout-à-fait.  Enfin 
le  père  da  Gunha  n'eut  la  tête  tranchée  qu'au 
troisième  coup. 

Aussitôt  que  Texécution  fut  finie ,  les  man- 
darins ,  la  plupart  des  soldats  et  tout  le  peu- 
ple se  retirèrent,  à  la  réserve  des  chrétiens, 
qui  ne  pouvaient  se  lasser  de  considérer  les 
corps  morts  de  leurs  maîtres  et  de  leurs  pères 
en  Jésus-Christ,  et  de  baiser  la  terre  arrosée 
de  leur  sang.  Les  soldats  qui  étaient  restés  se 
mettaient  en  mesure  de  les  écarter,  mais  quel- 
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ques  chrétiens  surf  itt  les  gagner  paf  des  som- 
mes d'ai^ent  qu'ils  leur  offrirentt  et  dont  ils  fu- 
rent si  satisfaits  »  que  AQQ-seulement  ils  leur 
abandonnèfent  cesprécieux  dépôts  »  mais  que 
même  ils  les  siiçlirent  à  transporter  les  cer- 
cueils-de  bois  destinés  à  renfermer  les  restes 
de  ces  hommes  apostoliques,  après  quoi  ils 
laissèrent  le  champ  libre  et  se  retirèrent. 

Aussitôt  tous  ces  bons  néophites»  de  l'un  et 
de  Fautre  sexe,  n'étant  plus  retenus  par  la 
présence  des  soldats ,  firent  éclater  librement 
au  dehors  les  sentiniens  qu'ils  avaient  été  for-* 
ces, de  renfermer  au  dedans  d'eux-mêmes,  et 
baisèrent  respectueusement  les  {>iés  de  leurs 
pères  en  Jésus^Christ ,  qu'ils  honoraient  déjà 
comme  autant  de  martirs.  Ceux  qui  avaient 
apporté  les  cercueils  dépouillèrent  les  corps 
de  leurs  vétemens  ensanglantés,  qu'ils  s'appro- 
prièrent ,  et  après,  les  avoir  revêtus  d'habits 
neufs ,  ils  les  mirent  chacun  dans  leurs  cer- 
cueils et  les  transportèrent  pendant  la  nuit 
dans  des  maisons  chrétiennes,  où  ils  leur  dor*- 
nèrent  une  sépulture  honorable.  Les  corps  des 
vénérables  pères  Alvarès  et  de  Abreu  furent 
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tmnspoiPtéÀ  à  la  C^oar^  dàfis  ia  maisoti  d'un 
chrétien  AiMâné  Pièrrô  ;  ceUlc  de  p^té  dh 
Cuiifaa  et  dû  pét^  Crate  farènt  portés,  le  pre- 
mier dans  ime  bomigade  mmibée  Tàm^jo,  et  le 
second  daiis  tine^^iltre  bottr^^de  appelée  Ktt^ 
bua^  où  ils  foretit  inhottés  dans  dès  maisons  de 
chrétiens.  Cestià  qu'ils  furent  phtës  en  dé- 
pôt, jusqu'à  ce  qu'on  efit  quelque  occasion  de 
les  transporter  danâ  Téglise  à  Macao\ 


DÉTAILS   SUR   LES  QUATRE   JÉSUITES  HARTIRS.   LÀ 
PERSÉCUTION  CONTINUE  APRÈS  LEUR  MORT. 


cGxxxiii.  Trois  de  ces  vénérables  pères  étaient 
Portugais  et  nés  de  parens  nobles ,  savoir  :  le 
père  Barthélemi  Alvarez ,  le  père  Emmanuel 
de  Abreu  et  le  père  Vincent  da  Cunha.  Tous 
trois  avaient  eu,  dès  leur  plus  tendre  jeunesse. 


«  Lettres  édifiantes.  XVIII,  164-172.  On  trouvera, 
p.  :68,  un  dessin  très-bien  fait  du  supplice  des  quatre 
jésuites.  ^ 
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un  aurait  partïettlier  pour  h  TÎe  apostolique  ; 
c'est  ce  <]iri  les  e&gagea  à  sdIKciter  leur  entrée 
dans  la  compagnie  des  jésuites ,  et ,  dans  la 
sniie»  à>  prier  instamaîent  leurs  supérieurs  de 
les  envoyer  dans  les  missKâns  de  l'Orient.  Le 
premier  étail^  né  à  Paraméo ,  près  la  yille  de 
firdgaôeièè  ;  il  Ait  adfaiis  à  F&ge  dé  dix^sept  ans 
au  noviêiatde  GcHmbre,  )e  M  août  1723.  Le 
second  était  de  la  nîUe  d*Aronca ,  dans  la  pro- 
vince de  Beira ,  et  il  fut  reçu  au  noviciat  le  17 
février  1724 ,  à  l'âge  de  seize  ans.  Ce  fut  à  la 
Cour  que  naquit  le  troisième ,  et  il  était  âgé  de 
dix-huit  ans  quand  il  entra  au  noviciat  de  Lis- 
bonne ,  le  25  mars  1726. 

Pour  ce  qui  est  du  père  Jean-Gaspard  Cratz, 
il  était  Allemand ,  né  de  parens  catholiques  à 
Duren ,  ville  du  duché  de  Juliers ,  entre  Co- 
logne et  Aix-la-Chapelle.  Ayant  achevé  ses 
études  dans  sa  jeunesse ,  le  goût  de  voyager 
naquit  dans  son  esprit.  Après  avoir  parcouru 
divers  États  de  l'Europe ,  il  prit  le  parti  des 
armes  et  entra  au  service  de  la  république  de 
Hollande ,  qui  lui  donna  de  l'emploi  à  Batavia. 
Quoiqu'il  se  trouvât  dans  un  pays  hérétique  , 

T.    III.  f4 
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il  bu  lûHîMrs  fenumedtt  awdié  à  la  religion 
G^iboUqya  etirèftidèle  à  ea  jpiatî^pior  les  exer- 
cîce$*  Toutes  les  lait  qu'il  amvak  un  vaisseau 
de  Macaa^  41  y  44)ait «aleitdre  la  m^^se  ,  se 
confesser  ei  j,  re^vcifar  1^  «acfeniam  4b  Ten- 
charisiie.  Mais  ces  vaisseasx  ne  pascaiciit  Das 
assez  sonimit  au  port  de  JBaiavia  p<^iir  que  sa 
piété  lûl^satisfaite  ;  4'aîU^'U^  î^  ^ili.^  crain- 
dre que  ses  fréqja^ea  idtt(es  sur  oa  vaisseau 
étranger  ne  le  jrendisse«u  «uspeçi^  k  ses  «ttt« 
tpes.  JUnsi»  paur  M&iare  plus  ïb^revi^c  le  pbm 
qB'U  s'é^it  fornié  d'wae  vie  ^retienne  »  il 
quitta  le  service  des  EUdiandais  et  se  retira  à 
Macao.  Peu  après  qu'il  fut  airrivé  dans  celle 
viUe  >  U  prit  la  réselution  de  «e  consaciw  en- 
tièremeut  à  ^  re%ioa ,  et  pria  avec  les  plus 
vifs  enpresseoieus  h$  ^uipérieurs  du  collège 
de  le  recevoir  au'  noviciat.  iJoûi^u'on  eûi  éié 
assez  long-teois  à  éprouver  sa  vocaiÎQn ,  il  .ae 
se  rel>uia  point;  enfin  »  il  y  fut  admis  à  T^te 
de  treme^ux  ans ,  le  27  oQtobi^  tia».  Lors- 
qu'après  avoir  acbevé  son  Aoviciai  et  le  resle 
de  ses  études  tbéologiques ,  il  se  vil  hoasKm  4m 
caradtère  sacerdotal»  M  ne  cessa  de  presser  $es 
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siipririeiiffs  de  f  twroycri  la  mission  dn  Ton^km, 
On  «rxanç9  ses  tomop  et  il  foC  jeint  aux  antroi; 
pères  destinés  à  cette  «iseioné  kfàmà  bxUkX  en* 
ué  dans  ee  roTname  »  csmnM  on  ^mitt  de  le 
voir»  qu'il  fut  fait  prisonnier  et  qu'il  partagea 
av«c  ne$  trois  frêne  le  bonfaevr  de  eœHer  sa 
foi  <le  eoo  eang. 

La  tneit  de  <;e6  fUnetties  oonfessevrs  de  ié* 
8tt8^C3iii$t  fut  suivie  d'évëneaieos  et  ^ie  eala<* 
nités  qui  fnrent  censidërés  par  les  7WAi«* 
nok  eux-méibes  eomiàe  un  faite  chAtÛMat  du 
d^.  17«e  •eontinnélle  ^cbereese  9  deotniia'a- 
Tait  point  eneore  n  d'exemple  ^  moisnana 
tomes  les  eampa^nes;  les  terne  ^  deveimes 
ecDrèmement  arides  ,  «e  f>«rentrie9  pnodiûre. 
Ce  fut  mie  diseite  (générale  daiis  ie  noyanme  ;  la 
horine  «t  tes  maladies  ëfftdénîquesqnî^ea  seot 
dee  Buites  tiacnrellee,  ineot  l^s  pins  f^rands 
rarages  et  enlefèrewt  tune  iofinteé  «de  peuple. 
Le  gouverneur  de  la  province  de  Fieet,  qw 
avait  si  fort  maltraité  œs  Jémiiies  ioraqn'il  les 
envoya  ^iiargés  ée  fers  aox  tribnnam  de  la 
Cour»  fet  emporté  tom  k  •ee^  par  une  mont 
^olenie.  Des  àemK  pvemiets  «agisirats  en  pih 
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lais,  qui  avaient  signé  leur  sentence  de  mort, 
Fun  fut  déposé  de  sa  magistrature,  et  l'au- 
tre fut  exilé  dans  lés  forêts  »  ce  qui  est  une 
peine  capitale  pour  des  personnes  de  ce  haut 
rang. 

Tant  de  fléaux  qui  désolaient  le. royaume , 
au  lieu  de  faire  impression  sur  l'esprit  du  roi 
et  des  ministres^  en  faveur  de  la  loi  chrétienne, 
ne  servirent  qu'à  ranimer  de  plus  en  plus  leur 
fureur.  Il  y  eut  des  ordres  sévères^'de  faire  les 
plus  exactes  perquisitions  et  d'arrêter  les  pré- 
dicateurs de  cette  loi ,  que  l'on  destinait  déjà 
au  même  supplice.  On  posta  partout  des  sol- 
dats ,  prineipalement  au  passage  des  rivi^es 
et  sur  les  grands  chemins.  Ainsi ,  les  missio^ 
naires  se  virent  plus  inquiétés  que  jamais  dans 
leurs  excursions  nocturnes  ;  car  ce  n'était  que 
la  nuit  qu'ils  pouvaient  remplir  les  fonctions 
de  leur  ministère.  Une  providence  bienfesante 
put  seule  les  garantir  de  tous  les  dangers  aux- 
quels leur  zèle  les  exposait  sans  cessé ,  pour 
entretenir  la  ferveur  des  anciens  fidèles  et 
pour  soutenir  quelques-uns  des  nouveaux, 
qu'une  si  violente  persécution  aurait  peut^^ètre 
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ébranlés.  J'en  citerai  quelques  exemples  '  pour 
(aire  voir  leur  constance  et  leur  courage.  Les 
deux  jésuites  venus  avec  les  quatre  martirs 
(art.  gcxxy)  n'étaient  pas  les  seuls  qui  s'occu- 
passent de  cette  pénible  mission.  Il  y  avait 
d'autres  ordres  religieux  qui  rivalisaient  avec 
«ux  et  qui  9  déjà  établis  au  Jbn-^ ,  y  conti- 
nuaient leurs  travaux.  On  voit  par  là  combien 
ia  religioB  a  été  utile  pour  la  civilisation  de 
peuples  tellen^ent  barbares ,  que  l'Empereur 
de  la  Chine  n'avait  pas  voulu  les  conserver  sous 
sa  domination  et  avait  préféré  de  se  contenter 
d'un  tribut.  On  a  vu  cependant  que  les  Ton" 
tinoif  avaient  retenu  de  leurs  anciens  maitres 
des  usages  par  lesquels  la  vie  de  l'homme  était 
ajssez  loQg-tems  protégée.  Mais  l'injustice  du 
supplice  n'en  a  pas  été  mieux  reconnue ,  et; 
dans  l'intervalle;  une  horrible  prison  où  les 
malheureux  captifs  manquaient  même  du  né- 
cessaire ne  prolongeait  pas  iQur  existence  d' une 
manière  fort  agréable  ;  et  devenait  même  pour 
eux  un  nouveau  supplice. 

'  Lettret  édifiantes.  XVIII,  172-178. 
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StntB  UB  tA  PinsteUTHM^ 


cOQCttf .  Non»  coMuneAifropl  par  fai  pr»- 
vine^  da  Miâr  oàréiidàic  un  ticaire  apotmlî- 
qu6«  Dètf  que  les  Dn-^fiivia  émeut  coniiait- 
fttnoe  de  ht  bourgade  ok  il  étftit  f  ils  Feiinroii- 
nèfentf  tiiaia  comme  elle  éukrempUe  àe  chré- 
tiefte  I  ii§  sm^Bi  arUefi  cKher  le  moire ,  que 
lee  eiïott»  qoe  l'oii  tt  pour  le  tnoover  fvrem 
ftratilea. 

tue  autre  foie  9  qt'eii  miailoiwire  de  rentre 
dé  SÉhM-'Daiiiieiqiie  cëléimdt  lea  lâiM»  mia- 
tènM,  HM  troupe  de  «>Mata  entra  iMt  dèottp 
dans  réalise  riAttis  les  diréileiis  9  qtti  y  éttteat 
en  trd«^ad  nombre ,  prirent  Ut  dëibitae  de 
leur  pasteur  et  mireut  les  soldats  êu  fidte* 

Le  père  Emmanuel  Gunfiflbov  jésuite ,  fist- 
tant  les  chrétiens  de  la  bourgade  nommée  Z(«m- 
goi ,  et  les  ayant  confessés  tonte  la  nent  9  fat 
avertit  au  moment  qu'il  croyait  prendre  un 
peu  de  repos  9  qu'un  mandarin ,  à  la  tête  de 
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îfeiB  cens  floktei» ,  s'approdhalt  poar  edoiiter 
la  bourgade.  Uiw  craignaîl  sa» doute pa*  la 
more  plus  que  ses  quatre  frères  ;  maïs  il  i!te¥aît 
se  conscrfer  pour  rempHr  f objet  de  sa  mis* 
sion  ;  il  partit  à  Pinstaiit»  et  quoJqif  il  marchftt 
âsms  des  terres  fort  saUoaevses^  il  fil  ta»!  de 
diligence»  que  le  mandaitB»  infonné  de  sa 
iithe ,  ne  put  jamais  le  jfiinéte. 

Qnq  jours  après  avoir  été  délivré  de  ce  pé* 
ril ,  il  en  comme  tm  autre ,  doirt  il  crut  Inen  ne 
pouToir  s'^échapper.tt  voyageait  sur  tme  ri- 
vière ,  pour  se  rendre  aune  bomgade  laifkée 
par  un  grand  nombre  de  cbrétieos ,  lorsque 
tout  à  coup  il  arriva  si  près  d'un  nombrctts^ 
corps  de  garde,  qtfil  lui  fut  impossible  de  re- 
culer. Les  catéékîstes  qm  racoompagnaîeni 
imaginèrent  d^omèr  prômtement  la  barque  de 
banderoles  et  d'autres  marques  de  la  dignité 
mandarine.  Us  continuôrent  ainsi  leur  rouie. 
Lorsque  leur  barque  ftit  à  portée  des  soldats 
qui  l'attcndaierit  de  pié  f^we,  ils  ne  doutèrent 
pas  que  ce  ne  f*t  un  mandarin  qui  voyageait , 
et  ils  la  laissèrent  passer  tranquillement  sans 

• 

y  faire  la  moindre  recberehe. 
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Le,|)ère  de  Sampayo  fasait  S0s  visites  dans 
la  provioce  du  nord;  quoiqu'il: eût  pris  des 
routes. dét0)iriiéest  qui  n'étaient  fréquentées 
que  par  peu  de  personnes  »  ii  se  trouva  néan- 
moins yis-à-vis  ei  presque  squ^  les  ieux  d'un 
ms^ndarin.  l\  n'était  pas  humainement  possible 
qu'il  échappât  des  mains  de  cet  ennemi  ;  mais 
à  l'instant  mémedeceijte  rencontre,  une  raison 
pressante  obligea  le  mandarin  de  se  retirer 
pour  un  .moment  à  Técart.  Le  mis^ionaire,  qui 
s'en  aperçut  »  en  proGta.  pour  se  mêler  parmi 
la  loule  du  peuple  ;  et  quelque  perquisition 
.  que  flt  ensttiie  le  mandarin  •  ses  recherches 
furent  inutiles. 

Le  père  de  Ghaves ,  supérieur  de  cette  mis- 
sioi9,  courut  presque  en  mtene  tems  les  mêmes 
risques  dans  la  province  supérieure  du  sud.  Il 
voyageait  dans  un  chemin  »  ou  rien  ne  parais- 
sait à  craindre  ;  tant-  ce  chemin  était  écarté. 
Un  TonMnois ,  qui  le  reconnut  pour  un  n^is- 
sîonaire  ;  sauta  tout  à  coup  sur  lui ,  et'  le  ser- 
rant étroitement  entre  ses  bras ,  appelait  du 
secours  pour  l'arrêter.  Ce  père ,  qui  était  ro- 
buste  et  nerveux  »  après  trois  pu  quatre  fortes 
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secousses  »  parvûit  à  se  débarrasser»  et  prît  la 
fuite.  Hais  ce  ne  fut  pas  sans  de  nouveaux  pé- 
rils  et  beaucoup  d'ûicommodités  ;  car  il  lui 
fallut  jaaarcher,  durant  une  nuit  obsenre  »  dans 
des  chemins  extraordinairement  pierreux  et 
bordés  de  précipices  »  ùù,  sa  ,vie.  fut  plusteurs 
fois  en  danger. 

Au  milieu  de  ces  divers  périls.,  ce. qui 
affligea  le  plus  sensiblement  leà  missiiHiaires , 
et  ce  qui  augmenta  leurs  inquiétudes  V  ^e  fut 
la  perfidie  d'un  chrétien  apostat»  noauâié  Louis, 
qui  avait  bien  mal  répondu  aiixsoiiis  du  ver- 
tueux ecclésiastique  par  lequel  il  avait  été  ba- 
4isé.  Ce  malheureux  fit  présenter  au  roi  im 
mémoire ,  où  il  avait  écrit  les  noms  de  tous  les 
missionaires  qull  connaissait  ;  ;  il  s'offirait  même 
de  découvrir  les  lieus  qu'ilsfréquentaient  et 
oii  ils  fesaient  quelque  ^jour^  Le.  roi  rejçut  ce 
mémoire  »  et  l'ayant  lu ,  donna  ordre  que  les 
soldats  le  prissent  pour  guide  pour  faine  la  re- 
cherche des  missionaires;  Hais  soit  que  le  roi 
n'eût  pas  donné  suite  à  cette  affaire ,  soit  que 
l'apostat  ne  pût  réussir  dans  ses  intentions, 
elles  restèrent  sans  aucun  effet.  . 

14- 
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Jiiisi,  ttiigré  lis  «xéoMiOBS  cntallm  qui 
àvaîMii  M  Ue«  en  1718  «t  m  1787  9  uttlgré  tes 
rèdKToheft  dà0  ÉokbMt ,  qui  réf^udaîent  la  ter- 
reur dftBft  tout  b  royauaie^  le  durtstiaiydaie 
prfflftit  Qluu|«e  )0«r  de  nouvesH»  accroiise- 
tiM«,  tant  il  est  VMt  que  ki  pÊ/nécuàum  est 
plus  utile  que  nuisible  au  pttti  qui  en  est 
robjdcM 

Oene-tmséeÉdM  éiàii  eMom  irAs^lve  à  la 
fin  de  ïzÊgàê  17M|  oii  f  M  OMdiiMa  à  niûrt 
un  doaaittloMn  eipa|nel«  Ce|ieiidaot,  le  laadiii 
de  ranwie  sniwMe»  la  sMietce  n'était  pas 
diloore  «xédUtéey  ai  l'on  amk  tfan  de  eroire 
qu'elle  polffitti  bi|n  ne  l'écre  pai»  U  feu  de 
la  guerre  <Mla  »  qui  a'étaii  altamé  an  2lMt- 
Ma>  avirfi  beaiieoii|i  raianrt  r ardeur  avee  ia- 
qttelle  on  recberclniit  les  chrétiens  1  nais  le 
pillage  et  le  brigandi^  y  régnaient  lellettieot, 
qu'on  n'était  en  steeté  nalle  part«  Le  mtesio- 
naii^  V  tout  chargé  de  lare  qu'il  était  dans  la 
prison  >  avait  la  consolation  d'exeroèr  les  foic- 
tiona  de  son  ministère*  Jjea  chrétiens ,  qui  s'y 
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trouvtieiit  en  grand  nombre  »  et  qui  étaient 
privés  de  leur  paatenr»  obtenaient  aisément  et 
à  pen  de  fi«is  la  penmsaion  cf  entretenir  le 
prisonnier  et  de  se  confesser  à  Ini  >. 

La  mission  dn  Ton^kin  était  alors  entière- 
meùH  ^Hstincte  de  celle  de  la  CaehkuMne ,  et 
l'évètfae  d'HalIcaraasae  »  Eliéar- François  des 
Achards  de  LaBanme,  reçoc,  en  1739»  la  qua- 
lité de  tisitenr  apostoiiqae  f  spécialement  dé- 
pmépoorles  missions  des  royaimiesde  la  Co- 
^kinehme^  de  Cûmêoje  et  de  Ckéampa  %  sans 
qu'il  fàt  mentiott  du  7bn«Mit  dans  l'énoncé  de 
ses  povvoim.  Ce  ne  fut  qu'à  la  fin  du  dix-hui- 
tième déefe  que  la  ff4uttioa  du  Tstt»Alti  à  la 
Cochmcklm  composa  l'empire  d'^nitâm;  nom 
sous  lequel  sont  à  présent  compris  les  deux 
royaumes. 


■  XXV*  recueil  des  Lettres  édiliàntes.  Paris  ^  1741, 
p.  %vni  et  XXV111  de  Vé^Ètxe  fxrëfimiDftire  da  père  du 
Hdde. 

*  Lettres  édifiantes  et  curieuses  sur  I9  visite  apostoli- 
que de  M.  de  La  Baume.  Venise,  lySS,  I,  69. 
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FÊTE  DE  L'AGaiGULTUEE  f  CiLKBEÉE  AU  TOIV*Kllf . 


GGXxxv.  Dans  le  qualrième  des  «x  livres 
composés  par  G<Hifttciitt«  que  les  Chiftois  ap- 
pellent /4-fct  ou  mémorial  (  art.  xuii},  et  les 
Ton-^iinois,  Lé'^ink,  on  trouve  les  iisaj^eset 
Jes  cérémonies  des  premiers  tem&.  U  y  est  dit  : 
c  Le  fils  du  ciel  (  l'Empereur  )  choisit  un  des 
c  premiers  jours  de  Tan  destiné  au  culte  de 
c  rEnipereui^  souverain  (  le  ciel  animé  et  agis- 
c  sant)  ;  il  dispose  là  charrue,  à  laquelle  il  met 
€  la  main  ^  et  ordonne  aux  courtisans  de  Tai- 
f  der  à  fendre  la  terre.  Le  fils  du  ciel  laboure 
c  trois  sillpns  doubles  en  allant  et  en  revenant  ; 
c  les  grands  mandarins  du  premier  ordre  en 
c  tracent  cinq ,  et  les  courtisans ,  ainsi  que  les 
f  différens  ordres  de  mandarins ,  sillonnent  la 
c  terre  jusqu'à  neuf  fois.  9 

On  voit  qu'il  ne  s'agit  pas  là  d'un  établisse- 
ment nouveau  fait  par  Gonfucius ,  qui  ne  fait 
que  rapporter  une  ancienne  institution  dont  il 
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fi*as8igDe  pas  le  commencement.  Tel  est  Tusage 
connu  des  Empereurs  de  la  Chine^de  labourer 
k  terre  chaque  année.  Le  Ton^kin^  qui  a  tou- 
jours dépendu  de  la  Chine,  tantôt  comme  sim- 
ple province,  tantôt  comme  étant  tributaire  »  et 
qui  tire  évidemment  toutes  ses  institutions  des 
Chinois»  ses  maîtres  en  tout  genre»  a  emprunté 
d'eux  la  cérémonie  de  Tagrieulture.  Mais ,  de 
mtoe  qu'en  Chine»  cette  cérémonie .  était  en 
désuétude  au  Tourkin ,  au  moins  depuis  plus 
d'un  siècle ,  puisque  des  mémoires. fidèles  dé- 
posent que»  malgré  les  recherches  Içs  plus 
exactes  »  on  ne  put  jamais  en  découvrir  aucune 
trace  sous  les  derniers  rois  de  la  dinastie  Lé  ou 
Liy  la  dernière  du  Ton^kin^  détrônée  et  éteinte 
sur  la  fin  du  dix-huitième  siècle  (art.  cxcviii). 
Sous  cette  dinastie  »  on  conservait  seulement 
un  usage  asset:  analogue  à  ce  rite»  et  qui  pou- 
vait jbien  avoir  été  substitué  au  premier.  Ainsi, 
à  la  ville  royale»  à  l'entrée  de  l'été ,  après  le 
sacrifice  offert  au  génie  de  l'agriculture  dans 
son  temple,  un  mandarin  dit  phunloan,  rendu 
dans  le  jardin  ou  dans  un  champ  voisin  du 
temple ,  y  traçait  trois  sillons  doubles  et  semait 
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du  m  00  plâniait  des  pemmes  de  terre.  Tel 
étiit  ie  vestige  eooservé  aa  Ton^tim  de  la  cé- 
rémonie de  ragricakure.  U  paiatt  que  Gta- 
leMjfy  roi  de  CeehhtMne,  devnii  maître  da 
Tan>4ttn  en  1802  »  avait  retenu  l'ancien  usage  à 
la  Goar.  Quoi  qa'il  en  soit»  Minl^menh  a  rétaUi 
solenneUement  la  oérémonie  de  fagriciiitnre 
dans  ses  Écau  par  un  ^  de  1832  :  peitt«étre 
n'aHril  fait  en  cela  qu'imiter  TEmpereor  de  la 

Chine* 

En  vertu  donc  de  l'édit,  ontre  les  temples  de 
ÏÉtsktj  JUinlnmêtUi  ordonna  d'en  élever  deut 
nouveaux  dans  obaqiie  province  et  d'affecter 
un  tenrata  à  la  cérémonie  de  l'agricokure,  avec 
un  oratoire  au  milira. 

Les  temples  sont  deux  simples  terrasses  ou 
piates^srmes  carrées,  élevées  sur  deux  monti- 
cules voisins  du  gouvernement;  ib  sont  hauts 
de  trois  pies,  spacieux,  l'un  de  quarante,  l'au- 
tre de  soixante  pies  carrés  envimn,  ceints  d'un 
mur  d^'appoi  qui  s'élève  à  deux  pies  au-dessus, 
ouverts  parquaure  escaliers  de  six  marches 
aux  quatre  points  cardinaux ,  environnés  d'une 
cour  de  quinxe  à  vii^t-cinq  pies  de  largeur, 
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seloo  rëtendae  da  temple ,  et  dote  d" me  baie 
vive  de  bambou  »  qui  pourra  ^'ëtever  de  mnte 
à  quarante  pies  »  avec  Crob  ouvertures  à  iV 
rient*  à  Toccident  et  au  midi  seulement ,  ayant 
chacune  uoô  colonne  noire»  placée  en  deborSy 
pour  y  suapendre  une  lanterne  de  papiiv»  dea- 
ttnée  à  éclairer  le  paasage«  La  partie  dû  sanc- 
tuaire donne  au  nord* , 

Le  plos  vaate  de  ces  temples»  dit  Hof^tae, 
est  dédié  à  la  terre  ;  car»  de  même  que  le  ciel, 
éclairant  et  fécondant ,  est  honoré  oonme  le 
roi  du  genre  humaih^  ainsi  la.  terre  nourriciàre 
est  boûorée  comme  reine.  Quoique  le  peuple 
leur  sacrifi0  en  tout  lieu ,  jusqu'ici  »  copiant , 
le  ciel  et  la  terre  n'avaient  de  temple  qu'à  la 
Cour;  mais  Minh'-m&iik,  voulant  sans  doute 
relever  le  temple  de  la  teinre»  m^^iI)lie  ses 
temples  »  sans  toutefois  rien  innover  à  l'ëgard 
du  culte  du  ciel»  On  n'oSre  dans  ces  temples 
que  deux  sacrifices. annuels  auK  deui  saisons 
du  priatems  et  de  l'automne»  pu  plus  exacte- 
ment aux  deux  équinoxes.  Le  plus  petit  de  ces 
deux  temples»  dit  Ttéu-nêng^  du  nom  même  du 
génie  4e  l'agriculture ,  est  consacré  exclusive- 
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ment  à  on  sacrifice  annuel  à  ce  génie,  avant  la 
cérémonie  de  ragricoUure. . 
.  Chacnn  de  ces  deux  temples ,  ou  terrasses , 
dx  une  maison  en  bois,  couverte  de  tuiles,  et 
située  à  l'extrémité  nord-est  de  la  cour  envi- 
ronnante. Celle  près  de  la  terré  est  une  sacris- 
tie commune  aux  deux  temples  ;  celle  près  du 
temple  de  l'agriculture  est  un  magasin  du  riz 
recueilli  dans  les  champs  affectés  à  l'agricul- 
ture ,  et  destiné  aux  sacrifices  de  l'Étac.  Dans 
chaque  maison  sont  logés  des  soldats,  ou  même 
d'autres  gardiens  non  militaires  chaînés  de 
l'entretien.  Enfin  l'oratoire  au  milieu  des 
champs  de  l'agriculture  »  n'est  qu'une  terrasse 
d'un  pié  de  haut  et  de  vingt  pies  carrés ,  qui 
semble  destinée  au  culte  du  même  génie  :  il 
s'appelle  Fiiong^quiêt. 

Le  temple  de  l'agriculture  a  cinq  ou  six  ar- 
pens  de  terre  dans  te  voisinage ,  consacrés  à 
l'agriculture  de  l'État.  Quoique  le  mandarin  y 
mette  la  main ,  la  culture  en  est  commise  aux 
soins  des  villages  circonvoisins,  ou  même  des 
villages  éloignés,  qui  ne  fournissent  pas  de 
soldats  à  l'État,  avec  un  individu  du  peuple,  ou 


» 
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chef.  L'État  supporte  bien  une  partie  des  frais 
de  construction  »  d'entretien  dés  temples  et  du 
labour  des  terres  ;  ainsi  il  accorde  une  somme 
pour  Tachât  de  trois  buffles  et  des  ustensiles 
de  labourage  ;  néanmoins»  le  peuple  est  passa- 
blement imposé  et  vexé  à  cette  occasion.  Avec 
le  sistème  reçu  des  corvées  publiques ,  il  est 
tout  .simple  que  la  province  entière  ait  été  re- 
quise pour.rérection  de  ces  temples  ;  mais  les 
agensdu  gouvernement,  extorquent  le  centuple 
et  jusqu'à  mille  fois  au-delà  de  la  taxe  légale. 
Ainsi ,  pour  un  travail  aussi  mince  que  deux 
terrfisses  »  ils  font  acheter  aux  habitans  une 
exemtion.  Ainsi  encore  »  après  avoir,  à  tort  ou 
à  droit  9  rejeté  à  la  charge  du  peuple  la  fourni- 
iure  des  matériaux  qui  y  perçus  d'après  leur 
estimaiioa,  seraient  presque  suffisans  pour 
Gonsaruire  un  panthéon»  alors  ils  se  contentent 
de  la  valeur  en  argent  '. 


*  Journal  «sîatiqae  de  février  i838.  V,  i46*i5o.  On  y 
trouvera  encore  douze  pages  de  détails  avec  tin  plan  du 
temple.  L'auteur  du  mémoire  est  M.  Marette  ,  miSMo- 
naire  au  Ton-kin, 
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IfISSrON  CHRÉTIENNE  A0  ît>N*|tm.  ÉIHT  DC  ROI 
CONTRE  LES  CRRÉTlENS. 


ccuxTi.  Je  commeneeraî  par  Aotatét  wae 
nste  complète  des  onze  prêtres  du  séintEMire 
des  missions  étrangères ,  qui  sont ,  e&  ce  no* 
mem ,  préposés  à  cette  varste  entreprise  »  06 
teors  prëdëcessenrs  ont  sufct  le  martire. 

M.  Bavard,  vicaire  apostoHque  âà  Ton^4ân, 
évéqae  de  Castorie ,  dief  de  cette  misBioD  « 
partît  en  1821.  Les  prêtres»  ses  eoUaboratenrs, 
sont:  M.  Jeantet,  parti  en  f619;  M.  Massen, 
en  1824  ;  M.  BeHamy,  en  1827  ;  M.  Marotte» 
en  1828;  If.  Molin ,  en  1830;  H.  Borie ,  en 
1830;  M.  Ronge»  en  1831;  H.  Retord,  en 
1831  ;  M.  Charrier,  en  1832;  et  H.  Simonin , 
en  1834  '.  C'est  H.  Uarette  qui ,  en  novembre 
1 836,  a  donné  les  détails  contenus  dana  Tarti- 


■  Annales  de  philosophie  chrétienne.    Pcrû,  iS35, 
X, i35. 
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cle  précédent,  mt  la  fête  de  ragricukni^  et  les 
flaerifibes  à  la  terre  '. 

Le  6  janrier  1833  f  Mink^menh  (  prononcez 
JHUgue-migne) ^  roi  de  la  Coclunchine  et  dn 
TMMn,  résidant  à  la  Cochinthme,  publia 
redit  anhant  : 

€  Moi  »  Mnh^menk,  roi ,  je  parte  comme  O 
suie  :  Depnis  de  longuea  années»  des  hommes 
venus  de  POccident  prêchent  la  religion  de 
Jésns  et  trompent  le  bas  peuple ,  auquel  ils 
ensei^fuent  qu'if  y  a  un  séjour  de  suprême 
bonheur  et  un  cachot  d'affreuse  misère.  Ifs 
n'ont  aucun  respect  pour  le  dieu  Phat  (  Foë 
on  Fù^  le  même  que  Bouddah  )  *,  et  n'ado- 
rent point  les  ancêtres.  Or,  voilà  certaine- 
ment Un  grand  crime  contre  la  religion  prin- 
cipale* De  {Slus,  ifs  bâtissent  des  maisons  de 
culte ,  des  maisons  où  ib  reçoivent  un  grand 
nombre  de  personnes ,  afin  de  pouvoir  se* 


*  Journal  anatiqoé  cle  terrier  i838.  Y,  i4$. 

*  Journal  asiatique  de  février  i838.  Y,  i6si.  L'auteur 
écrit  Bout  ou  Foi  ;  il  dit  que  les  bonzes  de  cette  divi- 
nité n'iiamoleiit  on  n'oifrent  aucune  victime. 


892  DESCRIPTION 

duire  les  femines  et  les  jeunes  filtes;  en  ou- 
tre, ils  arrachent  la  prunelle  de  l'œil  aux 
malades.  Peut-on  rien  concevoir  de  plus 
contraire  à  la  raison  et  aux  usages  ?  L'année 
dernière  y  nous  avons  cbâtié  deux  villages 
imbus  de  cette  doctrine ,    Moung-fhou  et 
Duong'sou  ;  noire  intention  »  en  cela ,  fut  de 
faire  connaître  notre  volonté  ,  afin  que  Ton 
évite  ce  crime  et  que  Ton  revienne  à  de 
meilleures  voies.  Maintenant,  voici  ce  que 
nous  pensons.  Quoique  le  peuple ,  qui ,  i>ar 
ignorance,  suit  cette  religion»  soit  déjà  nom- 
breux »  il  a  encore  assez  de  bon  sens  pour 
connaître  ce  qui  convient  ou  ne  convient  pas; 
il  est  encore  facile  de  l'instruire  et  de  le 
rendre  bon  ;  il  faut  donc ,  d'abond  »  employer 
à  son  égard  l'instruction  et  les  avis  ;  et ,  s'il 
est  indocile,  les  supplices  et  les  peines. 
(  En  conséquence ,  nous  ordonnons  à  tous 
ceux  qui  suivent  cette  religion ,  depuis  le 
mandarin  jusqu'au  dernier  du  peuple,  de  l'a- 
bandonner sincèrement,  s'ils  reconnaissent 
et  redoutent  notre  puissance  :  nous  voulons 
que  tous  les  mandarins  examinent  diligem- 
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c  ment  si  les  chrétiens  qui  vivent  sur  le  terri- 
c  toire  commis  à  leur  soin  se  disposent  à  obéir 
f  à  nos  ordres ,  et  qu'ils  les  contraignent  de 

<  fouler  la  croix  aux  pies  en  leur  présence  ; 
f  cela  fait,  ils  leur  feront  grâce.  Pour  les  mai- 
ff  sons  de  culte  et  les  maisons  de  prêtres,  les 
c  mandarins  doivent  tenir  la  main  à  ce  qu'elles 
c  soient  renversées  de  fond  en  comble  ;  car 
c  dorénavant,  si   quelqu'un  est  reconnu  ou 

<  accusé  comme  professant  ces  abominables 
«  usages  «  il  sera  puni  avec  une  souveraine  ri- 
c  gueur,  afin  de  détruire  par  là  cette  religion 
f  jusqu'à  sa  dernière  racine. 

c  Tels  sont  nos  ordres ,  que  nous  voulons 
c  être  strictement  observés.  > 

Les  premiers  chrétiens  furent  de  même  ac- 
cusés de  commettre  desubominationis.  Partout 
les  cultes  dissidens  ont  été  indignement  calom- 
niés. Quand  les  missionaires  donnaient  l'ex- 
trème-onciion  aux  malades ,  et  qu'ils  fesaient 
les  onctions  sur  les  ieux,  les  Tbn-Atnois 
croyaient  qu'ils  arrachaient  la  prunelle  de 
l'œil.  Tels  étaient  les  motifs  par  lesquels 
étaient  autorisées  leurs  cruelles  persécutions. 
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Nous  aUoD»  maimettaBl  dira  quelques  mois 
de  Ja  manière  doot  cet  édit  a  é(4«x^utédaii& 
les  difiereitte«  provincei. 

J)è$  que  cetditposiiions  furent  comiMieft  du 
pubUc»  ie«  ^rétienft  sa  AÛrem  eo  m«Mre  d'é-» 
cbapper  à  cette  odieuse  perséciuioii  ;  ejt  coa^ 
séquence  >  eux^oéiaes  détroisûrem  toutes  les 
églises,  au  nombre  de  pias  de  quatte  ceos.  Eu 
général  t  elles  étaient  formées  avec  plusieurs 
coiooiies  plantées  en  terre,  et  soufenani  un  toit 
et  des  mu»  en  i^ncbep.  Tous  ces  édifiœs 
furent  démontés ,  les  colonnes  et  les  planches 
cachées ,  pour  servir  dans  des  tems  plus  beu« 
reux*  tes  jmaisMs  aj^Iées  maisons  de  Dieu, 
où  logeaient  les  préures  et  Jes^CstécUstes^  les 
collèges  et  toutes  ies  habitations  servant  de 
B^unioQ  auK  cbnétiens>  iwent  jNireUieme»t . 
détruites,  iiee  nMSsioMire&  fuitent  «obligés  de 
se  cacher  dans  les  pédvits  le»  phis  vils  et  les 
plus  aoliiaifes  ;  car  e'éiuât  à  eux  que  l'on  en 
voubît  principalement  ' . 


"*  Lettre  cle  Itf.  fieterd  ,  datée  da  Teng-kfn^ ,  \e  a© 
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Il  faiii;4iiie  «epemliaH  q^e  Taxéeutioa  da  cet 
éikSinpki&mkjiMmTigioammep  édloa  poêlai 
Biaiidarmsi  igoiiivenieiirs.desf  pr^vjpcvest  étkkui 
^Iês  DU  moiM  porté»  à  la  jévénlé  »  ^ahiû»  dî^» 
h  fMwriaœ  de  Mûr-ti^ ,  .i^;il^»wl9rilH}  ayant 
Cul  appelear  le»  prâpipaw  «faréiî^s  ^  réa^Ui- 
peac  de  Isa^aiiverpaÊr  na  straiagteie»  Pour.cabu 
ik  inagiiièfieiit .  i»  tvacer  ujie  oroix  sur  la 
terra,  et  pui»  ils  âtreot  :  t  Kws  sa?0B6  jgiie  la 
t  «roîK  que  «oitt  âdorex  n'i^t  |>a«..Q9Ue44  ;  ^elji 
<  bien«  varobea  aur«ette«nMKv  «t  jK)ttsdi- 
c  rons  à  l'Empereur  que  vous  avez  satisfait  à 
«  son  édit.  »  Les  cbrétie&s  refusèrent  de  con- 
sentir à. cette  transaction.  Gi^ndant»  ils  ne 
furent  pas  persécittéa,  et  Vofine  doute  pas  que 
les  mandarins  n'aient  écrit  au  roi  que  sa  volonté 
avait  été  suivie  '.  Les  souverains  sont  heureux 
d'étne  trompés  de  ùetlewaniàre*  L'iiie:(éciition 
de  iaoDS  aunto  e9t  nagrandftvamagfi  pour«u;s, 
Cetten  laelaque  l'jn^ustice  des  «osnr^q^s  est 
«uns  ëaogereiiae  que  oelle  de»  Kou^wapemans 


•  Annales  de  philosopfcro  «hrétitfme,  Parh,  i8J5,  X, 
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populaires.  Voltaire  disait  qu'il  était  pk»  facile 
d'échapper  aux  griffes  d'un  lion  qu'aux  morsu- 
res d'nnmllUér  >de  rats.  A  la  vérité»  les  agens 
du  pouvoir  absolu  font  qiidqutofois  l'ofice  des 
rats.  Ils  dépasseat^méine  souvent  les  onU^es 
quHs  ont  veçàs,  et  il  est  biea  diflSoile  de  liôre 
entendre  la  vérité  à  celui  qui  n'écoute  per- 
sonne lorsqu'il  s'agit  de  discuter  les  motifs  des 
ordres  sévères  qu'il  a  donnés.  Nous  allons  en 
voir  un  nouvel  exemple  au  Ton)>'kin , .  où  nous 
avons  déjà  vu  les  supplices  si  prodigués. 


NOUVELLES  PERSÉCtTIOMS  CONTRE  LES  MIS" 
SIOMAIRBS  nu  TOR-Km. 


ccxxxvu.  Pendant  que  dans  une  province 
on  se  refusait  à  l'exécution  de  Uédit ,  dans  la 
province  de  Ifgké^n,  au  contraire»  les  manda- 
rins allèrent  au*delà  de  ses  prescriptions.  Sur 
24,000  chrétiens  qui  étaient  dans  cette  pro- 
vince, cent  seulement  parurent  devant  les  man- 
darins. Sur  ce  nombre ,  il  n'y  en  eut  que  dix 
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qui  sopportèreDt  la  torture  avec  courage  ;  ils 
furent  mis  en  prison  avec  la  can^ue  au  cou  et 
le  ceps  aux  pîës.  Les  quatre-vingt-dix  au- 
tres, tous  mauvais  chrétiens,  apostasièrent  par 
crainte  ,  extérieurement,  plutôt  qu'en  réalité. 
Les  Ton-kinois,  témoins  de  ce  parjure,  se  mo- 
quèrent de  ceux  qui  le  commettaient.  Cepen- 
dant le  plus  grand  nom]n*e  se  rédîma  au  moyen 
de  fortes  sommes  d'argent. 

Le  26  juin  de  celte  année  1833 ,  M.  Pierre 
tuy,  prêtre  ton^kifiois ,  fiit  saisi  an  moment 
m  il  visitait  un  malade ,  et  mis  en  prison ,  la 
cangue  au  cou.  On  craignait  également  pour  la 
liberté  et  pour  la  vie  d'un  grand  mandarin 
chrétien ,  lequel ,  nommé  général  des  troupes 
du  roi  contre  les  rebelles  extérieurs ,  et  ayant 
mal  réussi  dans  ses  entréprises ,  fut  appelé  à 
Phtt-^huan,  la  capitale,  avec  obligation  de  faire 
le  voyage  à  pié ,  ce  qui  était  une  preuve  de  la 
disgrâce  qui  l'attendait  '. 

Les  raissionaires ,  afBigés  de  rincarcération 


•  Lettre  de  M.  Masson ,  datée  du  Tong-king ,  le  1 1 
dt^cembre  i833.  *  > 

T.   III.  ,/: 
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de  leur  frère  »  M.  Ti^y,  espéraient  de  le  sau- 
ver, el  donnèrent  Ji)eaiicoup  d'argent  à  eet  effets- 
mais  Taffiôre  ^iti  jKWvenne  jusqu'au  roi,  qui 
répondit  que  f  tout  |Mrédiflateiir  de  la  religion 
c  chrétienne  devait  être  décapité  >•  Voici  la 
relation  du  iaartire  4e  m  <8aint  prêtre  : 
c  Lorsque  IL  Pierce  Tuy  apprit  qu'il  était 
condamné  k  mon  » .  la  résignation  qu'il  avait 
montrée  dans  sa  prison  ne  se  démentit  pas 
un  inatant.  U  demanda  avec  aangrfroid  si 
cda  était  bien  vrai,  etcemme  on  loi  dit  que 
rien  n'était  plus  certain,   il  répondit  qu'il 
^'aurait  jamais  eapéré  une  si  grande  grâce. 
U  soupa  comme  à  l'ordinaû^e;  mais  il  ne 
voulutplus  voir  personne,  pour  pouvcnr  mieux 
s'entretenir  avec  son  J)tieu  et  se  disposer  à  la 
mon.  U  parait  4}ne»  malgré  toutes  les  assu- 
rances desmandarins,  il  avait  quelques  pres- 
sentimens  de  sa  mort  prochaine  ;  car,  peu  de 
jours  auparavant,  il  voulut  confier  toutes  aes 
affaires  à  l'homme  iWvoyé  pour  le  servir 
dans  sa  prison, 
c  Le  lendemain,  de  grand  matin,  11  octobre, 
c  on  le  tira  de  prison  pour  le  meuer  au  sup- 
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pHee.  Il  mardiâit  gaimeiit»  conmie  s'il  se  fût 
agi  d*tnie  chose  agnéaUe.  Le  manëarm ,  les 
soldats  qui  raceompagMîent,  et  la  fettle  im- 
mense des  spectateurs  disaient  n'ayoir  jamais 
vu  un  homme  aller  au  sufi^ice  avec  autant 
de  eonrafe  :  •cf«ot  que»  probablement,  ils 
n'avaient  jamais  vu  personne  mourir  pour 
Jésus-Christ.  Arrivé  au  lie«  ëésigné,  il  de- 
manda à  prier  un  instsmt  »  ce  qui  lui  fut  ac- 
cordé. Ensnite  le  mandarin ,  qui  présidait  à 
l'exécution»  lui  dit  que  le  roi  lai  donnait 
soixante  deniers  (environ  cinq  sous),  et  qu'il 
pouvait  acbeter  avec  oek  ce  qui  lui  fel^ait 
plaisir.  G- est  «ne  largesse  que  ie  Toi  fait  or- 
dinairement aux  condamnés ,  qirii  »  le  pins 
souvent»  s'en  sem^ait  pours'emvrer .  H.  Pierre 
Tuy  répondu  qvfil  ne  vonhnt  rien^anssiitét, 
d'nn  seul  ccrap  de  sàbre,  le  bouiwn  lui 
trancha  la  téie,  et  il  ne  it  phls  le  moindre 
mouvement.  » 
Le  missionaire  »  M.  MasscHi  »  à  qui  nous  de- 
vons tous  ces  détails»  avait  envoyé  des  gens 
pour  prendre  soin  du  corps  tle  son  confrère  » 
et  pour  tâdier  d^acheter  sa  c^ngne ,  qu'il  voii- 


^ 
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lait  conserver.  L'c^xécution  de  ses  ordres  ne 
rencontra  aucun  obstacle.  On  rapporta  donc 
ie  corps  du  martir,  et  la  nuit  suivante  on  Ten- 
ierra  dans  la  chrétienté  de  Trang-mia^  où  était 
autrefois  le  collège  de  Nghé^an. 

Excités  par  cette  exécution ,  les  mandarins 
firent  de  nouveau  incarcérer  les  chrétiens  qui 
avaient  été  auparavant  mis  en  liberté ,  et ,  à 
cette  occasion  f  il  est  curieux  de  connaître  ce 
que  c'est  que  la  prison  subie  par  ces  confes.- 
seurs  de  leur  foi. 

Être  mis  en  prison ,  c'est  déjà  un  supplice 
épouvantable.  Figurez-vous  un  réduit  assez 
étroit  I  où  sont  entassés  environ  cent  malheu- 
reux »  n'ayant  d'autre  ouverture  que  la  porte 
d'entrée.  Tous  portent  une  cangue  assez  pe- 
sante ;  pendant  la  nuit,  tous  sont  au  ceps  ;  par 
conséquent  il  leur  est  impossible  de  se  remuer, 
à  plus  forte  raison  d'aller  dehors,  quelque  be- 
soin naturel  qui  les  presse.  Pendant  le  jour, 
s'ils  ont  quelque  nécessité  de  ce  genre ,  il  faut 
long-tems  solliciter  les  soldats  qui  les  veil- 
lent jour  et  nuit ,  ei  ils  les  accompagnent  de- 
hors un  instant.  Hors  de  là ,  il  faut  rester  non- 
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seulement  dans  la  prison ,  mais  dans  la  place 
même  assignée  à  chacun.  Onpeut  juger  quelle 
infection  et  quelle  odeur  régnent  dans  ce  lieu 
d'horreur;  ils  ne  sont  pas  seulement  obligés 
de  coucher  sur  la  terre  nue ,  mais  plutôt  ,^ 
comme  on  peut  bien  le  penser,  sur  une  boue 
infecte.  Ajoutez  à  cÎBla  que  la  vermine  les 
ronge;  car  il  n'y  a  pas  une  cangue  qui  9'en 
soit  entièrement  couverte.  Ajoutez  encore  la 
iaim  qui  les  dévore  ;  car  ceux  qui  n'y  sont  que 
pour  quelque  tems  ,'ou  dont  la  sentence  n'est 
pas  prononcée ,  sont  obligés  de  se  nourrir  à 
leurs  frais  ou  de  mourir  de  faim.  Ceux  dont 
la  sentence  est  définitivement  proBloncée  sont» 
il  est  vrai ,  nourris  par  le  roi  »  qui  leur  donne 
deux  écuellées  de  riz  par  jour  avec  un  peil  dé 
sel  ;  mais  ceux  qui  sont  chargés  de  la  distribu- 
tion en  retiennent  la  moitié  pour  eux  ;  ajoutez 
encore  les  coups  de  rotin  qui  ne  leur  sont  pas 
épargnés  de  la  part  de  leurs  gardes.  Us  ne  peu* 
vent  reposer  un  instant  librement ,  puisque 
toutes  les  heures,  lorsque  Ton  change  de  garde 
pendant  la  nuit ,  on  fait  l'appel  nominal ,  en 
frappant  un  coup  de  rotin  sur  les  pies  de  cha- 
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cuo  des  prisonniers»  qtti  est  obligé  de  réfmidre 
aussitôt  :  c  Voilà  pour  les  moindres  erimes  > . 
Ceox  qui  sont  probftbleiaent^estiaés  à  la  mort 
sont  enfermés  dans  une  prison  plus  horrible 
encore  »  puisqu'ils  ne  peuvent  sortir  ni  le  jour 
ni  la  nuit ,  quelque  nécessité  qui  les  presse ,  et 
qu'outre  une  cangue  et  des  ehalnes  fort  pesan- 
tes t  ils  sont  constamment  au  ceps.  Jamais  on 
n'ouvre  la  porte  de  cet  enferi  que  pour  conduire 
quelqu'un  au  supplice.  De  troia  jours  Tun ,  on 
donne  à  chacun  une  écuellée  de  riz ,  qu'on  leur 
passe  par  un  petit  trou;  ce  qui  est  plutôt  leur 
faire  sentir  les  horreurs  de  la  faim  et  les  em- 
pêcher 'de  mourv  que  les  nourrir.  Aussi  >  la 
plupart,  dit-on,  mangent  leurs  habits,  tam  la 
faim  les  presse  ^ 


>  Lettre  de  M.  Masaon ,  du  ii  décembre  i833. 
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svirr  rm  la  ferséctition  bes  CBRéxiENS 

AU  TON-KIN. 


CGxxxviB.  G^estdans'eelieii  d'borrenr  qu'é- 
taieDt  jetés  les  chrétiens  d»  Ton^n,  et  si  des 
hoHimes  amai.  respectebles^  que  nos  missio- 
naires  ne  n6u»  le  dH^ient  pas ,  nous  aurions 
de  la  peine  à  le  croire^  Les  bomiaes  sont  pins 
barbares  que  les  ligres;  lorsqu'ils  maltraitent 
à  ce  poînl  leurs»  semblables  pour*  une  simple 
différence  d'opiaioM  religieuses.  Heureuse- 
ment toutes  les  parties  du  Ton'4im  n'étaient 
pas  aussi  cruellement  gouvernées. 
.  Xn  Sé^'Mnk,  lesckrëlîeiiB'ne  furent  pas 
pevséoutés;  ils  en  furent*  quittes  pour  plier 
leurs  léi^ises  et  ce  qu'ails  nommaient  les  maisons 
de  Dieu. 

Dana  le  Quinè4uiê,  le^  ttdopbites  se  rédi^^ 
mèreBt  par  de  fortes»  sommés  d^àrgentv  don- 
nées aux  mandarins  ou  à  leurs  satellites. 

Dans  la  chrétienté  de  Ké*àmk^  les  chrétiens, 


V 
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se  trouvant  persécutés  et  menacés  d*éire  ran-*^ 
çonnés  arbitrairement»  adres^rent  une  requête 
au  mandarin  supérieur  qui,  moyennant  six 
barres  d'argent  »  promit  de  leur  accorder  de 
faire  une  communauté  séparée.  Là ,  un  jeune 
homme  reçut  deux  fois,  avec  une  constance 
héroïque,  la  bastonade  pour  srfoi  qu'il  ne 
voulut  jamais  renier  ' . 

Le  district  occidental  occupé  parle  raissio- 
naire  Marette ,  qui  a  déjà  été  cité  plus  haut 
(art.  ccxxxv) ,  éuit  divisé  en  quatre  paroisses; 
chaque  paroisse  avait  deux  prêtres ,  l'un  censé 
curé ,  l'autre  vicaire.  Ils  se  biumaient  à  leurs 
paroisses  respectives  ;  l'une  dans  l'autre,  cha- 
que paroisse  a  3 ou 4,000  chrétiens,  dktribués 
dans  une  trentaine  de  chrétientés.  Ainsi  le 
district  entier  renferme  près  de  15,000  diré- 
tiens,  répandus  dans  120  chrétientés.  Ces 
chrétientés  sont  plus  ou  moins  considérables  r 
il  y  en  a  qui  n'ont  que  20  individus ,  et  Ids  plus 
grandes  en  ont  jusqu'à  600.  Sur  ces  120  chré- 
tientés, 60  avai^t  une  église,  16  avaient  une 

*  Lettre  de  H.  Jeantet,  do  tB  iuiliet  i83^ 
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maison  de  Dieu  »  ou  résidence  des  prêtres ,  et 
16  autres  avaient  une  espèce  dé  presbitère  pour 
loger  le  prêtre ,  lorsqu'il  venait  faire  son  admi<« 
nistration  ;  dans  les  autres  chrétientés ,  ils 
étaient  logés  cliez  les  chrétiens.  Enfoi  il  y  avait 
cinq  couvens  de  religieuses  Amantes  de  la 
Croix  ;  chacune  de  ces  inaisons  renfermait  en- 
viron 15  personnes.  Chaque  paroisse  avait 
environ  30  personnes  pour  le  service  des  prè-* 
très  et  le  soin  des  chrétiens.  La  plupart  d'eu'^ 
tr'eàx  étaient  des  jeunes  gens ,  excepté  quatre 
ou  cinq  »  qui  étaient  des  catéchistes. 

La  mardie  de  la  persécution  fut  ici  la  même 
que  dans  les  antres  provinces.  Demander, 
exiger  de  l'argent ,  il  semblait  que  ce  fût  la 
seule  pensée  des  mandarins.  Les  chrétiens  et 
les  missionaires  se  ruinèrent  pour  conserver 
leur  foi.  A  la  vérité ,  quelques-uns  apostasie- 
rent»  mais  de  bouche  plutêt  que  de  cœur. 
Faibles ,  ils  cédaient  à  l'exigence  des  circons- 
tancésy  et  même  le  mandarin  local  qui  recevait 
ces  apostasies  ne  l'ignorait  pas  ;  car,  devant 
ces  mandarina inférieurs,  les  chrétiens  avaient 

assez  de  liberté  pour  confesser  hautement  leur 

i5. 


346  DESCIUPTiON 

attachement  à  leur  foi.  Le  mandaeiat  qui  ne 
demandait  qu'un  témoignage  extérieur  d'ai^ûs- 
tasie^  loin'  de  se  fonnaliaer  de.  cette  pnoCessîoD 
de  foi  f  disait.souvent  aux  chrétiens  : 

€  Allez  »  oheervezc  votre  reUgîeo  chee  vous  ; 
t  mais  que  rien  ne  paraisse  au  ddiors  >• 

De  plus,  ces  ^KisUfries  étonnent  peu  oelui 
qui  connaît  les  apostats.  Les  chefs  de  village, 
appelé»  à  traiter  Taffaire  de  reUgion  avec  lea 
mandaipinSf  étaient  en  général  les  plus  mauvaia 
chrétiens;  /les  autres  habitans  demeumient 
toujours  étrangers  à  l'abjuration  de  ceâ  trois 
ou  quatre  apostats.  Si  quelquefois  ils  repré- 
sentent toute  la  chrétienté  t  souvent  aussi  ils 
agissent  en  leur  nom»  fesimt  croire  qui'il%  sont 
les  seuls  chrétiens  du  villai^. 

En  générai*  cette  rigueur  n'est  point  ap* 
prouvée  et  les  TonMnois  n'ont  aucune  aver* 
»on  pour  les  missionaires»  Si  quelqàes  -  «ma 
ont  été  malintentionnés  »  c'était  pour  des  inté* 
rets  quelconques,  et  non  par  haine;  plusieurs 
chefs  de  canton  et  de  village  se  sont  entnemis 
pour  la  conclusion  de  Tafiaire  des  chrétiens. 
L'un  d'eux  avança  même,  pour  faiûliter  sa  né- 
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«oeiatîM!,  qa% étaîticlirétieiii»  Midb  ^a'il  ne 
VétÊÊt  ftts.  PluHîeun»  icheis  (te*  edtiton ,  qui 
avaient,  oonsen^^leinr»  idëcs:  religiemes ,  tfen 
reeneilkient'  pa»  moin»  ehez  eux  les  prêtres 
chrétiens»  et  s'intérmaient  à  eux  arreo  un 
zèle  admirable.  Il  est  vrai  qne^^pliKîeiirs  ve- 
naient et  rançonnaient  les  ehrétien». 

lies  cnrés  quiavaient  été  ^Aiassé»  et  volé»  au 
xoHunenoenieBti  de'  la^  persé€iiti<m^  ont  été  rap- 
pelés ^ehauiie.  DiBs  la  pro^Dcede  Thank^hoa, 
les  maBdavÎM  ayante  e«igé  'qu'on  leur  montrât 
les fivrss de:  reiigiM*^  recMmrenr  aJasieux'- 
mteies  leur  ii^nstiee.  Dans  phisiènrs^tiâroils, 
on  leur  port»  lesilhree  dt^ïi  4»  Jectwe^  pouvait 
les  dé^aiiuMir  surt  la  nat«iiN9  ds  diftetitmisme  .: 
les  mandarios  a^^Mit  obMni««tt|i  4ivre  de  eetue 
espèce,  iqae» Ks» hit  réciter^ 0M)t^ul  veulent 
devenir  oaléobiétiit^  viretit  apetiX  'eotttenaît  les 
•prineipes  du  ohi^îdtiaiiisnie  ^t'ia  réftatatién  dès 
erreurs  des  idolâtres.  Un  mandarin  en  fut  si 
content,  qu'il  ne  pouvait  se  lasser  de  le  lire  , 
et  s^écria  en  s'adressant  aux  autres  mandarins  : 

<  Voilà  un  livre  de  la  religion  chrétienne; 

• 

c  avouons  de  bonne  foi  qu'il  renferme  de  meil-    * 
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c  leurs  argumens  que  ceux  des  autres  relr- 
c  gions»  et  que  les  hommes  qui  raisonnent 
c  ain^  ne  sont  pas  des  sots ,  comme  on  se  plait 

■ 

.c  à  le  répéter.  Qndle  force  de  dialectique  ! 
<  comme  il  réfute  bien  le.  bouddhisme  et  les 
f  autres  religions  !  » . 

Il  le. lisait  surtout  dans  les  momens  où  les 
fonetions  de  sa  plaee  et  les  nouvelles  de  la  ré- 
bellion le  mettaient  de  mauvaise  humeur,  et  il 
y  trouvait  la  paix  du  cœur,  qi^il  cherchait  vai- 
nement ailleurs.  Il  le  refusa  à  {dnsieurs  iinan- 
darins  qui  voulaient  remprunter,  de  peur  qu'on 
ne  le. lui  rendit  pas.  Le  missionaire  llar^te 
s'empressa  d^'^nvoyer  dans  la  même. province 
plusieurs  autres  vdnmesdu  même  ouvrage»  im- 
primé depnis  quelques  années  par  les  soins  de 
révèque  de  Gorsyne.  Ce  missionaire  espérait 
qu'au  lien  de  nuire  à  la  religion  dans  le  Ton- 
fcm,  la  persécution  ne  ferait  que  la  propager  '. 


>  Annales  de  philosophie  chrétienne.  Paris,  i835  y  X, 
140-145. 
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POSITION  eÉOGRAPHiQtEr  CLIMAT  BT  NATOU  DES 
TERRES  DÛ  TOH-KIN.  SA  CAPITALE. 


CGXExix.  Le  royamne  da  Ton^kin  s'étend 
entre  le  17*  degré  et  demi  et  le  23«  degré  de 
latitude  iu>rd  »  et  sa  longitnde  c<Hnprend  depuis 
le  119«  degré  jusqu'au  127%  en  partant  de  Pa- 
ris, n  se  trouve  placé  en  entier  sous  la  zone 
torride  %  dans  le  troirième  cikiiat ,  qui  est  ce- 
lui de  Canton  et  de  la  Mecque ,  dont  le  plus 
long  jour  est  dé  treize  heures  et  demie. 

Le  Ton-kin  est  borné  au  nord  par  le»  pro- 
vinces chinoises  d*  Yun^nan  et  de  Kouang-^i  p  à 
l'orient ,  par  la  province  de  iToffangf-ioiijf  et  la 
mer  ;  au  sud  »  par  la  mer  et  la  Cochmchine  ;  et 
à  Foccident  »  par  lés  terres  de  Laos.  Son  éten- 
due est  d'environ  cent  soixante  lieues  du  nord- 
ouest  au  sud^est,  et  de  cent  cinquante  de  l'ouest 
à  Test. 

>  De  U  Chine,  par  l'abbé  GrcMier.  Paru,  iSi8, 1, 366. 
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Des  pluies  régulières  et  abondantes  y  tom- 
bent chaque  année  depuis  le  mois  de  mai  jus- 
qu'au mois  >  d'août.  Les.  înoadatioASi  mabitt» 
qu'elles  psodniaeni  du»: te»  eonuréd»  voisines 
des  montagnes  y  causent  les  plus  affreux  ra- 
vages ;  elles  s'étendent  ensuite  plus  lentement 
sur  les  pteiiM»,  q«i  oflUrent»,  à  eetts  ^xMpie, 
le  coup*  d'cml  encfaarnteur  de  la  plus  riehe  vé- 
gétàlionv  Cette- aboBdaDoed'ea«>  qwieovvre 
et  jdétrempe  tovies  lés  terras  ^  loin  de^t^npérar 
les  chaleurs ,  les  rend  excenives  éaois  les  mois 
de  juillet  et  d'aoAt.  L'air,  chargé  de  V8|ieiirs 
hnmides,  devient  suffoquant  ;  le  ciel  se  montre 
tout  en  feu  »  et  des  tonnerres  presque  coxitiM» 
se  fottt  entendre'  de  tous;  les  pointe  de-  l'hori- 
zon. L'insaluiirité  du  cKmat  se  €ril  surtout 
ressentir  dma  les  mois  #avnl  >  de  mai  et«  de 
juin;  mais  il  est  sain  6t=  tempéré'  depuis  le 
mois  de  septembre  jnsqii'an  mois  de  mars:  On 
éprouve  mème^  pendant  les  mois  de  janvier 
et  de  févrkr,  des  frokk  asses  vi(i»,  sans  toutes- 
fois  qu'ils  produisent  ni  neige  ni  glace. 

Le  golfe  du  Ton^kin  et  les  terres  qui  Tavoi- 
sinent  sont  fréquenmient  exposés  à  ces  on- 


DE  LA  GBINB.  GCl^XIX.         361 

ragans  terribtot^désigBés  par  les  mamis  sons 
le  nom  de  Hpbom;  ite  ont  ordinairemeiit  lieu 
pendant  le  mois  d'août  et  une  partie  de  celui 
de  septembre.  Les  vents,  de  mousson  sont  éta- 
blis au.  Tbn-Jctti  ^  et  s'y  partagent  Tannée.  Les 
marées  s'y  montrent  très-différentes  de  colles 
de  l'Europe;  ellea  ne  motitent  et  ne  desçen-» 
dent,  qu'une  foisidans  l'espace  de  \ingt»qaatre 
heures^excepté  dans  les  nouvelles  et  les  j^nes 
Iqnes.  Les  hautes  marées  y  arrivent  aux  mois 
de  notenbrey  décembre  et  jantrier,  et  les  plus 
basse»  aux  mois  de  mai'»  juin  et  Juillet. 

Le  Ton^nm  partage  en  buit  grandes  pro- 
innees'»  et  a  pour  eapi^e  Ké^lio,  vUleiiue  sa 
vasteeneekiteFy  ses  riisheases  »  sa'  population  et 
sott'  commerce  plaesnt  au^  rang  des  plus  cé> 
lèbresi  cités»  4e  fAme.  Cette  ville  royale  %  ap^ 
pdéci  aus6i>  Caokao^  ou;  Bao^hA  >  est  située  à 
210.5'  de  ktitude ,  de  M3<»  ^  de  longitude  à 
l'eqt  de  Paris ,  et  n'est  plus  aujeurd'hui  que  la 
résidsnee  d'uD' vice-poi.^  Oti  n^  compte  que 


>  00  la  CbiB*i  pw  Mibë  Growsr.  Pam,  1818,  l  , 
36&-36S* 
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40,000  babitans  '•  EUe  est  à  treirte. lieues  de  Isc 
mer»  sur  les  bords  du  Sang^y^  fleuve  consi- 
dérable qui  traverse  tout  le  Tou4dn  »  et  prend 
sa  source  dans  les  hautes  montagnes  de.  la 
Chine.  Il  coule  du  nord-ouest  au  sud-est,  et 
reçoit  dans  son  cours  un  grand  nombre  d'au- 
tres rivières,  unies  entrf elles  par  de  nom- 
inaux canaux  creusés  peur  faciliter^  soit  le 
transport  des  marchandises ,  smt  farrosement 
des  terres  ou  Ton  culûve  le  riz.  Ce  fleuve 
se  jette  dans  le  golfe  du  7%m-Am  par  deux 
embouchures  principales ,  distantes  entr'elles 
d*environ  vingt  lieues.  Celle  sur  laquelle  est 
située  la  petite  ville  de  Doméa,  est  la  seule 
par  où  abordent  les  Européens.  Us  étaient  au- 
trefois reçus  à  Ké^ho,  où  ils  tenaient  leurs  fac- 
toreries; mais  la  politique  soupçoneuse .  du 
gouvernement  ne  leur  permet  plus  d'en  appro- 
cher. Ils  ne  peuvent  aujourd'hui  remonter  le 
fleuve  que  l'espace  de  cinq  à  six  lieues  »  jus- 
qu'au p(Hrt  de  Doméa,  où.  leurs  vaisseaux  res- 


■  Nouveau  IMotionnMre  de  géographie ,  par  Langleis< 
Paris,  tSaS,  1, 344,  art.  Bae^inh. 
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tent  à  Tancre.  C'est  dans  cette  ville  que  sont 
établis  leurs  magasins' et  leurs  comptoirs. 
.    La  ville  royale ,  à  laquelle  on  donne  une 
circonférence  aussi  grande  que  Paris,  mais  que 
Ton  disait  autrefois  être  bien  plus  peuplée  , 
sans  doute  lorsqu'elle  était  la  capitale  des 
deux  royaumes ,  n'a  ni  murs  ni  fortifications  ; 
elle  n'est  entourée  que  d'une  haie  vive  de  forts 
bambous.  Toutes  les  autres  villes  du  Ton-kin 
n'ont  qu'une  semblable  clôture ,  jugée  suffi- 
sante pour  les  défendre  des^  voleurs  et  même 
d'un  coup  de  main  de  gens  armés.  Les  rues  de 
Ké'cho  sont  droites ,  larges ,  pavées  en  bri- 
<}ues ,  mais  non  dans  leur  totalité ,  parce  qu'on 
y  laisse  un  sentier  en  terre  pour  le  passage  des 
éléphans,  des  chevaux  et  des  bétes  de  somme. 
Les  deux  tiers  des  maisons  sont  construites  en 
bois,  la  plupart  couvertes  de  paille  ou  de  joncs 
marins;  les  autres  sont  en  briques  :  toutes 
n'ont. qu'un  rez-de-chaussée.  Les  palais  des 
ministres  et  des  mandarins ,  sans  être  plus 
élevés ,  occupent  une  plus  grande  surface  de 
terrain.  Ils  sont  construits  avec  plus  de  soin  et 
de  propreté  ;  ils  admettent  quelques  ornemens 
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de  peînlore  et  de  sculplure  ;  enfin  ib  sont  dis- 
tingués par  une  élégante  twture- en  tuiles  de 
diflérentes  couleurs.  L'entrée  et  les  dehors  du 
palais  qu'habite  le  souverain  n'annoncent  rien 
de  magnifique  ;  mais  on  assure  que  le  nombre 
des  édifices  intérieurs  et  la  somptuosité  des 
appartemens  retracent  tout  le  luxe  asiatique. 
L'or,  l'àrçent,  Tivoire,  les  bois  |)récieux ,  les 
peintures ,  les  vernis ,  y  éclatent  avec  profij- 
sîon.  On  y  trouve  des  jardins ,  des  vei^ers,  des 
parcs,  des  canaux  i  des  étangs,  et  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à  embellir  l'honorable  prison 
où  végète ,  sans  en  sortir  jamais,  un  peuple  de 
femmes  et  d'eunuques.  L'enceinte  de  cette  de- 
meure royale  est  immense  ;  elle  occupe  seule 
un  des  plus  vastes  quartiers  de  là  ville  ^ 

On  remarque  dans  cette  capitale  Tarsenal 
bien  tenu  et  situé  stnr  le  bord  de  la  rivière,  des 
manufactures  de  soieries  et  de  porcelaine ,  les 
plus  belles  de  l'Orient;  L'ancien  palais  du  roi 
que  je  viensde  décrire»  et  qui  avait  deux  lieues 
de  tour,  est  en  ruines.  On  voit  lé  Sang^koy  sans 

'  De  la  <aiine.  T,  368-370. 
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cesse  coovert  de  navires  et  de  bateaux.  LTm- 
pereur  réside  maintefiant  à  Pku-'kuam,  qui 
communique  à  Bac-tink  par  une  route,  la  seule 
de  tout  l'empire*. 


HOlTTAOlfBS  ,  FERTILITÉ  BES  PlAIMÉS  / 
AGRICULTURE  RU  TOR-^Kllf^ 


GCXL.  Le  Tm^^n  est  divisé  es  pays  de  mon^ 

tagnes  et  ep  pays  de  plaines»  Les  mosts^es 

f<Hrment  ses  frontières  du  c6té  de  la  Chine,  du 

royaume  de  Laos  et  d'une  partie  de  la  Cœldnr 

chine.  Un  grand  nombre  seraient,  suscefitibles. 

de  culture  ;  la  plupart  s<mt.  couvertes  de.  pro* 

fondes  forêts  qui  fournissent,  de  très  r  beaux 

bois,  soit  de  charpente  pour  les  maisons ,  soit 

de  construaion  pour  les  bàtioiens.de  mec.  Ces 

montagnes. reaferfloyeat  des  mines  d'or^  d'ar*' 

gent  »  de  fer  et  de  cume.  Le  pays  de  plaine , 

entrecoupé  d-uu:  grand,  nombre:  de  rivières  et 

■  BictîoviBire  Je  iitaglew  ^  att.  Bao^hinh. 
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d'une  foule  de  canaux»  est  d'une  fécondité 
inépuisable.  Ces  eaux  entretiennent  les  terres 
dans  un  état  de  fraîcheur  qui  les  rend  d'autant 
plus  propres  à  la  végétation ,  qu'elles  sont  sans? 
cesse  échauffées  par  les  rayons  du  soleil.  La 
verdure  qui  les  pare  est  perpétuelle,  et  la  plu- 
part des  arbres  ne  se  dépouillent  jamais  de 
leurs  feuilles. 

La  culture  la  plus  générale  est  celle  du  riz  f 
qui  forme  le  principal  aliment  dont  use  la  na- 
tion. Ce  grain  se  sème»  croit»  mûrit  et  se  coupe 
dans  l'espace  d'environ  quatre  mois.  On  en  fait 
annuellement  deux  récoltes  »  aux  mois  de  juin 
et  de  novembre  :  elles  ne  trompent  jamais 
Patiente  du  moissonenr^  et  presque  toutes 
sont  abondantes.  Les  Ton-kinoi»  ont  du  riz 
de  différentes  couleurs  :  le  blanc  »  le  noir,  le 
jaane  et  le  rouge  ;  un  autre  croit  naturelle-^ 
ment  parfumé.  Toutes  ces  espèces  de  riz  sont 
comestibles.  On  ne  sème  point  de  blé  au  Ton- 
tùn  ;  on  n'y  connaît  pa»  la^  vigne»  ni  même  ie& 
prairies.  L'herbe»  qai  pousse  et  se  renouvelle 
avec  célérité  »  croit  en  une  quantité  suffisante 
pour  la  nourriture  des  bestiaux»  entre  les  sii' 
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ions  qui  contiennent  les  plants  de  riz ,  le  long 
des  cbemins,  sous  les  arbres  et  autour  des  vil- 
lages. Dans  rintervalle  des  deux,  moissons  de 
riz  y  le  cultivateur  actif  sème  des  pois»  des  fèves 
et  d'autres  légumes,  qu'ila  le  t^ms  de  recueil- 
lir. Lies  choux ,  les  artichauts  ,  les  salsifis ,  et 
plusieurs  autres  de  nos  plantes  et  racines  d*Eu- 
rope,  manquent  au  Tbn-ikin. 

•Cette  contrée  produit  la  cannelle.  L'arbre 

qui  la  donne  est  si  commun  dans  les  forêts  des 

montagnes  qui  avoisinent  la  Chine,  qu'il  arrive 

souvent  que  les  habitans  le  brûlent  indistinc- 

tement  avec  d'autres  bois.  Le  gouvernement 

s'en  réserve  le  commerce  exclusif,  et  il  est  dé- 

fendu  à  tout  particulier  d'élever  aucun  de  ces 

arbres.  On  les  cultive  seulement  dans  les  jar- 

dins  et  les  parcs  du  roi,  et  dans  l'enceinte.des 

benzènes.  La  cannelle  du  Tori'kin  est  trè$- 

inférieure  à  celle  de  Ceylan;  elle  est  plus 

épaisse ,  plus  âpre  au  goût  et  moins  odorifé-' 

rante  ;  sa  couleur  tire  plutôt  sur  le  gris  que 

sur  le  rouge.  Cependant  on  lui  reconnaît  )es 

mêmes  propriétés.  Quoique  dans  un  degré 

moins  parfait.  Le  cannelier  ressemble  as^ez 
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au  ssaile  de  l'Europe,  Ou  ae  lui  enlève  ^qpie  n 
prenièreet  sa  aecoode  éoorce  ;  oelle^i  est  la 
plus  précieuse.  Oa  laisse  b  troisième^panae 
qu'elle  est  nécessaire  à  la  conservatum  de  l'ar- 
bre. Le  caanelier  se  platt  dsss  ies  iieos  secs 
et  aérés  :  un  sol  trop  humide  €t  des  plantes 
parasites»  lèrsqu'eUes  s'y  attadient,  font  périr 
les  jeunes  plants.  Malgré  les  défenses  du  gou- 
vernement ,  les  habitans  des  forêts  »  qui  con- 
naissent tons  les  sentiers  et  les  détours  de 
leurs  ttontapies»  se  bazardent  sourent  à  Cdre 
un  commerce  fntif  de  la  cannelle  :  leur  plus 
grand  embarras  est  de  transporter  ces  ëoorees 
trop  odorantes ,  que  leur  parfum  décèle  aux 
gardes  chargés  d'en  empêcher  l'extraction  et 
le  débit. 

Les  cannes  à  sucro  croisBent  abondammest 
au  Ton'kin.  Ces  cannes  ou  roseaux  s'élèvent  à 
neuf  ou  dix  pies,  et  leurs  nœuds  sont  è  quaii^ 
doigts  de  distance  les  uns  des  autres.  La  ma- 
nière de  les  planter  y  est  à  peu  près  la  même 
que  partout  ailleurs.  Les  Tothkinois  couchent 
les  cannes  entières  dans  les  sillons,  et  de  cha- 
que n<Bud  sort  un  rejeton  ou  une  nouvdle  canne 
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qui,  au  bout  de  neuf  à  dix  mois,  parvient  à  sa 

maturité.  Le  roseau  change  alors  sa  couleur 

verte  ^ea  une  teinte  jaunâtre.  On  cultive  dans 

les  terres  élevées  du  T&n'kin  une  autre  cann  e 

à  sucre,  appelée  canne  d'éléphant.  Celle-ci  est 

plus  solide,  plus  grosse,  et  devient  plus  liante, 

parce  qu'elle  met  plus  de  tems.à  croître  ;  elle 

s'élève  au  moins  à  la  faauteur  de  quinze  pies  ; 

mais  il  est  reconnu  qu'elle  est  moins  abondante 

en  suc  que  celles  qui  tardent  moins  à  mûrir  e  t 

qui  croissent  dans  les  terrains  gras  et  humides. 

Le  sucre  que  donne  cette  grosse  canne  est 

ordinairement  plus  faible. 

Une  grande  partie  du  sol  de  ce  royaume 
convient  à  la  culture  de  la  canne  à  sucre  ;  elle 
pourrait  s'y  multiplier  rapidement  et  offrir  la 
matière  d'un  conunerce  très-lucratif;  mais  leç 
Ton-kinois  ne  savent  pas  raffiner  le  sucré ,  ou 
du  moins  ne  veulent  pas  se  donner  la  peine  de 
compléter  la  préparation  de  cette  denrée,  qu'ils 
se  contentent  d'ébaucher.  Ils  coupent  les  canr 
nés,  les  dépouillent  dé  leurs  feuilles  et  de  leur 
première  écorce  ;  ils  les  brisent  ensuite  sous 
une  meule  qu'un  bœuf  met  en  mouvement.  Le 
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suc  qui  en  sort  est  recueilli  et  déposé  dans  des 
chaudières  »  où  on  lui  donne  successivement 
une  double  cuisson,  jusqu'à  ce  qu'il  se  réduise 
en  un  sirop  qui  ait  la  consistance  du  miel.  Ils 
ne  poussent  pas  plus  loin  leur  manipulation , 
et  leur  travail  est  terminé  lorsque  le  sucre  a 
pris  cette  dernière  forme,  sous  laquelle  il  peut 
être  conservé  pendant  plusieurs  années  sans 
sç  corrompre.  Ce  sirop  est  colporté  et  débité 
dans  tout  le  Ton-kin ,  où  il  s'en  fait  une  con- 
sommation considérable.  On  remploie  à  di- 
vers  usages  domestiques  ;  on  en  confit  des 
fruits,  et  on  le  mêle  dans  l'apprêt  d'un  grand 
nombre  d'herbes  et  de  racines  pour  en  tempé- 
rer l'amertume  et  l'àcreté. 

Les  fruits  et  les  animaux  du  Ton-kin  sont  a 
peu  près  les  mêmes  que  ceux  de  la  Chine  \ 


«  De  It  CbiiM,  par  l'abbé  Groster.  I,  37|h375. 
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€0X11.  Nous  avons  dit  (art.  ccxxiii)  que 
8é«s  le^oaternement  des  Li^  qui  est  celai  des 
demiers  rois  parâcnliers  da  2V>9t-AJn,  le  royaur 
me  éiait  goitv^nié  par  un  dova  et  un  chova.  I^e 
preoriél'»  quoique  siouverâin  légitime ,  n'éiait 
qu*nn  fantôme  de  roi,  endormi  dans  les  délices 
du  trdme ,  et  auquel  on  n'avait  laissé  que  les 
stétUes  hdnneurs  de  la  représentation.  Tou- 
jours renftjmé  dans  soâ  sérail ,  il  était  à  peu 
prèsincomni  à  ses  sîijets.  On  servait  sa  table, 
^  dit*on»  à  sept  reprises  différentes,  le  jour 
comme  la  Mit*  et  ^'étiquette  voulait  qu'elle  fût 
toùlours  eooverle  de  cent  vingt  mets.  C'était 
es  son  «  iom-quO'  l'on  promulguait  les  lois  et 
q«!o9  rëtt4lite  la  juitioe.  Toutes  les  expéditions 
des  tdnvge»:eti  olicea  fuient  munies  de  son 
•oeM»  U était  cenai doMiertoits  les orA*es,  ei 
aucBB  iii'ëmanaii  de^hil;  il  n'était  pas  même 

T.  m.  t6 
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iostrait  de  ce  qat  se  passait  dans  l'État.  Il  dé* 
signait  an  de  ses  fils  pour  son  suecesseor  au 
trône  ;  mais  ce  choix  n'obtenait  son  effet  qa'aok 
tant  que  le  prince  désig/aé  convenait  aux  inté* 
rets  et  i  la  politique  du  chova  on  général  des 
troupes*  C'était  à  la  dignité  de  celui-ci  que 
s'attacl^M)  l'exercii»  d9.toiitfViJ^  pt^roga^ves 
royales;  en  lui  senl  résidait  la  piwaMM&Mr 
pFftpne*  Il  était  Varbitue  iêMjpmf^  et  4e  la 
paix;  il  élaJI^Iissait  M  loîs;  op. Jes  alNrf9feait« 
oréaitou  dféppsait  les  ofteîer4  ^ijiritotet  rojyyitnit 
reftt  lésait  giAco^  auit  crjmiMtSy  îl  régkNit  ei 
imposai^  les  ttibuts,  percevait  tpiM  ks  remeuMi 
dei'Ét^t.et  eitdi^^pmait  à  jyon  4nir..Q&tt0  itoî^ 
nente.  dignité  ét^U  dc^vMue  ludjédilpvir»'»  is'^tÊiH 
presque  t«igiNw  )e  fils  atué^qiiî  wi^fiédiil  m 
père  dans  le  géii(Mliht.(    .:.....    .:     .. 

Tout  le  fiMte  4es  Qmws  4e  l'^W:  se  nMcMh 
vait  .dans  cA)lt  qp^e  ]fi  çlntif»  limmk  àJS^éh^ 
oap«ial&  dvi?lf«i^Miir.<Kia<rMdfMt*ffevbrt^ 
l'ioMfHSse  pabii(^4Mt  JMitii.4|Hrini4Wrié  (laïaî- 
cLs ottutti) 4  ilMiSirftfUiaiiiift dM wLéeé liàli* 
viens  ééparéft .  semisBtiailHî  de^dMeivaaa 
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QWCr^et  iès  ecmvdé'Cft^pèdm  ;  elfemint  le 

Mais* wfeomeitReinait  aw^  pat tagéiéiait  mm 
TJkmrAti  ;  M  ile>dok'paft^étailncr  i|«'U  nfaic 
pu  résister  att  i>oi  4eife{CttAîneMfi6i  quif^ 
sewnia  «t  ett  a  famié  g^inyiifi  •û'^nnàm ,  4«nt  ; 
ranrieiir»i«fyaaBietd»^2%iwtnrQii^lflin  qu'oDe 


-iu8'JVé*AHi)Bra«&h*dHattrd(]BlâCil  dedéieiiseï 
qÉè  cpekpiès€o#tftt  Df>Mtrii^<aalp«^prea  ;et,eiij 
UmtimÉ  sarï  Ma  ^  iNntiàiieé)âe  Jai  CèfiMacii^aè». 
et<4aiit  hrtjuda^oo!  eatiateimit  iwfeiOiflttiniattt 
daa  ^jitfnaaK;»  Qaei^ae».  iménaalrea  fMi^taâaa» 
ka^ '^fcwga^aBiliia irai  )da..i«ft  iroyaiMSëi  i  ceafc 
€piHajâfto>QdiaifeMMqa8«tkilkMiaU^  mOb^ànMÀ 


Ii0tafer)la.«itanf  ^>atii  ifeui^aii  taok  çan^ilèiei 
d€fiiiPriatiMi^a<a<w»j>f^t<iièo^ 

i«At«iiat  fiaaai(»ailiÉfi^><itiy^liiifii\t<[it-àitatfiiniel 
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Les  rameurs  se  ténaieM  ddbeitt  et  le  mage 
tourné  ircra  Is  ptoue,  d'eu  te  eepkuine  réglûl 
leurs  *ni6uv«Beiis  pur-  oaix  d*aae  In^fuette 
qu'il  ternit  à  :Ui  mua.  Les  soMms  um4timi$^ 
levés  de  forâe  ^  nud  luMunns»  plus  mal  payés, 
(Srifés  de  touteqxéirile  forloiie  tt  d'amnee- 
ment ,  étaient  de.  malivaia  soldais ,  philte  pour 
la  représentation  que  pour  la  guerre.  Levé  ar* 
mes  toieitt  le  fiasiU  Faitei  laflèdrà»  le  sabre, 
la  i»qiie ,  la  d6mippiqpae<et  le^bcneliBr*  U  n'é« 
tait  pas4an«r  iMt  fOrient -de.  aaidau  plaa#é- 
qnemssent  éneroés  ^  m  pent>*écre  plus  adreàs 
dans  rasage  des  avmea  à  feu.  Le  père  AlesaB- 
dae  de  Modes  »  jésuiie  et  missionaire  au  JPm- 
lu»»  rapporte  qu'un-fosilief  p«Hnttgais»  quijorâ^ 
sait  df une ftaBdsrépaiMMmfdadraue »  f«t  i» 
jouripvsdoqui  ài tirer  au  blaK  par>un8ddM 
«tni^Etftàîiw  Geidéftipi^piftla*canQaité  eSTasseï 
Ua  MgnmdaMiaibreideqieeiaMMM.  Lefte* 
MsoisiQrrla  ptemiér,  ei  sa  Mie  ipei^ai  à  jour 
le:4pdiutt4Mitrislde  Mne^  senak  deJbai. 
La!'Btt4ugaisv<pttMptaiMwt^f«in^   eut  re- 
cours à  la  ruse  t  et^mfuseu  boimewparuM 
^pgénlrMe*  gastonde^  B  oIm^  brasqoettent 


DE  UL  CHINE.  GGXLI.  366 

«on  i^  f  ft'y '  met  pMil.de  balle ,  tt  lire.  A 
PMM  le  eottf^  esMl'peni  »  qu'on  s'empresse 
d'ewniîaer  où  il  e  porté ,  et  Toq  s'étcmne  de 
n'en  iqfMHreeveirMioiiiie  traee.  «  Peurqttoi  cfaer- 
«  eber?  >  dit  froîdement  le  Povtiigais;  c  ae 
«  va]rei*Yoas  pas  que  aa  baUe  a  passé  par  le 
^  même,  trou  qa'afait  GiU' oeUe  de  aon  cem- 
«  pélileor?  #     > 

Lea  Tanf^kinoi»  sont  d'une  taille  médiocre , 
«MM  robustes  et  bien  £ûls.  Leur  nauprel  est 
aeeez  frum;  qnoiqite»  parmi  ^  eax ,  ime  trom- 
perie  adroite  passe  ordisairement  pour  un  trait 
4e  prodeaee  et^dliaUlatëv  Ils  paraissent  géné- 
,  rejttx  ;  maia  lew  fénéroailé  a'est  réglée  que  sur 
ieiir  intérêt.  Qoand  iUiifont  rien  à  espérer, 
îb  ne  .se  démrminmit  «fuè  diiiBilement  à  don- 
ner; dansons  sertesd'ocoaaions  9  ils  prennent 
«9  grand  soin  de  oaobor  ce  qu'ils  ont  ^  pour 
Hi'élre  pas  impe^lonési  En  général»  ils  sont  pro- 
dipies  dans  les  dépenses  d^éclat,  comme  dans 
tours  ièleS)  leurs  alliances^  leurs  esiekTemens. 
Us  «'aiment  point  les  EuropéMs  »'  et  tour  plusf 
fnnde  satiafiÉlstiM esade pouYoir  en  fiiirerdés 
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Les  Ton^ttMîs  oriH^Hét'  moifls  éf^  «t  4e 

èstoIffrAlnerîii  ooirciKeHt  kM*8.deiiw,  «  4|tt'ils 
ff  flvraieni  bome  »,  di9mc4li,  c  dPaifob^  bhë- 
c  ebescomnecrfeu  das  ^Mëaê  u  Hs  Mraem 
^rallre  Imots  oÉ^ft/«t  Isqr  ^Mrbe-;  ito^porfem 
leora  ctevieox  iuistt»loBgft>q«eiQiMiMlw  les 
leur  donne  ;  les  femmes  se  teigneàtletf.'eii^les 

Le  peuple  esl  etdave  «ne  pnitie  de  Famée  ; 
à  la  rémr^e  des  bo«i|;eois  de  1»  capimle ,  tous 
lesi  gens  de  métier^  meniMJgm ,  serrariefe , 
maçons  etanires»  soit  oKBgés  de  travailler 
pendam  iraÎB  môia  pear  la  aaaisoa  du  roi  ^  ei 
pendant  deux  sattres  poar  le^  niamdarins  <m 
grands  aeignënn.  Ils.jonissenid«re8te-deraa^ 
Me  .et  treteiilient  ponr  œn  q«i  les  paient. 

Les  mariages  ne  seèt'concraelés  qv'avee  le 
cwseMeitient  da  gonremeur  on  juge  du  lieu. 
U  li'imm^nt  ni  prèlns  ni  magistrat ,  ni  olicîer 
public  dans  cette.  oéréauMMS.  En  présence  des 
parens  ;  les  punies  écritent  eBea^mémes  m 
font  éerire  Taetfi'par  lequel  elles  s'engagent. 
Elles  le  signent,  ou,  pour  suppléera  leui^islgna^ 


ttq««  Jlle»  wpiil6ifmmtnmrJL»ttàih  aneaiw,  de 
iMt'  4Qigl*  t4Mit  ôOm  de4UMiitle«QiU0Br;silr 
(•-WHfM^*  Le  iMKtemîii  dti  iiocaa  » .  la  iliaid 

• 

lu  «vMin  tta.  frère;  >  Ia*  j^ini^té  (k«  {éniime& 
Mil  penpîseï  m  TImi^Mii;  .mm  la-  pluaiqiuH 
lîfiée  iMwd-  le  i^re  d'épouse.  La  loi  permet;  le 
^imm^'i^nx  bMUBe»  eUft  ref«ie!aiui  fentmes^ 
Les  aiilniia  :reilieiit  au  nuiri  <|ai  jré][Midie;  i 
4MMM:iH«»tlat««liaB'eirvéèl«Ble:Je^^       '. 

ATmM,  JÏ9AM8    UtViiAItlB,  MÉDBfiÉfB, 


•  ,  ) 


cçxf.|f.  l4  sçim^^  des  ^on-kinois  copsiste 
f^iiicif^ipfnt  dans  )a,  coppais^ce,  d'un 
gi:ai^  nomjbre  ^ ,  cara^ct^rea  cbinois  et  ^ans 
l'étude  des.priacÂpe;^  et^  df^s  i:ègles  de  la  mo-^ 
i^ie,  gtf  il&pnisept  dafts  les  Uvres  de  Confucius 
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et  de  $»makktmsL  GMttWAlàlewt;  ito  %*mp^ 
pliqneot  am  leitreÂ  par  aaiUikMiy  p»fC0  ^^el* 
les  leur  ouvrent  b  «amiMidoi  hoMMr»»  er 
que  c'^st  seulaiMiii  par  eHes  que  Ton  fMirviem 
aux  charges  et  aux  predisèiea  magicuMores. 
Les  lettrés  passent  suécessiveflieBl  fMtr  tr<»s 
dégrés  «  qui  répèadent  4*peii  près  à  eelt  que 
Ton  dé»gne  daas  ues  uaîverstiét  par  les  tiires. 
de  bachelier,  de  .Uo^ieié  et-^dedeeteur.  Le 
conoHffs  pour  leadeux  preaiiws'de  ctft  grades 
s'ouvre  de  trois  ea  trois  ans  dans  les  capitaiea 
des  provinces.  On  met  le  plus  grand  soin  à 
tenir  les  candidats  isolés  dnraM^le  teœs  de 
leur  conipo8iti<N(iy  et  iTcm  preadîé^  meswes 
sévères  pour -asswer  i'impartiidlië  des  exami^ 
nateurs.  Celui  qui  obtient  le  degré  de  bâche* 
lier  ne  paie  plus  que  b  moilîé  de  Tiaipôt;  et 
siy  troit  ans  après»  il  parvient  au  titre  de  licen- 
cié/il  est  affranchi  de  Tidipôt  étt  entier*  Dès 
ce  moment  »  il  peut  occuper  les  magistratures 
inférieures.  Le  concours  et  les  cb^Éiens  pour 
le  grade  de  docteur  ne  peuvent  avoir  lieu  que 
dans  la  ville  royale.  Cette  promotion  s'y  fait, 
de  trois  en  trcns  ans ,  avec  beaucoup  d*éclat  ei 
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4&  Mldinifê  ;  en  préséiito  Un  sdàreraitt ,  '9es 
priooeSy  des  lÉifitolMfs  €t  d«s  i^rincipàtrx  man- 
Airins  d'afriDés  et  dè^  lettres.  QiîoicfQ'on  mette 
une  eiifèiiie  rigueftr'daiis  4es  examens ,  il  s*y 
présente  quelquefois  jttsqnTà  trois  ioiHle  aspi-* 
ran».  Mais^  eomme  te'  nombre  des  docteurs  est 
tiniité  par  les  lois,  on  n'en  crée  de  nouveaux 
<|o'QiiiaDt  qu'il  se  trovve  de  places  vacantes , 
et  ce  ehoix  tombe  siir  eeiix  qui  ont  obtenu 
«ne  supériorité  marquée  sur  tetirs  concnrréns. 
€enx-ei,  parmi  lesquels  plusieurs  n'ent  pas 
été  jugés  indignes  du  grade,  sont  remnrau* 
concours  suivant.  Les  noms  des  candidats  pro- 
mus sont  proclamés  dans  cette  brillante  as- 
semblée ;  on  les  revêt,  par  ordre -dci  roi,  -d'unie 
robe  de  satin  violet ,  et  ils  entrent  en  partici- 
pation des  rentes  que  TÉtat  assigne'  h  ce  pre- 
mier ordre  de  lettrés ,  9ur  un  certain  nombre 
de  bourgs  et  de  viHages.- 

Les  médecins  ton-ftinotv  sont  fort'^norans. 
Leittr  profession  est  libre ,  et  chaciip  peut 
rexercer  comme  tout  autre  métier;  aucun  exa- 
men ne  les  assujétit  à  faire  preuve  de  talent  et 
de  «opacité.  Ils  font  une  étude  légère  de'quel- 

i6. 


\ 
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q«es  Ufim^dm^m  ,.-0^  M*  .appw— oit  à 

r^  {)!OfWil|g^;l||l>toi:MUm»  4m  qmmi^i 

te.  ov^eur.  giMde.qiii9  uwsujom.  Sum^M^om 
4'ui^.,9iiUe  maniiirQ  pampqii<»!  r^wai  Sût 

,  L'apû|4ç^Q,;Jbigp^Mte,bpl«y^^ 
sont  disftiiH^Mpi^  iitpnp>w»  wTonrlm^.  Ou 

f|^;  ^  n'y  ^.EU^Mu^.  P^  df  sDur^MÛ  dV 

la  fièvp ,  la  cUmimi»^ ,  la  iajiiiîiisfi^  l<».poiv^ 
pre,  la  petite  vérole ,  et  4«elq|ifA  auftrea  qui 
pai;ai;i«6iit  ^glWmqii^a.eiuieiiîr  aufçlçfiopttaii- 

d^  cantoDs  {iaal4»  awfttaiMgaéf  danadMique 
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ni-  a^t  ^«xofais  ÛÊ^  la  woéM ,  «t  il  fst  même 
pMiriiifift'ks-  mer  lonqu'ilS'  entfeiit  dans  les 
iMwgi  et*lQB;^kig«s;  4^'nnléfiM«r  sTattaète 
swaMt  a«i  iiiéâ'elavx^iMdiiat  dbnt  il  caaKmne 

t«mi<>  il  ne  vett*  plH  de  ^doigta  à  ^im-qui  en 
saaa  attaqués.  Cette  eraeHe  situatiDn  n'empê- 
che^^ cependant  fie  ces  malkenmix  devivte 
loeg"teei8f  ni  d'enroir  dwenfrœausqiniaUa 
tr9fim^lM»  eeite  aaiakidié>.  Hiaat  quel  la  po- 
litique* ail  0More  la  coodeaee&daiice  de  lettr 
pmmiettpef  #,  ae  marier  :  ces  Upcen  ont  le 
e^mg  »  eteud  et  ai  Acve  »  quTila  deviendrineot 
fariew  si  OB  les  privait  de  xqu  commerce  avec 
les  femmes. 

Uee  autre  maladie  que  lesTim^lm^  àéH- 
gaçQt  sons  le  msm  de  mamm  nent,  est  l'effet 
de  rimpressiaii  subite  d'un  air  froid  »  hemide 
et  dkaigé  d'eshalaisMSy  qai  glaoe  tout  à  coup 
le  saagi  et  tue  eu  uuiaMait  les  personuas  qui 
s'y  troifent  exposées*  Quriques^'unes  en  sent 
quitta  '  petir  rester  estrO|»éès  de  quelques 
meirtiree';  prosque  iMmîoars  labeilelie  du  ma* 
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lade  «e  cbomete  et  se  ééfonoe  »  coamie  dans 
uae  attaqiië  de  pàrattiie.  Onar^Mn,  qviel- 
ques-niDèd^  qu'on  aesore  être  spéciflqtfee 
contre  ce  mal»  ponrfuqtt^  soient  adminittf^ 
à  tems.  Les  femmes  to9i^iitoowéi  sont  aual 
sujètes  »  pendant'  leurs  couches ,  à  une  rérofai* 
lion  du  Baing ,  qui  les  étonffis  en  peu  d'heures 
ou  les  rend  infirmes ,  et  ordinairement  stériles 
pour  toute  leur  vie.  Les  enfiaoïs  sont  souvent 
attaqués  d'obstn^tions  dangereuses ,  qui ,  ar- 
rêtant le  cours  de  t<Mites  les  sécrétions  natu- 
relles y  en  font  périr  un  grand  nombre.  Le  re- 
mède le  plus  usité  contre  cette  iaoïaladie  est  un 
cataplasme ,  composé  de  quelques  drogues  et 
d'oignons  rôtis;  que  l'on  applique  sur  le  nom- 
bril. 

Les  saignées  ne  sont  presque  point  en  usage 
au  7bn-/icm  ;  elles  y  sont  la  dernière  ressource 
de  l'art.  C'est  du  front,  et  à  l'aide  d'un  os  parti- 
culier de  poisson  »  que  les  TiOiMnois  se  font 
tirer  du  sang;  Les  lavemens  et  les  puigatifs 
sont  à  peu  près  inconnus  parmi  etf&.  Ils  ont 
emprunté  des  médecins  de  la  Chine  la  pratique 
du  mocta,  celle  des  ventouses,  quelques  autres 
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de  décMvrir  les  oanaes  de  iMte»  les  mtladieS' 
|Mur  le  sevl  bweawia  du  povis.La  ohiriuvie 
n'a  pas  fail  plm  de  progrès  aii  i'onrinn  que  la 
médecine.  On  n'y  oonnatt-  pas  encore  la  ma- 
;aière  de  teaiier  lea  dkdoeaipem  on  les  fracMres 
dea  os  :  toni  Tari  du  chiruivi^n  se  réduit  à 
ri^iouion  de  qn^lqnes  catapl^ames  sur  lea 
panieaafBigéea  '• 


GOXWAGB    pn^    T01I*1U2U    9MMMArS   ET    OBttTa 
I^'uVOnTATION.  IfARCapAHIHfBf.BXPOATAta. 


ccxuii.  Le  commerce  du  Ton-kin  pourrait 
être  trèsrétendu ,  s'il  jouissait  de  plus  de  li- 
berté ;  mais  des  entraves  multipliées  s'oppo- 
sent  à  ses  développemens  :  il  est  restreint  et 
sans  cesse  contrarié  par  le  despotisme  du  sou- 
verain 9  qui  redoute  l'abord  des  étrangers  ;  par 
lf|s  concussions  des  hommes. en  place  et  des 

*  De  k Qàm ,  par  FalM Groiîer.  I^SBa-SSi 

/ 


374  NBCMMIOH 

em  derahr  liè< ,  par  riii#|MW  géatffiie  ,  qui 
pMwc:  niMÉMM  Mar^  pirtfralets  é'aiiiÉsM* 
dMOàfMCmt  mAmm  poivftnMsrdft  gnuidêtf 

hMW  noOMr^  MB  Bllf0p0eil9  qn  CUBIIllll  ^JCBI 

m  l^^kméukM  alènis  daas  font  lès  ports; 
a»  avàlear  «taie  éfoM  dè9' eompiûiiv  jtÊOfÊe 
dans  la  THIe  royale  ;  mais  depuis  iJSÊ^j  oa  leor 
a  6té  h  liberté  de  pénétrer  dans  llatérienr  ;  et 
leurs  vaisseanx  sont  forcés  de  8*arrèier  et  de 
jéfi^  Tancre  â  qoekioes  Uenes  aii'<iessQS  de' 
ïeakfmÊébfireên flenyes.  Kes  JapenarSf trans- 
portaient aosû  dans  ce  royaume  les  (m^uc- 
lions  de  leur  pays  ;  mais  lorsque  la  Cour  du 
Japon  eut  appris  que  les  missionairés  étaient 
reçus  an  Tbn^kin,  qu'ils  y  précliaîent  leur  reli- 
gion et  y  répandaient  leurs  livres  et  leurs 
images»  elle  interdit  cette  navigation  à  tous 
ses  sujets ,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  rappor- 
tassent dffiss  leurs  foyers  des  dispositions  favo* 
rablek  à  ce  enlté  piroscrit,  et  qu^ils  ne  serviÉ^ 
sent  d'intermédiaires  aux  chefii  du  christia- 
nisme pour  renouer  leurs'  anuiennes' 
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a¥^  ee$.i]M«  Gêm-mummkMi0B  «entre  le» 
deux  peHidng  »'ft,|Mfttëté  rteMk. 

l^)GhiMÎ9«imt»k  natim  la  plus  Aivoritée 
auZtaMmi ;  U&)qiiftit Mlwié^iki/péaétrerdiM 
toutes  ses  proimomet^de  réëéet  jiHqae  dus 
sçt.q^H^îtllleM  Lem»  WPtioitaiioMf^i^nt^Tcgfcrtées 
coflWlfi  ioft  j»tai  jalUas  ;  eHes  smi  mèoie^  deve^ 
^WflipJlé«€|amAM  «tpokii  qu'^  •»  lieue-yilat 
s'eAiiiiswr j^  fmmi  fiuntJU  pi«|iK^  senfe  «mu 
to  oonmerce  étvsmgentoM  toytMMi  Lés  den- 
rée «(MMchftiidîfieft  qu'ils  poiteôtJmj^biiÀAÉi, 

Le  tMr  dQittl«  ptfys  ne  frodiito^tt'iiM^es^ 
pèeQ'grgMÎèrci*  d'un goàt Acre ^saMpiiiMi^y 
sans  vertn,  et  qni  mérite àf«nesle'èM  êpfim» 

Dm  h  porcehMe»  d'Anne  forme  pntkMèvê* 
et  apiMPepnée  awt  iiMgee  de  eeirpenpie; 

Des  éiofts  <fe  aok.  Im  tfOLÛèn^  en  ^t  awsi 
oeguMue  m:  snuHtffi  fvlà  la  fiUne  ;  n^Mes) 
ommn  tt'y-  saveitt  pie.  eneere  tthnqntr  lev 
damas,  les  satîna^  les^  vetemvv  lea;]M«am! 
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d'or  et  d'wrgmt  ^  a«mt  ëiofu  de  prix  : 

Oifiiireiileft  tonn  de  toiles,  on  qn'im  De  ùh 
brique  pas  au  7bii4Em,  on  encpellee  oft  n'a 
pea  le  aeorat  de  donner  letf  bdles  et  solides 
coulenrs.de  la  teintnre  Ainoise  ; 

Le  sncre*' h^lTQmMMois  odcif^^iit  la  canne 
à  SQore  »  dont  Se  tarent  me  immense  quantité 
de  sirop,  mais  auquel,  conune  nous  Tayons  dk. 
Us  nedonnent  pas:  les  dernières  manipulations  ; 

De  la  fsrine  de  froment  et  d'or|[e.  Ces  deux 
plûtes  céiédies  eretmientet  se  natumlise- 
raient  &cilemeet  dans  les  parties  sècbes  et 
élevées  du  TonMn  ;  mais  le  peuple  en  ignore 
la  culture.  Lorsque  les  Chinois  en  apportent  en 
grains,  ils  ont  grand  soin,  pour  empêcher  qu'on 
nevlessdm&r  d'en  dira  périr  le g;Mine,  en  lès 
Cçsanc  séoher  au  feur  ; 

Du  fer.  La  mauvaise  préparation  qne  l'on 
donne  à  celui  du  Ton  kin  le  rend  très-casaant 
et  peu  propre  à  uo  grand  nombre  d'ouvrages  ; 

De  la  batterie  et  .des  ustensttes  de  cuisine , 
en  ter  et  en  cuivre ,  mien  faits  et  d'un  usage 
phis  commode  -que  tout  .ce  qui  son ,  en  ee 
genre ,  des  ^briques  ton-hinoises  ; 


DE  LA  GliUlE.  GCILDI.  377 

I>0«  épiwnm'i  coimw  iMyre  ;  girofle  fwm 
niiitcadeât  caoettle  »  ec  iine  gnuiie,  q^ao^ 
de  coofitures  sèches  ; 

.  Du  lin  ei  du  duanvre.  On  en  recneilie  $i  peu 
au  Toih'kin,  qo^»  penrlesécoBonut^,  les  filets 
cta»|^èciMiiirs.sept  fiûis  avec  de  la  soie  ; 

]>tifCeton»  dft  la  cire.  Ces  denrées  sont  sî 
o^omiines  eM  û  b^*  prix  à  k  Chine,  qn'eUee 
se  di^bitent  encore  ayanUgeusement  dans  ce 
royaume  »  quoiqu'il  n'en  soit  pas  déponrvn  ; 

I^  la  verrme  ei  de  la  qw^caiUerie.  Des^^fla* 
coBs,  :de&  bouteilles  dC;  verre  Uanc»  des  h^ 
nettes 9  des  grains  de.vefre»  des  miroirs  de 
métal  »  d^s  écritoireat  de  petite  meubles  de 
toilette ,  des  joujoux  d'enfans  »  etc. 

Les  Chinois  éu^blis  à  j^tovie  »  outie  la  plu- 
part des  m^rdiandises  que  .MUS' venons  d'é- 
noncer^ portent;  ^eore  au  2jlp»'^iii  des  peaux 
tannées  debcouf  nm  del>une  »  sur  JesqueUas. 
ils  font  n  gain  mnsUérable.  Le  cuir  est  très* 
raradaas  otite  e^Hirtrée»  parceq^T^n  y  esi  dans 
l'usage  de  mangfr  presqiae  looies  les  bêles 
avec  leur  peau.  Us  y  débitent  aussi  de^  étoffât 
()e  laine  et  des  draps  très-^rachercbés  par  les 
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mtmétûtiM  ei  leê  gM«  fiAetf  i  éntMm  pefeMes 
ifos  Inctos,  des  toUèft  de  fit  ef  de  eotoft  dTiMie 
grande  iargeor,  dimeasioii  qit"dn  ne  as^  pas 
lew  fkmner  ao  Tbn'-At»;  eÉfia  »  une-  grande 
qtomiEé  de  «MMiiftwfises  ifSwope,  telles  qoe 
des  ouTirages  de  quhiotflerie  et  d^Mrfogerie , 
des^ssiK>as.9  des  ottgneas»  des  f^taaipeseii  des 
gravoMiéttiittllëKkHMie^  eie.  ^  teuÉriAjelÉfnHi 
délrii  ste*  et  aussi  prratt  qifavaiitageta;  Vot 
ei  Targeat  ne  se  tnppèat  peint  en  aiennaie  an 
Von^lâtt ? cesm^anx  y  sttoc^' fm^etit  âuir- 
(Anndlèes.  Les  seafes  pièces  d\r  et  d^argent 
qn'on  yvoit  'eircidër  dans  lé  eoÉimeroe^  seUr 
c^es  dtl  lapon ,  ajbpbitées  paf  les  GÙnois  et 
les  HoUandâii»; 

Les  étrangers  exportent  dtf  Ton-'kin  dn  Yer- 
nis,  et  une  quàntifé  prddigiëttse  de  petits  men'^ 
blés  et  de  jolis  on?rages»  eiidMts  et  vëùéW9élf6 
de  ^0è«e  subèmiee  pfééiemè  qnl  ietfrdntae 
tant  d'^écisf  ;  delà  soie  cme  oa  wm^Êée^ées 
gaaes ,  de» <is#»[M  ,< dès  ëielifee  ftnHes  qal  red- 
sembleiit  è  ndtre  grcw  de  Télirâ^,  éés'  «SU^ 
flfiies,'  faîtes  d'écorces  d'arlms  »  trisMrecfaéf-» 
eWes  dans  lès  pays  chaddis ,  parce  qu'èllea' 
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aoM  plus  ImMMa  ^d'm  Mmag^  pfais.  «ni  qm 
exiles  de  4)01011  ;  nue  giMdetvtaiélé  ét'^efû» 
onyrages  de  bimw  4«t  peiie^  d'iM  tratail  êm 
et déiîcajt;  des  briiwde  rotm  ondecisM^  pvé« 
parés  pour  meuble»»  ei  dent  09  Irivique'aiwn 
des  tapis  de  pié  tfèê^m^imé%  ;  4m  bom-  é'ébèmi 
de  rîvûirçy  de^  réouttl^dd  toitue^  du.  onhre,  de 
lu  caMeUe,  di»  cqMi,  eic.  Lto  HoUtméMo  lireiit 
dfA  Tou4sin  me  quaiililé  ceasidémUe  de  ««!»• 
minei  qu'île  transperce»!  au  Japon,  où  l'on  aTm 
seM  pow  iranitenBer  le  cuiviie  roo^ou  ito^e 
en  cuivre  jaone  ou  laitoir  '. 


WéSS  REi.lGlBtr8Bff  ET  SUPBaSTITIEIJSES  MS 

Ton^Kimis. 


ccxLiT.  NoQs  ne  nqm  étendrons  pas  sui*  la 
religion  des  Ton-kinois,  qui  n'est  qu'un  mélao^ 
du  culte  chinois  et  4^  quelques  autres  rites  su* 
perstitieux.  L^  uns .  soutiennent  i'imnioruttié 

« 

1  De  la  Chue,  par  Vàbbé  Promet.  1, 3S4*3^< 
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de  i'âDie ,  |0B  amn  resirèigBeiit  ce  privilège 
aux  eevles  Amet  des  joste^.  Ils  rétèrent  les  es- 
pnls ,  dent  ik  creient  f  a#  rempli  ;  \h  admet- 
test  le  dogme  de  la  mélempsieose ,  croient  le 
monde  éternel ,  et  reconnaissent  un  Dieu  sou- 
verain. Les  savaas  et  les  lettrés  suivent  la  doc- 
trine dé  Gonfocias ,  et  s*bonoraient ,  sous  la 
dinaatîé  des  Ià  >  d'avoir  à  leur  réte  le  dova  où 
le  souverain  légilÎRie.  Le  peuple  reconnaît  pobr 
principal  objet'de  son  enlte  le  dieu  Fû  ou  Boud- 
tUm  i  anqnel  il  asaocie  une  multitude  d'autres 
idoles  fof|^  par  le  caprice,  et  qu'il  invoque 
sehm  les  circon^ances  et  les  besoins.  Le  chova, 
ou  le  général  des  troupes,  suivait  la  religion 
du  peuple;  Une  troisième  secte ,  qui  s*occupe 
surtout  de  divination  et  de  magie,  est  celle  qui 
a  eu  pour  fondateur  un  certain  Lao^uée,  ancien 
phitoaophe  chinois,  contemporain  de  Gonfu- 
cius.  L'abbé  Orosier  donne  '  quelques  détails 
sm'totttesces^sectes,  et  j'en  ai  parié  moi-même 
sur  des  renseignemens  postérieurs. 
Le  peuple  ton-^jnott  a  trois  idoles  particu- 

•«  TôiarnlV  et  V  de  sa  Description  de  la  Chine. 
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liéres ,  pour  leuitt^s  il  léwMgntf  «lie  iréné*. 
ration  spéciale.  La  première  est  ffisprie'de<  la 
cuîaiae ,  ia  secoade  eai  le  .Maître  és^ini ,  et  la 
tiioiaîèflieleSeifiieitf4a  lien  oà  Ton  deaimimu 
L*£flfpritd0  la  euisme.tire  suai  origine' idTiiM 
histoire  que  la  tnidbioa>a  GODaefTée>  dsms  te 
pays.  Une  femme»  dit-on,  «')étairtantref(»i(8é)^' 
rée  de  son  mari  ponr  qwkpie  méoontenteifaest; 
passa  à  de  secrades^nocts*  Cette  aetton»  camà 
une  dottlenr  âiwfe  à -son  ppaarter  épéna  ^qtte 
cet  .infortuné  se  jeta  dans  nobfiisier'afdÂit 
qu'il  aniit  fait  pr^aarer»  eti  où  il  tenmna  ses 
jours.  Le  bruit  n'en  ent  pas  plutôt  été  répaate; 
que.  fi^ose  iofidèle,  toaêiHie^d^  repentir,  vint' 
expier  sa  &dte  dans  le  mène^fit»  qui  SMiticM* 
soméwa  mari.  Si»  second  ^n  i'appiisnâ  i* 
aeeourt  aussitôt  ;  maia  itrevmiftM  famaefms-i 
que  réduite  en  >  candies^  le  désespoir  le  saisit' 
au  pcdm  qulil  se<{Nré6ipite/iii4néÉi««*daiia  le^ 
binaierr'Oùiil  est«oiisnÉiéu«gM^v^BMMS«' 
Telle:  est  l'ongiie  ifirétendus -dé  ome  idolt; 
Cet  £sprite8t  censéuimar  rtroii  pieifèsp  doirt 
les. Ziii^nMa fotjmentle.^qr  de . lenrs . cm« 
sioss;  et  ;ce  «ea»  ces  pienres  «axq«sl|M!  iisf 


3BK  //:  JœBCHIBIlDN'  * 

I/idokiMàkn  Amm  m  ïimÊ§^^mu  itumé, 

MmAmI:  lqMr:élé  le |iIh  i^aiesk ,  I0  fin» 

dnÉdft  rtoiMiwûKi  ê:wÊàiàft  vattd».et  icrkobs»-. 
tarif  tamOaheiÉrs»  Jwmt  de  jeter  leni  ilecs 

lerp^v^tidBifiBQaÉBeBoer  kSTHQivfm^ 
likttéobBiwéleei  leiâèÎ9BeiL^duilicn4>ù  Tm 
.itosti  pes  ntoias  aérëtéei  cfteiee  deM* 
14)  Voiislilft  fiuttîèBe  dont  ùa  ¥ho^ 
iNMvOaeqdt  ftad^e'^n  iieai.  iyre.'aoiMrtiim 
iin%riqpiàie»t|ili*ii»iniinnit  jpftr.is6{biëii;pem^r^ 
^miUfti^  t/^twmsfi»iimy^mk%btàà  n'est  fnr 
t^Meif e«ie»ir«i^  jf  eîileûaîfi  ewpiitai|Belqitfaiim» 
quttie  i»i  Mv|e4èf  ipeft^eil'  leeit»  eentarve Je 
mtqM(:idiiNi*>de-  it'ciirifM'iAoBi  fl)i|)jeid»fee« 
detUMilfaeJiiMiéiei  Jiiu«D!vew  lÉouea^Hûniy 
qiiaiv|iiiJMmlbd«i;itâiiAcfrpaqi^  Vâmeidt 
miMrqiéfai^  Aiteairiémèi— y  «wftiiiie^  ^^èiit 

d«i  ii^ietiilurf  nâflAaai^dnnrsiaiade  jpétîttf ^i^N* 
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Pins,  no  Ikem^le  9«ti9B«cnV.iMBénbiiw  4é^ 
gi{9ii#;fi^  .te  i4pi|»Q;^^  il  loeidoonti^ 

giimm:  ^  aux.  yréjwgéw  )Bupeii|fia«»;  ïéU 

MO»  m«raù|M»a«aQt'fuiiisalfiii  iin^)pi^ 
poule  :i  Usi  te  tuent  »kxHipéBtaeffpirtieBv«iq[ii'il8 
jetli»pt<;dus  l^ii:boiiiihiiite,«t  (ihhBr»8iitggK 
wiiieBteat;  kftfforoMs  et  ksi>i]m'6tmi«^fBe 
pfenotiilje»  doigts!  et Tka.cHiDle»d»'£p]MaMij 
D'autres»  lorsqu'ils  se  sont  mis  en  rotftttvMi 
bftttssânt)  dloinva  itcmft  à:  )éDi4ir.^)pfunftBk  faHls 
o«t léternné  ;>tfyA  ^avakol  JaiimaBifemt.dSétani 
iMieridfiiiXiCais^  ils  ilè  crbÎBaiAntfC^bligéaale  àùm^ 
hiAt  teftà  tfl  At  letmnprieifiiiinricaî  qiiKI 
lciii!.wtei<.;pofesi>le«^flhië»iMii?i«oaipoi^ 
inémea  tirailes  ^  néatcèai  >pirf>i|iitfHri  wi  it  «é 
logis  f  toutes  le»  fois  qu'en  sortant  de  diea  eux 
une  ^inme  çst  le  •pi;e;n^pr  fpi^t  h^um^ifl  ffii'îl» 
rencontrent.  Quelques-uns  divisent  la  tow^M 
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dis  paitiM»  eifsac  et  tems  e»  isam  me  pro« 
fond»  TMfettpR  iehacmie  dMleB  ;  d'autres  la 
fêmgmt^ea  mqjMÛÊfm  égtfet^  doM  la  mi- 
q«tee  mt  oaMte«M  iniliM ,  et  ib  preaMot 
deS'Coètoiini  pirâodjftPM  Y  lorsqii*ils  «dorent 
qntlqt'aai»  d»  ce»  perlM».  Qniid'ib  rendent 
leur  hûnunge  a«  «epèeM^ep ,  ib  ft'habiUeat 
eawûitfeivtMêmm^  àaû»  lewn  saoïttcee 
qaed'«8leii8iie&ooife  ;  ibserevétttrt  derenige, 
kmqn'iiredmreiit  le  midi  ;  qnmd  ilsiaerifient 
à  t'ofieiit  V  îb  pofient  ^  habits  verts  ;  la  coo- 
lenr  bfavdie.  ett.ceUe  qu'ils  adoptent  pour 
ÎDVoqaer  J'oœideitt ,  etiis  se  parent  de  vête- 
mens  jànÉss  lorsqu'ib  adorent  la  partie  d« 
BNiien'^* 

':  Olf>  eoMprui^  iKilemeBit  que  le  p61e  étant 
an  nord^'  lliMnraagenéx  contrées  septentrio- 
nales est  néndnen  noir;  féqnatènr  étant  an 
sndv  b  eottlefrfYnqte  est  cette  qui  signale  Fia- 
■atJ6oin»>de. nés. contrées;  fe  jaiine. étant  la 
luulwniiini^ifcfiBln  :da  la  Oliine  »  convient  aux 

.  :     I     .  .  -j  ii'i  '.    ■     .;  '".(.■  •    .  -  '^  . 

•^iiciiîiiéVi>«i'*aibéGrwier.  faris*  i8i8,  F, 
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proyînces  centrales.  Quant  à  rbcddent»  te  vert 
désigne  sans  doute  les  forêts ,  el  à  rôrient  le 
Uânc  est>  coiileur  de  la  mer.  Lesf  svpersii- 
tîMS  lùn-^kinûiiei ,  sôus  ce  rappiori  ;  n'Ont  donc 
rien  que  de  fort  naturel.  D*autrès ,  dott  nous 
avons  parlé  précédéniment ,  '  i^ssemMent  h 
cetles  dTauirès  pays.  Uhomme  est  à  peâ  près 
le  même  partout.  Le  faible  des;  7bR-&in(ns  est 
la  divination. 

f>EymS   FiUSQDBMMBMT    C0N3ULTiÊS    AU    TON-Kjar. 
.     SUPERSTITIONS  PB0PRE3  AU  PRlEfMIER 
JOUfl  BE  l'an. 

GOXLv.  Lors(pi'ua  Tau-kimM  ireut  acii#l«r 
^n  champ  t  eûtrepreadre  on  yoïMg^i  on  marier 
un  enfant ,  il  va  cctaisiiltec  te  dnin/  Ca)nif<çî , 
avant  de  répondre  »  prend  nn  liiyre^'jaiaîi  U  ne 
l'ottxre  .qu'i  dettti  t  camme  iH  cm^m^  de 
laiaiMaf  entcevoir  %iix  î^ox  probtiM  ^  q«eç9fi^ 
lient  ce  livre.  Après  avoir  demandé  Fâge  de  la 
personne  qui  vient  le  consulter,  il  jettç  «n^'air 

4^nx  petites  pièces  de  çumef  sur  lesquelles  soit 

j.  m.  17 
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gravés  t^d'uo  c6té  seulement:»  c^taines  lettres 
0u  çbUNs  mistérieax^  S|,.lor$€[ue  ces  pièces 
retombent  à  terre  ,•  les  cisu^ptères  sç  trouTeot 
dirigés  vers  elle.»  p'ç^t  pnj[>résa|^  sini^rej^si, 
au  coQlraire  »  ils.  so%t  toprnés.  y^^  le  ciel , 
rajiffiure  est  XavocaJble.  Cette  manière  de  con-^ 
siiker  le  sort  est  uqjs  ôf^^  flf^s  cgminiines  parmi 
les  Ton^^sinoîs.  • 

Il  est  d'autres  magiciens  qui  ne  $ont  consul 
lés  que  pour  la  guérison  des  maladies.  Si  le 
sort  annonce  que  la  maladie  vient  des  génies , 
ils- apfpelIéQt  ces  •écrits  tnaUéàans  ;  ils  les 
conjàrent  et'féni  aHenûire^-quev  par^Ia  force 
de  leurs  enchanléâieàs ,  ils  les  ont  renfermés 
dans  des  vases  de  terre.  Si  elle  vient  du  dé- 
DiMi;' ilt^sQ^âMt  œ'pèreidttJBftttsonge  à  un 
glf«MlfiMiit;  quî,^^  doone  anx)  dépens,  de  la 
kHàiÈè^dw^màiaÊle.  ûsnlui  4né£ienvB«ila  place 
ffH^éW,  M  le  pri6\  '  on  ifâmM|ii^  4m  lui 
fhiidëftl^Msénft  ;  iflHi»«î  leimainé  ofise  poim, 
6liT«itàMè  d'JnftiNtr'  et  y-M  ttvtirè: tinnr^ »  cmi 
treiitér:^ot!ips  éè  -fiiiil  pour  (te  ^mkm^  de«  la 
m2Ks(>h.  S!'(i*e^  le  géiile'4ic^»etiqup»eaB^ 
la  maladie ,  ofr'  se  uransporreiMi  èbrd  d'une 
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rivière; J^^  oq  bfi  pIQre  dç^.;s;tfiir}^^ 
l'aiMÛser;  on  }e.siip^{ie^<ile  quilAer,^^^iuqbre 
A^tfs^U^ etde.fçf^^ifiier^^nf^j^ ^}fx.  Ce*. 
pendant. Ip  !W^dei^ç,(f^p^|^pS»oS^i^fûa^^ 

,€t  dp  .présens. ..  • ,  .  ;  ^     :  •       .       .      , 

J^'#<jq^e ,  dft..jpçiipjiji?çl|efl|iettt,  ^e  l^imée 
donne  lieu  à  mi.,gra9d,napbi;ç  d'i|f£U(^  3u- 
p^l»]Utieux.  Pendant  I^.ti^isi^paqnatir^  der- 
niers jours  (Je  r^npée^pJl^^.j^pire.,  on  voit  d? 
jtotttes.  parts  les  vieillards  t  Içs  .^eu^es-  Â^ées  • 
,fipbes  et.papYres^  se  sauver  ^^  ti^mbj^iU;  daiis 
JQS  temple^ ,  comme  dans  ^e?  asiles  sacrés , 
.pour  s'y  mettre  à  l'abri  de  .ln^^uiççia^ce  rd'um 
ydfmoj;^  qu'ils  i^oinment/  f^ç-ta^n,^  çt  ai^lûel 
.ils,  a^tribue^t  la  <^.«^e .  wi^f^  fjfief terminer 
ioiltes  l(9s  .Y)eiU0S;,gens  » ,,ssM)s  ^^ist^çtion  ni  d^ 
.rai|g,t  ,nî  de  ,8^^.J^c^,.tiemifHit^^.fr,.f(|n9^ 
.danf  tes  eniAo^  4e^ee/si  tenijiil^  «  ,M*^'^  ik  pr^* 
,mèni  h^nf:^,^  ^9fia^^  ff^qip%^,tpi^  ^oii  finit 
Jie  ppvtroir  4?  jc^  ([^l^^mij^^  ^  V.^  ils.  peu- 
vent retpwmr  ;»y?i;,^qiMrîl^  dfins  leiijis.  mai* 
.S90S*  ]Us.j  reiitienf  pour,  s'y  v^jfS^rmer  encore. 
)^  premier  jqfir  de  Y^ij^  >  pre§quç| .  tou^  les  Totf^ 
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kinois  ferment  leurs  portes  et  ne  sortent  point 
déliez  enx ,  dans  là  crainte  de  bire  quelque 
reneontre  sinistre  qui  poorrait  leur  porter  mal- 
henr  pour  tout  le  eomrs  de  Tannée.  Le  second 
jour,  ilr visitent  leors amis 9  lenrs  supérieurs» 
et  prennent  part  k  tous  les  divertissemens  que 
présentent  les  fêtes  publiques  ,  qui  durent 
pendant  un  mois.  Tous  tes  débiteurs,  lorsqu'ils 
en  ont  la  faculté  »  acquittent  soigneusement 
leurs  dettes  le  dernier  jour  de  Tan  ;  ils  ne  veu- 
lent point  que  leurs  créanciers  puissent  se  pré- 
senter le  lendemain  et  fassent  sortir  de  leurs 
maisons  aucune  somme  d'argent ,  ce  qu'ils  re- 
garAeraient  comme  le  plus  funeste  présage.  Par 
le  mSme  motif,  on  voit,  à  pareil  jour,  les 
pères  de  famtOe  feire  dreisser,  à  c6té  de  leur 
porte',  un  long poteatf 'qui  s*élève  au-dessus  du 
tôtt  ^e  leur  demeiu^  et  sur  lebaut  duquel  est 
placée  une  cassette  percée  de  plusieurs  ou- 
vertures et'  femplie*  de  petites  pièces  de  carton 
dorées  et  argentées, 'en forme  de  monnaies. 
Cest'  un  seëours  que  leur  ^îété  filiale  offre  aux 
manies  de  leurs  parens,  pour  les  mettre  à  por- 
;tée  d'acquitter  ansd'lôs  dettes  quMIs  pourraient 
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érvoUr  oontMctées  dm»  le  coon  de  fanpée.  lU 
ûrotent  qu'il  suffi!  de  tbrâler  ces  pièces  4for  ec 
d'at^At  figurées»  pourqu>Ues>se  ehupgeat  en 
espèces  sonoames  daus  f  autre  oiSHide  '.  Mais 
comment  les  créanciers  peuventrîU  sercqniester 
do  pareilles  espérances?  Per^nt-îls  ^insî  leur 
àctkHi  judiciaire  eonlre  les^  enfans  de  leui^  de- 
bîsetirB  ?  C'est  ce  qu'il  serait  àiS^qUa  de  cem** 
prendre»  si  Ton  ne  voy^^  pas  plusieurs  exem- 
ples de  fictions  légales  d'un  autre  genre  reçues 
par  diterses  nations.  Mais  voici  iwe  autre  opi- 
nion encore  plus  fàcbeuse  admise  dans  lepgjs 
dont  il  est  ici  question; 

Cette  époque  du  jour  de  l'an  »  au  milieu  des 
féies  mêmes  qu'elle  oecusionot  est  sopiwnt 
sDuinée  par  des  crimes  secrets  »  fruits  d'un 
préjugé  atroce  qui  s'est  établi  parmi  les  Ton- 
idnois. .  Us  s'imaginent  que  (aire  perdre  la 
vie  à  quelqu'un  »  dans  cette  circonstance ,  est 
pour  eux  le  plus  fiivorable  des  augures  »  et  le 
gage  certain  d'une  année  heureuse.  En  consé- 
quence ,  les  uns  empoisonnent  les  herbes  »  le» 

j  De  b  Chme ,  par  Vabhé  Grotîer.  I|  394-3g7. 
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fruHs,  lé  pbistot]f;ié^^Mnës^<l«ftirtM)lfetttfff 

scéTéraU  ^qui  inéditAieàf  dès'  oriâies  hsmfa^ 
teht  à  cêtlé  ép6€[uè.  Xa  peKcè  èdt  inâ»rtAi^«ife 
ees  *t«efitàlls'afthùel8-c6ùtrë  ^  ^^reté'pM^ 
Tjtte  ^-'tulifë  die  iparvf^ntïÉli^éMétot  à  lèâ  i^révè^ 

tenlid'  sliffiÉRàftiitom  Mf^éè^, -ôiir  pëif  vii^'* 
med  ae'cefte  t)ar%arë  supëràlî^ieii  '. 

On'  éftsenrera  eel^ndanf  que  ééÈ^K^Mu^ 
â[émpo9§MiémÉt',  -^i  ne  ■  sent  <{« è  ti^c^  f^ 
qaentes ,  et  qui  sont  méîne  FtÉn^  dé^  iimptMn^ 
d'unem^dadie  dé  bëtf^à^fcéz  coinmuiié^i  ^o^ 
smT&fk  it&cntt'  fondèttleâi  réel;  il  sèrbitlfl^ 
prudent  d'y  ajouto»  ^i.  Pour  rBônneitf •* 
l'espèce  «tiMliAe;  «  -fertit  iiWîl^^ifeft**"^^ 
poîëoniièinéns  sottt  Be^fuî^onp  {)9uA  râre^^tt^^ 
ne  le  ëti{>petté  Qi<dSAUi^eiilé&t. 


f  "f 


>  De  la.  Chine  )  pa£.L'ftbbé  Grosier,  JL  ^ret^ 
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e   ^i    •    'j      »>;.•   .iOlil     ir.tC I       1'    f-      »»*•»'  ■  "     «' 


^QiqiAGpS    RENDUS    AUX   GRANDS    HOMMES. 


SUP^lRSTltlONS   PARTICULIÈRE^   DES 

jionta(îisards  au  ton-kin.  . 

_  '  .  *  ..       *   .  i  -,.•#..;»  >        «'*■•..       *    • .  w  .-•  ..lit 

*  ■  «  • 

<  -  t  • 


'  ccxLvï.  Çfiàquè  année V  lés  Tôn-^kxnôts  té^ 

lèbrènt  une  fête  solennelle  pour' honorer  les 

mâiies  de  ceux  qùî  Ont  fait  de  B^ffèé  actions 

durant  iéiirSrîe  ou'quî  Se  sont  distingues  par' 

lètfr'  côiirage  ët'lduï^  iràyoUre;  iwêhie  efi  coiri-^ 

Battant  conlif^è  'lé^f'  patrie.  * PWs'dë  ijulfr^nté' 

mille  hdt]un<eiysiii^*âgent  dans       vastôptairieV 

où  tous  les  princes  et  les  mândai^îns  ont  of  (li*e 

de'  se  trouver  et  ou  le  roi  se  rend  lui-même.' 

Aï>rès'  les  sacrificésVon  Érûle'd'e  rëncèns  dé- 

Vaut  quantité  oautels  ou  sont  inscrits  les  noms 

deà  cà'pîtaînes  et  des  graiids'liommes  dont  on 

Célèbre  la  mémoire.  Le  roi  »  les  princes  et  tous 

les  Grands  de  là  Cour  s'îhclînent  en^fte^dë- 

Vaut  chacun  de  ces  autels ,  excepte  ceux  qui 

portent  les  noms  des  généraux  rebelles»  contre 

lesqulefeié  rof'd^coche  cînii 'flèches.' fouife  la 


m  pEsaapnoK 

cérémoAie  se  temine  p»  la  d^liarge  da  canotf 
et  par  trois  salves  générales  de  mouaquét^rie, 
pour  mettre  en  finie  lovtes  ces  Ames  *. 

Cette  cérémonie  annoncé  nn  penple  civilisé  ; 
mais  toute  la  nation  ne  Test  point.  De  même 
qu*il  y  a  des  Miao-$se  k  la  Chine  (art.  cizrxn), 
les  parties  les  plus  écartées  des  montagnes  dn 
jToft -ikin  recèlent  un  peuple  demi-sauvage, 
presqu'indépendant,  et  qui  a  peu  de  relations 
avec  les  babilansde  la  plaine.  Us  forment  ûûé 
espèce  de  république ,  dont  leur  prêtre  est  le 
chef.  Celui-ci  a  imaginé  ui^  sistème  particulier 
de  religion -et  des  rites  qui  n'ont  aucun  rapport 
avec  ceux  des  7bn4âitot<.  C'est  ordinairement 
dans  la  maison  du  prêtre  que  les  dieuxrendeot 
leurs  oracles.  Un  grand  bruit  annonce  leur 
arrivée.  Ces  montagnards,  qui ^  en  lesattea-: 
danty  passaient  leurtems  à  boire  et  à  d|inser, 
ittterronqpent  leurs  plaisirs  et  poussent  des 
cris  de  joie  qui  ressemblent  plutôt  à  des  hur- 
lemena  qu'à  des  acclamations.  . 
c  Père  >  y  s'écnent-iis  en  ^adressant  s^u 

>  De  la  Chine ,  pfr  Fabbé  Çrosier,  I^  3^  e^  3^,    , 


m  u  cmm.  ggxlvi.      am 

Us  entoiulQnt^  use- TanL}i|n  lei^^ 
c  Eab^9  c(maigidl\eastànnit%  kùmke;  man- 
<  g«z,  diyerite8(e9HVôi»;  c*ieat')iiiôi:q«i  tous 
c  .proafupe  le%  a^vaatiges  :àQu%  toIss.  jMiissez.  »  « 

Après  OBiC^  répODa0  »  <^  Von  iétoMie  -en  si- 
lence,  on  c^ttfjoue  à  se  ^nier  éM5to|)(dai- 
eim  Ibis  tes  dîeiix  ont  soil.à  lotir  towr.eicde- 
mandeiK  à  lioiio .  Au wiôt  on  pnépaiie  des  .vases 
onijés  do  fleunsyrOt  le  prèire  les  raçoil  peavilas 
porter  aux  dieex.;  car.  ^  <eat  seaLiqm  iaic^Je 
le  dnoit'd'appnoebér  des  dienx  et  deiks  evtre- 
lemr.  Onjrepcésênte  Tun  de  ces^^Ueujc  avee  im 
vissée  p&lè ,  une;  tête  cbauve  et  mie  pèîiitaa- 
me  sinistce.  qui  tiu^piDe  rbocrtmu  GehiMà  ne 
se  xend.|H)niiàil'ass«B|iléeGi«MW'fesaikires 
poifir  y  ïeteiKwr  .les  hooioiages  de*  ses  adon^ 
iMrs».  parue,  qu'il  est  CMÛaMMeuian^  4Mm joë 
à  cmiduiHe  Iri^  >àines  des  martSiidans  ramrê 
mondei'.  On  voU.liBe.rjinmertklité  des'âsies 
est  admio4ailS!  ^^euelhéecratie.  Cette  croyance 

*  De  U Chine ,  par  Yahbé  Grôsier.  I,  ^^.eX^^oo, . 

17. 


tout  dans  celles  ob  les  prêtres  admititareot 

ce  mbjTfii  :deH3dM(didei»lew^fiteaHHii0^  :s« 

freriefiide'MMisédllibttifl^S/OpiiiMi^ 

grosarfeMâsqttidûi^lvc^M  espèee  éégMmi^ 
^dent  dsë  oftw^'henareufli»  '^m  i|OQiris0«al>f.  nia 
..Hii«lid#Uo<Htt  «ta  des  )pfiséclss.4laiMl  g^tmàmt 
:f>oidi9ifiisie;.)<>iip  yipltce  »■«  i?ea«oiy ude 
-sîogest^l  dûit;  l' tnqifeÊek  d'doHwralesJ  ■nirts^ 

•mstlcÉI  lÀfarîi(Msiàl'«biidir9Dl0Îl<4  ^i^r.-. 

.ariooriliiMGrtiiè  lesificitowi£fo»ty^iaiNi$i^ 

'tewr  iiMiiiiarîMrfigidBiàMiH^  4ai  fibiM^ide  h 
mîiroB  dt  ôiil4Wl;d0>vérii4blée4î(fMD&  étUi^ 


Ji  0e  la  diine',  paf  PaWïé^Glrôsïèrt  i;  4'oô. 


•  r 


i^r  ràfttoiMëitI  pMosèVlté'  qbi  'Mt  litèif  èouî- 

ces  marchent  toujours  en  arant ,  mais  qui  con- 
tinueront de  l'être  et  qui  se  fortifieront  peut' 


-^- 


liyur^ 


3Q6  •  :  BSSCl 

êfrc  par  d'afflç»  »<Ma)?l»frte|i,<l|#H«  ifflwl*» 
crise  phisiqae  oa,  pioralç^çf^i^  la^,g^)(^ 
danssoB  enÉance!,  .«v^fpiMitf ,  jj4  ffîe«.  #«« 


trop  pofBible,  .et.dc^J-^j^tppi,^!^ 
attenlioç,  nous  .fournit  .U}iî},.j6^e^4iexçffpl 
Que  sant  lepGasw,  noa^jjfjeiffljiflpi!!? ,;  ai<r 
prèf»  «J^  Çifm  du  «iiçte  fj^o  Plésiflè*;}  ||^ 

ro^ao^e  d'Atltânea .  poiuiwi^i|4i|9fH)  tjfflffflr 
dans  |(B^  raipeft  bi^ea  inal.r^r^.(|yf  o^U«  j^i(&, 

des  4<;rUaiios..qui  pois6^t:,4i>t^  Ç9'>*<^  ^^^'^'^ 
dote,  IL^nppbon,  ]piaton-.et  Jkmtet»?  J|Jnt 
encoce  bien  d^  sièciçs.  {H9ii:,i|^.de,ffti^ 
boq3ifnei^!ptu83eot  repaître,  dfjp^  Aça^.imN^P!^ 
p^trie^^^evfiiion&flQiiç  à  r^tyjft  <Vi,tyBJ  p^e 
qiM  qoU  cesbé^i^aiÎQiuialp^i^j  4PÇ^:  ^Ti(9r '4iMit 

foi^fait  i)f^rii^et2^foim4^i|tjl>iniHBp  4'<4ifiM^ 
es^bpriiaBl  If  ÇbjfMi  ^Mis^i».  JWftWf^WIPW  ¥^ 

qui  copfii^  la  Qhiae;:daf)8  (^i^dir^c^fi..  ;. 


m  hékicamB.  gcsllvil     m 


<  i  1  !•<  1  4 


V    A 


»  '      .    I  '       !  i   .•  ;  • .'  -  - .  '   .        -       .       i  •    •  1 1 , . 

t4EU|çe  de  la  jwtîe?  de  TlAde  gui^aiir^lii^  du 

I<WW-B^i?>!W|W«W«T^«' quelque  idéeqfu'.en 
.ÛBBBt  .à  psésest  »,  no8  ctMfûss^jices  ae  ,dB^ 

^fi«»r^PWPe^«  nfl«VM«  »o<««e4f  HfilWMe» 
aux,  écri«aû»portiigaU-q«e  B«itt  devons-  pnM- 

■M 


i.  i     > 


XI,  49Î. 


orientales  de  l'Inde  *•  Thomas  Pérès,  voyageur 
portngab,  est  le  premier  Européen  qui  mt  étë 
emoféwmiMlÊaà^ywn  iaïqMlitéi^iykdbMBa- 
deur.  Doiiéide4alfln4iteiiigaiv^/4ififatcfaoisi 
en  1517  pour  traiter  avec  le  gouvernement 
chinois  des  albires  relatives  au  commerce  des 
Porciigaij  t)bî''fèrdKn^!»iN(k4^ 
déjè'pofléetrà'ûat  éertam''d^'^ipf^péri(é 
pendant  son  -sëjoétr  >  'Ckmtt:  flftaMafWrts 
ohiîtit  b'^pmnissiôii^tlèî^'ti^r^    f eésqplèrèur 

qnâftre  mois  «.  %à1s  apfê»laf^>iiièrtd%9éê-fébir^, 
arrivée éà  im,  inN«tfs'Përtéâ«aiDtfe  vic- 
time des  difficultés  qnî  survinrent'^  ta^  iM^te 
ff'uné  féfttre ^dtl  roi^'^Sbiniiiuéti qut^, 'éeint 
écrite  dbns  lié  ^tife  (N^îiiÂrer'dek  edrmpiin- 
daiiéé'dtt^n^i  àet'intigtà  ^vëcf  fbs-prîttèeÉi  de 
ÎOrïedt;  iat  uu'^tYjetdefittééàatëmeiiipMt^ùfir 
fa  Cour^i  Pîis^^dfft'cld  ''.*  On^ltr^d^aÉétiiy éir- 


'i 


*  Histoire  de  Portugal.  Paris,  Y^  i8a. 

*  Vo7<«{léMaMly«ieuTea(in|ÉMD^^«^^        II  f 

ao3.  •*  .'   î 


\ 


DE  LA  OBROL  CSOtLVII.         m 
Le  Consbi{^J(hi  |yrte«»  »  Bll|eiei^'»kil|^t 

ito:  IrëMt 'leMHiM  *kbiBénti))ébl«ttl  teâréi  jenvs 
daoM  «ës^pi4«obstM»ffi^éfde9^,' iau*  Mbé$^l^ 
ftoiilè'dè>brigaMé  et^'de^Mënil^  "^.^PAp     7 

^ki-  seksièDÈie^siè^é,  «é  Fépc^é  dâfBt|é^^leIiflPéré 
parler^  lè{)ay9  ilimé  ei^tfre  te'éttâ-èst  tté^  ptftie 
aé^YIàaé.qtti  ap^ieac  aa^  AtiglaSi^,  fappro^ 

ëtki^^paMagëcM  ^tfé^grandes'^irvéraÂsété^ 

éafè(^f  dWW/*f  l»%t«  tt^de  /Sfonr.  tès^irfrwm^ 


*  * 


*  Histoire  de  Portagal.  Y,  i8a. 

"  BiSmusat  »  à  Fendroit  cite. 

•      •       • 

*  Je  parlerai  de'ee  rojanme  fdas  bvu,  à  Tattiefe  CCLf . 
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éUiîçat  aïKâenveiMDl  soumis  S9  hh  .-de  P4gu) 
mais  vers  le  milieu  du  seiaième  siècle  •  aidés 
des  Portqgais ,  ils  secouèrent  lô  joftg  des  Pé- 
jfuaiM^  ^t  les  sufajagaèrent  à  leur  tour  *. 

Le  royaiunç  d'^va ,  aujourd'hai  province  .de 
Tempire  birman ,  est  voisin  da  Ton^l^in  et  de 
la  (Hiine,  d^ns  h  presqu'île  orientale  de  Tlnde. 
U  est  si^tté  sur  la  merdes  Indes,  et  traversé  par 
un  fleuve  appelé  ÏJruouady,  La  plupart  des  pnn 
ductioBS  de  Flnde  se  retrouvent  dans  ce  pays^ 

4 

Si;r  les  c6tes  récemment  explorées  par  les  /kn^^ 
gbiSy  sont  diverses  îles»  telles  que Xjfclittii^, 
QU  nie  du  sud  ;  Oûfigchune,  ou  Hle  aux  co- 
co^ ;  May'gmmgrun ,  ou  l'tle  aux  tortues  ;  Co- 
ringé  çu  .Hle  Quoin,  l'ile  ronde,  et  Bingie^ 
chune,  ou  File  Négris.  Les  principaui^  caps 
sont  les  points  de  Pagode  et  le  c^p  JSf^gm*. 
Quant  aux  particularités  du  pays,  nous  les 
donnerons  plus  tard  en  parlant  du  resie  de 
rempire«  La  capitale  de  la  province  d'^tia  porte 
également  ce  nom  d'^va  ;  on  l'appelait  ancien- 
nement Ratnapoura.  Cette  vUle ,  située  sur 

;  G^grapbie  de  Mentelle.  XI,  493.  «  .^ 
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VjTraouady,  a  une  vaste  enceinte ,  quoique  la 
pof^Iation  ne  soit  aujourd'hui  que  de  S^  à 
40,000  àmeSi  On  y  remarque  Je  pala|s  dp  içopf 
et  plusieurs  pagodes,  surmontées  de.  d^mese^ 
de  flèches  brillantes.,' Dans  la  plus  grande  de> 
ces  pagodes,  le  dieu  <^aictoma>.:qui  n'est  attire 
chose  qu'un  Apti(/(i^a  %  est  représenté  par  nei 
statue  colossale.  Les  autres  grandes  tîUes  dur 
royaume  sont  Amarapoura  et  •S'oïjfaïny,  situées 
toutes  deux  sur  le  même  fleuye  qu^  la  c^pit^le  *,f 

■ 

pu  plutôt  ces  trois  villes  n'en  font  qu'une./  , 

1       1 

Le  royaume  de  Pégu  ou  P^gw^jmi  ,est,  (uiv 
jourd'hui  une  province  de  Xtmpmbirmanr^  ^i 
borné  au  i^ard  par  le  Prome^  qni  fesait  partie 
du  royaunae  ù'Ava  et  ensuite  de  celui  de  Péf 
au  ;  à  To.uest  ^  par  le  Bassein-^Cr^Hj.ei  à  Test  « 
parle  Taroprmetv f/ o^l  ^fyo!^^iès6 61^^64 
Toute  la  région  a^;^id  jqs^a'lt  Is^  roer^.etd» 
Basfein  au  «Simii^,  forme  le  bassin  de  Xlraqua"- 

•  '  * 

•Eneydoiiiftl^tleé  g«is  da  mtntlc'.  H,* art.  i^«/V,  i>'af 
M.  litinec  aq  XabcAda.  Yl^fet^ci^aprêi  l^drUcleCCI.CV::^ 
on  y  ferra  que  ces  trois  yilles  n'en  font  ^u'pne. 


dy  6\ï']D^atttadâgrtàtitvé^'h^éié\  fecmpée  ^ai!^ 
touléfe  ^  airèctfôii^^àttlcs^bAs 'de  ëe  »é^ 

pfofmtkta^  dlt^  et  P^vtry-^ttléffi^dtk  tafâtés' 
YAf><Cr0ii'i  tfmAUàï  pl&s<dè'  tWttl  l^ttësV  ft  piekfé' 

vcSt-w«n*i^¥t!«  rmmàë^.  •^'' -  -  '    '  '  ' 

'  ÎM^motPêgn  parait *trè  toé'xîbrrttptîâtf  àè' 
Péflfôèi ,: tiôm  Vdlfeftîf ë  'iïfè*fe  ^pïfâfev 'Liés  ftidi^ 
gènes  l-alppélliêût'  ijfon.  Xfes'Chïnbîs'èt  tes  Ètf- 
rriahà''^  ^  iliàniiirôiit  '  TiU}hnà\ié'  faiaSfkiV^me 

ttèWv  et  entrete  «2*^éC  i6*'de  1ohèïtli(!ltf  e^  de 
PaMi.-EBè' a>88  Këws  ^è  long  Wt^  flO  de  ià^gb,^ 
et  ei^tift)èf>MO«^lîcfrfës  65*r&s';  ËMè'rèrfftrtwil^ 
1^  ïMîlcllJMiw^Jthi^fticé^de  'Êaûébt^RànpÛii^} 
méimmtldyl  MWdHak'Tàifghà'^'Pro^^^^  oktè 
qtiW^Wî  ^pétttS^'disfrictS*A)ttàà-*i'/fcérfo%j^ 
Sarawaddy,  Donabew,  Syriam,  SUan,  i^egoug 
et  Nyati,  diyisés^e/^,^^oi^  ^|  .(^eU^i 

harmeaota^iitdas  iiM!)eg^tyés)i8iitf''fe 
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L'aspect  du  pays,  depuis  fo  ville  lie  Pégu ,.  à 

l'est  ds  la  mière'dê  iSitànt/iH' offre  qu'ktate'^ste  ' 

plaine  bassè^  tbiivéfi»  de^<ki  daMlâ'teisoir' 

sècKé et inoQâëe  pendiimt M idotaSQi^.lia 'con^^ 

trée  att  nord  Ai  i^Uing  Iresie  ^tiëf^ïnêitl  ht*^ 

connue  à  r6iilU*éwHâ  Mid^éàit;  tLé^'^lè^^ 

tangetSaHdm  forinent'nos  c^^'4o61lkV'^i'^^ 

mëe  lés  moûiià^ai^  et  Ey ridait,  ÛMi'^^ 

ùnesyétëv^iit  dèi  dé^  miâe  j^ié^^MIPiklSUM)^^' 

maisrce(ânf»ùdt^t^atlient'^r4[>p^  ^d^^ 

vincè  de  Jf^éBàn-;  ^^.se  Vrà^ye'fàS^tàétài^ 

peûiptè  pttfkkSâridHifi  m^'gèe^àhta^àMàr' 

iLés  iTiois  pHïl«^tiliJ  ilél^ëB^s'èi  f%ti  âi^df» 

les  rîvièlts^ife'  ^Misétil  y  -ffiTaï^ct^nt^t^r fi^âdtta-' 

i^y,  Pîhga,'Saiiddn'/ÉUhieVPaèkm0:^^Oit^ëtk' 

trouve  aussi  dans  le  ToHgnb'ï^kimi  ^  âàntf 

quelques'  diMrietâ  dtk  VEAtVik&Âitl'^s  âmtbns 

de  DaHa'et  <de'  i^^ntTIdéirifént^^'an'Hiro!^ 

moissons'déf  <  H2  Uns  '  W  $0èdnrsPde^  la .  ë&ai¥tié' 

on  dti  ïrfeâitsiyc.''iJ*  maî«-tfb^^  ^yiisit  <trèi- 

élevée^  i'«ailké''dës>^(â^es<àia)I(rariMi''i|âë'  l^on^ 

met  sur  les  productions  et  les  travaux.  Les 

princîpalesdasBes^d-babitansvdaBBilaii^fBrâice 

au  sud  A^Prome^  sotfl!es£l^tiWy  T'afteniod 
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Péguans,  les  Kariàm  et  les  Zabaingt.  On 
trouve  encore  d'autres  tribus  moins  nombreux 
ses,  plus  grossières  et  moins  industrieuses.  Un 
Birman  de  race  pure  passe  pour  noble  »  quoi- 
que la  loi  ne  connaisse  pas  de  distinction. 

On  ne  trouve  de.  remarquable  dans  rancienné 
capiitalç  que  le  temp^  on  piramide  de  Shoe- 
madou,  b&ti  en  briques  et  mortier,  sans  au- 
cune ouverture.  Elle  est  ocfogone  à  sa  base , 
et  de  forme  spirale  au  sommet»  Chaque  cdté 
de  sa  base  a  160  pies  (52  mètres)  ;  la  hauteur 
au-dessus  du  sol  est  de  330  pies  (  107  mètres  ), 
et  le  stile  de  rarchitecture  surpasse  celui  de 
Shoedetgon  à  Rangoun.  Le  sommet  se  trouve 
surmonté  d*nne  ombrelte  de  50  pies  (  tSmè^ 
très)  ie  circonférence  *•  ; 

RoMgounysxiT  le  Rangoun  ^  une  des  brandies 
de  Tlraouady^  est  à ,  présent  la  ville  la  plus 
commerçante  et  le  premier  port  de  Tempire. 
Elle  a  plusieurs  chantiers  sur  lesquels  on  cons- 
truit les  plus  gros  vaisseaux  marchands  et  mi^^ 


*  Nouveaà  Dlcfiômiaire  de  géographie ,  par  Langio»-. 
Pvtih  l335,  II,  7oJ,4tfl.  Pégu. 
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liiaires.  Rangoun  est  le  grand  entrepôt  du 
bois  de  tek.  Sa  population ,  portée  autrefois  à 
30,000  habitans>  est  estimée  à  14,000;  mais  il 
est  probable  qu'elle  s*élève  actuellement  à 
20,000.  A  environ  deux  milles  de  distance  ^ 
sur  le  sommet  d'ane  colline ,  s'élève  le  fameux 
temple  de  Shoedagon  ou  Choudagon;  c'est  une 
piramide  semblable  au  Shoemadou  ou  CAotc- 
madou  de  Pégu,  que  Ton  pourrait  comparer  à 
un  porte-voix  renversé.  Le  parasol  ou  ombrelle, 
en  fer  doré,  qui  le  surmonte,  est  plus  petit  et 
moins  haut  que  Fautre.  Mais  h  hauteur  de  la 
piramide  de  celui-ci  est  de  538  pies  anglais , 
tandis  que  celle  de  Rangoun  en  a  331.  Le  pié 
anglais  est  de  3,048  décimètres,  tandis  que  le 
nfttre  en  a  3,248.  Le  Jong  de  tout  le  chemin 
qui  mène  à  ce  sanctuaire  bouddhiste ,  on  voit 
un  grand  nombre  de  petits  temples  bâtis  par  des 
particuliers  ;  abandonnés  à  eux-mêmes ,  plu- 
sieurs dé  ces  édifiées  tombent  en  ruines.  Cette 
♦ .     .  .  .         • 

magni^que  piramide  parait  être  le  plus  beau 
bâtiment  de  l'Asie.  Dans  le  voisinage,  on  trouve 
une  cloche  en  bronze  de  sept  coudées  ou  trois 
mètres  de  hauteur,  de  cinq  coudées,  ou  deux 


\ 


m        •■■■'  fiESGMPTH>I« 
.ii|è^e&.4^  dûiaiètte ,  ,f t  d^u^.  ponces  ou  trois 
décîmèlffes4'4pajsseur,  q;ai  SQr(  à  anoonper  les 
ojteftdes  Csiitesau  temple  et  ies  actes.de  dé- 
.  .vo(îpi^  mis  •  en  pratiqHe .  ÇeMe.  clocJie  a  éié  éri- 
gée ¥er^  Tan  17S0,j>sMr  le  prince  ^vk  pay^  qui 
a  cru.  par  là  se  rendre  la.divix^t^./^Yorable. 
Ce^cfS  qu'on  lit  sur  uoe  ijosçriptioia  on  lan- 
gue poli,  grayëe  autour  de  lacloclje,  qui  ^,  été 
jaxpUquée  dernièrement.  Gçttc  inscription  est 
très-importante  par  le^  4U)tiQqs  ;qu>Ue  ren- 
ferme  sur  4'histoire  et  k^  ,jpp^nipns..re.ligieu^e9 
des,  i^îrmafif  ^ 


BI&T0IIft,n^;X-8lttttU&  DBS  .BRtllMS.»  ^JSQff4. 
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k*  >  .1 


jCcx^viii,  Après  avoir  parlé  eq  pt^rticulier  des 
royaumes  d'^i^a  et; de. P^^tfi  fQjji^  dirons  ua 
mot  de  ,r;6mpijre  iirmç^n^  vasi^e  ,État  da^s,  la 


«  Abrégé  de  géographie,  par^A4rieM  Bail».  Fa^it^ 
i833,p.  738. 


judemrd^  A%  nW,  ii  teuç^e-a»  ISâepetà  la 
£,\me.i4ufiàt4  de  *'p#t,,,aiv;^v,iqiw  en  e^t 
«4parà«aK  we  ehaî^e  4e,ipo«t«g(jQs,f  AJ'onest, 
il.e«f»|ui^.  9«uViIegQlfe4fi,^4fnjia/«^-,eiiftp„  au 

ild  longu^j^ocbalaes  de  montai^^iQii^e  ce 
4*^v^»  4ilî*;<irôu^  lelj>uMan(^f.cpi^  (Jesç^iïd  du 
Jlé^^Sl  l'Jr^an.ile  Tamy  et  1^  ?few««^rim, 
quiKiuiî^jeUteiit.daDS  la.mer.desi.ladçs.  On 
co^iû^îtpeu  le  nord  de  cet  empire,  .où  habi^ 
isepi  deç  ^ribu^j^uvag^,  dopt.w  tf^snv^  qu'ils 
«(^( .d'tunQt^iJlç  inférieure  à pell^jdfls -5imaw«, 
flii^ils  m'»^t  aiicijm  çuUç,  jet  que  lejp^^  tçipmes 
gâtent  le^gurai  joM^  «îi:ait&  par  un .  t^^oapge.  d'une 
iPOHlQur.  WeuQ,4^  pçiy^.*îrmo»,.^.,un  fiol  fer- 
4iI^|,'§u«ou((,e«  iî«i  l^»/î|onques,,Ci^pa^es.  ep 

digo,  le  coton,  la  soie.  Dans  les  forêts ,  il  croit 
beaucoup  de  bois  appelé  tek,  bon  pour  la  cons-^ 
truciion  des  navires.  On  tiredes  mines  for,  l'arr 
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geol ,  rétain  »  le  fer,  presque  tons  les  métaux, 
Vemfke  birman  fournit  aussi  des  pierres  pré- 
cieuses ,  de  l'ambre ,  du  nsiphte.  On  se  sert 
d'éiéphans.  Il  y  a  dès  singes ,  des  tigres ,  des 
rhinocéros.  On  évalue  la  population  de  Fem- 
pire  birman  à  sept  ou  huit  millions  d*âmes.  Le 
peuple  birman  ressemble  aux  Chinois  ;  sa 
nourriture  principale  consiste  en  riz  et  en 
poissons.  Il  est  bien  constitué;  on  vante  h 
beauté  des  Birmane».  Leur  culte  est  le  boud- 
dhisme» et  ils  croient  à  la  métempsicose.  Ils 
ont  du  goût  pour  les  arts  ^  la  viUe  de  Pagah- 
viore  est  remplie  de  monumens  d'architecture  ; 
on  cite  surtout  le  temple  de  Gaudma,  le  même 
qui  a  été  appelé  Gautama  dans  l'article  pré- 
cédent \  Il  date  de  plusieurs  siècles,  et  il  est 
décoré  par  des  sculptures  et  dés  tableaux  à 
fresque*  Les  Birmans  ont  des  spectacles  semr 
blaÛes  à  ceux  des  Chinois.  On^permet  aux 
fiommes  d'émigrer  ;  mais  les  femmes  ne  le  peu- 
vent. Ce  sont  elles  qui  font  tous  les  travaux  du 


■  Je  donnerai  Te^plication  de  ces  noms  '  à  l'article 
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ttoêostge  ;  les  hommes  si^âdonnent  au  repos  en 
mâchant  da  bétel.  En  cas  de  misère  /ils  Ven- 
dent jears  projîres  fiUes.  On  les  dit  avides  / 
riisës  et  querelleurs.  L'Empereur  exerce  un 
pouvoir  absolu  »  prélève  la  dime  de  toutes  les  - 
denrées  9  perçoit  un  droit  sur  Timportation  des 
marchandises ,  et  s'attribue  le  monopole  des 
marbres»  du  bois  tek,  des  éléphans. 

Les  Birmans  ne  régnaient  d*àbord  que  sur  le 
royaume  de  Pegu;  au  seizième  siècle  »  ils  sub- 
juguèrent celui  A\Avaf  et  étendirent  leur  em- 
pire jusqu'à  la  frontière  de  la  Chine  %  où  les 
Portugais  en  apprirent  les  premiers  l'eTtistenee, 
comme  on  l'a  vu  dans  l'article  précédent.  En 
1568  %  le  roi  de  P^^u  ayant  appris  que  celui  de 
Siam  avait  à  sa  Cour  un  éléphant  blanc  qu« 
les  Péguans  considéraient  alors  et  adoraient 
comme  leur  Dieu  /le  lui  envoya  demander.  11 
•flraitd'en  payer  le  prix  qd  serait  exigé.  Mâfis 


>  Encyclopédie  des  genf  du  monde.  III,  549>  55o. 

•  Dés  iS6o  y  le  roi  de  Pégu,  alorsron  des  pltMfNiii- 
Mm  de  l*Orient,  avait  ftit  une  demande  dn  même  genre 
aux  Portogai^.  Voyez  mon  Histoire  de  Portugal,  Y,  3tS. 
?.  lU.  i8 
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le  roi  de  Siam.  ae  voubii  pas  écouter  cette  prçr 
position;  U  répondit  que  la  valeur  witière  du 
royaume  de  Pàgu  ne  pwvait. suffire  pour. ac- 
quitter le.  prii^  de  r éléphant,  te  .roi  de  Pégu 
irrité  convoqua  le  ban^t  l'arrière-ian  de  ses 
Étals  ;  ayant  ainsi  réuni  le  plus  4e  soldats  qu'U 
pût  assembler,  il  résolut  d'obtenirpar  la  force  de 
ses  armes  ce  qu'il  n'avait  pu  se  procurer  à  prix 
d'argent  ou  par  toute  autre  convention  amiaWe. 
Il  parvint  à  rassembler  une  armée  d'un  million 
et  six  cent  mille  soldats,  avec  lesquels  il  s'a- 
:  vança  vers  le.  royaume  de  Siam,  situé  à  deux 
cens  lieues  du  sien ,  et  y  étant  arrivé ,  il  pour- 
suivit son  entreprise.  Son  succès  fut  te^ ,  qu'il 
emmepal'élépbapt  blanc  tant  désiré;  il  soumit 
de  plus  le  roi  de  Siam  à  un  tribut  qui  lui  fut 
payé  exactement  dans  la  ,suite  \ 

Les  Birmans  étaient  donc  soumis  au  roi  de 
Péja;  mais  vers  le  milieu  du  seizième  siècle, 
aidés  des  Portugais,  ils  secouèrent  le  joug  des 

itinerariodel  nuetfo  mofuio. 
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seifiiÊ^aBélài^àùf^àèùîvx^  pimi»  de  Seitrides^ 
pûfiaiaf  .ifiAilrIM'ticfl  fôpi«9m;îBdigè]ie$9  aidé$ 
pacIea\ËaM{Mhl8iipttJEiiéqdqiit^  P9ft9> 

serévûltèvéhl^ilkirainpoitèreiit  plusieurs  Tic- 
tûire&feiUiiIetissèfprefMiiirs'JI^eur  aj^^  %"iiCr 
erut  tti^emenlr:pKrikhi«)suepès»)qu'6ii  1762'ils 
s^Jtè»^fluibel9%llen9ié]p&:  dcvàtit  la  ^Uk[  d'^a. 
LetjHmi8oii,4lëdôut2^ft  parieurs  ttoipiN^uses 
difailpsj»  80ii9e]idHi6iit;i:discnétiûa.:  Batiijtdiey 
le- d^^ét*'d'hà»:  àiM^iemie  race  des  rois  éif<^ 
mktn^^^fiiltâfiti^rtsoûnier  âivec  8a;iiEqmife.:^em^ 
l^a^ciif^^ii^  de  }J^<9irvi8iei>'Voyaiit  malà^erd^iérar  ; 
so|ige^ài8'affeK^ic:daiislfiajcoii(|iirète;  pourtioa 
pas  négliger  le  soin  de  ses  propres  États.  >  il 
relûH9na>à  Fi^ui>\eft  coéfia  le.  goiiYememént 
i*tAm'k  8on:fràre  ii4fporasiay(fa!'û  .chargea  àé 
souniettrei  le  ;  nesiei  4tet  oiiéedîiteps»»  kt  d'eaLiger 
un  serment  de>:fldilil6  de  fbiis  les  Sirmans 

i^  lA  ^àncpÊèk  oteirùyaùme  ÛLÀva  fut  suivie 
«pi6*kpièrT  ^ms  >d!qie-'  apparente  tranqaiUké, 
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Les  priMipui  haiîMis  ^  'baiancèffeiit  {Mis  à 

se  recoDMttre  si^etg  da  nîiiqaeiir  et  à  pro- 

noMCW  le  sCTmemt^exigé.  JUmfri  tawnêmc^ 

^irmosi  d'ime  nausance  obscure ,  dissifliola 

d'abord  «es  seatinena»  et  €nt  dutinteiitt  par  Jcs 

conqii^raitadai»  laplncedè[clief  de  Maneh^téou, 

village  situé  à  12  sntles  de  la  rixière  à'Ava; 

mais  cet  homme,  d'iia  e^t  péBétrant.  bardi, 

et  porté  aux  entreprises  dificiles ,  conçiit  dès 

lors  1*  projet  tfaffaiiclûr  soa  pays  tfw  joug 

étranger,  et  s'occupa  sans  relàcbe  des  moyens 

de  le  briser.  Une  proclamation  dans  laquelle 

le  roi  de  Pégu  annonçait,  d'un  ton  artpogani, 

à  tous  les  peuples  de  la  terre  k  conquête  de 

l'empire  Wrmaw,  en  6o«lef  ant  l'indignalion  des 

vaincus,  hâta  l'exécution  du  généreux  projet 

SAlompra. 

Cet  homme  avait  alors  à  Momhabàu  et  dans 
tes  environs  cent  de  ses  amis  sur  le  courage  et 
la  fidéUlé  desquels  il  pouvait  compien  Les  Pé- 
ffuam ,  bien  éloignés  de  soupçonner  un  aoïc 
de  rébellion  de  la  part  d'un  homme  .df  si  peu 
d'importance,  dirigeaient  toute  kaur  attention 
sur  des  provinces  pl?s  éléigriées;  ib  vlwmeiA 
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ilfqadbtett  ^nediiqiiiiiter' soldats  qui'trâi- 
Uiapi:  Màâ  cétoe  fcy  t^irmàt^^  ^rec  b  hauteur 
te'.plàS:iiiBiillMttel  Alffmpta  ^  ptefitaittnlii  jéîo- 
flient  oà  .qialipie  BonMlie  iijiisik».  avait  krité 
ses  compatrtèlas»  ifantawaMa  caiii  de  son  psrti, 
attaqua  le»  Gmquaatr  Péfuaiis  «pd  AtâioBt  dans 
le  vUIsge»  étales  UMm  paaràr  au  ildé  l'épée  '. 

•  ••     r«  '  ■ 

cc&i[iix.  Après  UQ^,  action  aussi  décisive» 
Alompra  crut  cependant  pouvoir  encore  cacher 
ses  intentions  pour , gagner  du  tems.  Il  écrivit 
é  Apforaxa  pour  Tassurer  que  le  meurtre  des 
Péguam  était  Teffet  d*ùne  quei^elle  imprévue^  » 
dont  II  .était  très  -  u.îBif6^  Jlppotaxa,  cjui  ne 
voyait  en  lui  qu'un  rebelle  peu  redoutable , 
donna  des  ordres  pour  qu'on  le  tint  dans  une 
étroite  prison^  lorsqu'on  l'aurait  amené  âe 

»  '  ^ 

Monchabou  y  et  se  contenta  d'envoyer  un  corps 


\  '      4  I  > 


»  G4W«1^^  Màttielle.  hinsi  litù,  XI,  4»)  et  4^4* 
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s*«l>pf0cbaie  Mf  9  déititâè>  lon^iieHiMitàlooap 
Atmpt»  paiatt  àlkitél»  dejp8.fe|Pav6&>  éC , 
fo«^  sik  te  Pitfiuam,  te»  Udlto  qn  fâèecfs 

résolut  de  omircher  siur  Ava  ,  et  de  profiter  de 
la  terreur  où  était  Dotackeu,  neveu  d'Jppo- 
r««â;  et  qui  ^rcoDMteiidaâi;  tt  tcKiMt<A«t>)ter 
un  coup  décisif  avant  que  ce  commandant  eût 
le  tems  de  rassembler  les  corps  nombreux  de 
ngucàii  r^^dà^'^a^i'&s'fé^  ^^f^:\^pr(H 
\ét ,  ist^é  et  Yâi^iidfemènt'  ccfcçu ,'  eut  tout  le 
succès  qtf  il'  ddvàiï  avoir.  iJoîacliêtt,  instruit 
du  linnétxtJtlomprà,  prit  la  fuite»  et  touè  ceux 
'deé  Pégûdfié  (j[ui  né  purent  bu  jie,  voulnlrent 
iia^  'sùitre  léiir  cW  jouirent  majorés  par  les 
\6!îrimnÈ.  jitompra  envoya  Sthémbûm»  le'sie- 
cbnd  dé  ses  fils  »  pour  comn^ander  dans  la  ca- 
pitale et  mettre  imé  garnison  dans  le  f<Mrt.  Ces 
évéÀemetis^urent'Keu  dans  Tàutofaine  de  1763. 
Tant  de  revers  éprouvés  coup  sur  coup  par 
les  Pét^0fu  ikmèt^Nit  »9iêgé^^4lhtt9^  m^  les 
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dân^lrt  auxqriiells'  se  trouvaient  exposés  sses 

fito  côBSéqttèttiôé ,  dti  mois  éé  janvier  17*54 , 
<!m  ë'qiHpà;  à  sSyrkun  beaucoup  de  chaloupes  de 
gn^ntë,  doÈt'te  cbnfmaiidémént  ftit  donnfr  ù 
jéppufrma,  porit  jflk^  sou^Ufefes  insui^és. 
Là' ^aAdén  lûfft*  cb'gërfëràl  paitit^avec  sa  flblte 
pour  afHéi^  âtlHiqu^l^  Altmpra  étïiitia  mèiiis  (b- 
vorabte.  déridant  le*  mwsde  janvîeri  fSmcr, 
irmvs  éi  swiiV  le»  eàut  de  la  rivië^  èiAvu  sone 
à  peitie  Mvi^àble^*;  lèffrodiers  et  les  bàucs  de 
^blé  y  an^tenfé'souvent  lesbâteaux  chargés', 
et  le  vent  drf  nwd^^iii  y  irègne  ^jontmuelTe*- 
ih^m ,  ajoute  beaucoup  à' la  «fifficmité  deja  re- 
monter.  Ces  obstacles ,  qui  ralentirent  ta  Itfar* 
(Htm  des^  PègmL'm^  dMuëreut  aux  Birmans  '  le 
teUM'de  rassetuMet  leurs 'forces  et  de  se  prë^^ 
pareràrepbusfsér^le'd^ge^  qui  fes^nitenaçaft. 

La  flMtér  d'i^i^râ«a  ^aVàruça*  éaàs  obstacle 
jusifiie'  (fems  HfS^eBV&îcus  â'^a>  tiii  èlte  ftit 

iMsrfés'Sur'lé'  béM'dè  ta  rivière.  Oelà  He'^ar^ 
iKta  pas  ?iiMti8^^JEi;nmMf(i* trouva  devant  le  fort 
iP'Am'9ké  liMktrtCéh  et  litfé  tiésisn aiafc<^  à  la- 
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quelle  il  ne  s'attendait  pas.  Il  cnit  frius  prndeuf 
de  livrer  ane  bataille  décime  ^e  de  jperdre 
d«  teaM  dans  les  opérations  d'os  siège ,  dont 
la  darée  et  le  svcoès  étaient  incertains.  Appo- 
rtuta  laissa  donc  Jva  derrière  lai,  et  se  rendBt, 
avec  tonte  sa  flotte,  i  JHeam-méoam,  où  il 
trav?a  JUmpra  prêt  à  le  combattre.  On  s'at- 
taqne  d'abord  atec  adiamenient  ;  Faction  fut 
longue  et  sanglante;  mais  nn  bruit  répanda  à- 
dessein ,  que  Sckemhum  avait  qnitlé  le  fort 
d'^va  pour  venir  fondre  sur  l'arrière-garde 
des  PègMMu,  causa  la  déroute.  Ls  plupart- 
forent  massacrés  dans  leur  faite  »  et  Sthtm^ 
(man  les  attaquant  à  leur  passage ,  acbeva  leur 
débite. 

La  puissance  des  Piguwu  semblait  toucher 
à  sa  ruine  ;  mais  le  revers  <pi1b  valaient  d*4»- 
siqrer,  loin  de  les  accabler,  ne  fit  que  les  ini- 
ter.  Sous  prétexte  que  le  vie«c  roi  des  iKr* 
mmu,  prisonniar  au  Piqu,  Tenait  de  fermer 
upe  conspiration  dans  laquelle  étaient  entiés. 
les  principatrK  de  sa .  nation ,  qui  se  trouvaient 
auprès  de  lui ,  le  13  octobre  17M,  les  Péymmi, 
s'armirentt  et  après  avoir  massacré  le  nuiHieu* 
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ietit  liièiiarque ,  ils  égorgèrent  tous  les  \0tr- 
mans  (fà*ilè  parent  foindre,  sans  distinction 
#âge  ni  de  sexe.  Cet  acte  sanguinaire  eut  dés 
effets  terribles ,  comme  il  était  fsieiie  de  le 
firéfo^.  Les  Birmmi» ,  qui  étaient  en  grand 
nombre  dans  l'ancien  royaume  iiAva;  cou- 
rurent aux  armes  ^^et  dans  le  délire  de  la  ven^ 
fienee ,  avee  non  moàis  de  barbarie  que  ceux 
qui  leur  avaient  donné  un  si  funeste  exemple, 
ils  massacrèrent  tous  les  Piguant  qu'ils  ren^- 
eoMèrent. 

Pendant  ce  tems-là»  le  chef  de  l'insurrection^ 
jiUmpra,  ne  négligeait  aucun  moyen  d'assbrer 
8^  succès..  Informé  de  là  mafche  de  Beinga" 
délia ,  qui  »  réuni  à  son  TrèreJpporaza  i  diri- 
geait, ses  férces  sur  Prome,  pour  s'en  emparer, 
il  laissa  le  commandement  SAva  et  dé  Mimàm^ 
bwi  à  ses  deux  fils  aînés  t  et  partit  avec  une 
nombreuse  flotte  pour  aller  cfembattre  les  P^- 
jtcam.,  La  rapidité  de  sa  marche  ne  pouvait 
mapqiisr  tf  inspirer  de  la  terreur  aux  ennemis 
et  de  l'audace  à  ses  propres  soldats.  A  peine 
fut-il  arrivé,  devant  Pnm^^  qu'il  attaqua  les 
PéjtiMtni,  Ils  forent  aussitôt  chassés  des  relràn**^ 


Uk  forteresse*  Dsui^  le  «démQ-^ftmAittes  fkM^ 
ciii^uaîe^  avec  bv^w*  M  iMlM^iH^  4fm 

jmifï  f  enfin  la  victoire  «^  dictera  JMT  les 

tM(  à  covp^la  faite. 

.4'eai|»r«^  9ii  ne  wiii9ia^ja«aia,4»{|n>- 
SiAv  de  iea  ayaitfagys»  ee  fuwûii  awaétiteà 
jteiMMfet.,  que  lea  Pétputnt  ny^iMkééikiétk' 
€uée.  U  s'en  empara  et  voulut  qu'elle  f'ijppciât 
jSlay0/Mtf»,  uam  qiu  tigiuSe:Fapi^.4M«<iâte, 
.et.qu.'alle  a  toi^aurs  eonservé  depuis'»  C'est 
uoe  YÎUe  iràfiKWGieiiiie,  et  qiii  oçcup^iviMpftDe 
de'  deux  milles  sur  le  bord  de  '(a  riiUm^. 
if^o&^fM  est  suFt^iitt  remai^w4>W  paj?  le 
oexabre  de  «ea  tea»|des  dmteet:pa7M»iMies 

La  nouvelle  défaite  de  Beinga^Mhif^ffaiiàit 
h  consternation  dana  tout  son  iH^yauHie.  Alors 

:AUmfm,  pour  arriver  plas;pfiHMe»^iftet,piMS 

> 
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sûrement  à  son  bot  »  ctut  devoir  faire  coneou- 
rir  la  politique  à  ses  opérations  militaires.  Il 
enwjFamedépttMiaa  à  ILihwkB^  vMtmiÊA 
Jfigrmm,  <  fti.  ^ef i  é%  -loBfr  lasAHMimii  i  Jan- 
glakes.  Il  sentait  tout  Tavantage  qu'il  y  avait 
ponr  lui  à  faire  alliance  avec  une  nation  si 
hcbito  éàm  )à>  g«M-e  de  ittëf;  H  voulut  ^ënc 
èbMàt  ^à»  aeeows  ^èis  Anglttis ,  on  e'itsaurer 
aumoinfl  de  lonr  nMlMtké.  €étte  négociation 
rAmiltav'grë de sesdéUi^.  ïln  évtûa^alàèmn 
à'tHkÊM  ëk  tmBe.àvét  ^balM^;  niais-enMdtè^, 

pMr  TiîKéMt  dé'  lèiir  dMiiittMt^;  devoè^  se 
iif8tiigéflèâ*dë«  peuples  ( onrinecônnatt  ici  là 
ttfi^piMIqix&yy  il^^se  rehdireiit'suspects*à  jlltym- 
pirài  qtf  tf  en'  irengesr  en  ftisaÉit  masncreir  toas. 

^  CUc«(«vUe:de»li|eBteUe.XI,  4^  et  4a^ 

j  .    ■  . 
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IL  ÉonniT  n  an  wmàm^hm  «oeetoBirr. 


tioo  avec  Jiei  Aiigkiîs,  Jkmpr»  a'teit^mcii 
nwdie  ccytitre  les  PAfmn$*  La  batûile  411*11 
ywa  à  dfifomw,  le  31  ami  19[M,  eidasa  k* 
quelle  ce  dernier  fut  complëlement  hatts^ 
achana  ^  déuruire  lear  puinaiee,  La  vietcine 
q)à'AUmpra  avait  remportée  en  cette  oocaales, 
iiaU  4éci«i¥e.  Les  Péguam,  décoim«éay  a*eiir 
taîrei^  à  Symm ,  et  pluueiica  mftaiie  ne  s'ar*- 
râlèrent  <{9e  lorsqu'ils  furent  dai^  lenr  c^î* 
taie.  Parmi  ces  derniers  était  Apfmiuuk)sèrt 
Bitee  »  ^tti  chargea  de  la  d^nae  de  iSyriam 
un  parent  de  la  fesûlle  royale. 

La  prisée  Spiam,  qui  suirit  bientèt  après  % 
décida  du  sort  des  Péguan$^  Privés  de  CMUe 


>  n  y  avait  à  Sjrriam  des  Français  qui  furent  faift» 
prÎMantort*  Voy«s  ci-apréa  Farticle  CSCXm. 
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comiiiiiicfttios  at^  les  conli^  o^eideiitale» 
de  DëUa  et  de  Portail»  »  ainii  que  de  h  nati-i^ 
gatM)&  de  Aoii jfoiifi  et  d'^va ,  et  M  poiENM  re- 
ceyeîr  aacaa  «eeouia  étimi^^er,  ik  WHM|tiAreBi 
biçntôt  de  moyens  pour  continiier  la  guerre; 
Malgré  tontes  les  pertes  quHls  TOMùent  d'es* 
siiyer,  hs  Pépums  se  préfAièreat  cepénâant  à 
noteoir  m  siège  dans  leur  capitale»  qiil>  àJa 
vérité ,  était  dans  an  m^aienr  état  de  dé&Ms 
^pfê  ne  le  sont  ordinairement  les  viHès  de  ces» 
contrées. 

Sitaqne  Ja  saison  des  ploiesfotè  son  tenter 
elqpiele  pays  marécageux  qui  sépare  Sgriam 
de  Pégu  ent  cessé  d'être  in<mdé ,  AUmpra  se 
mit  en  niardie  a^ec  toute  son  armée  ».  et»  en 
qWEre  jonrs^  il  fut  aaxpiés  des  miiN  de  /%itw 
Sdon  rasage  des  Birmane^  ilfit  ses  diiposttions 
pour  le  bloctts  de  celte  ville  ».  et  attendir  tilafo> 
qjnillement  les  effets«tents».mais^nalna»  de  la 
fakn^  et  dn  désespcnr..  La  femUie  royale  et^  les 
principaux  nobles  péguatu  s'étaient  retirés 
dans  la  forteresse»  défendue  par  une  faiUe 
garnison.  Quand  là  disette  se  fit  sentir  et  qu'il 
n'y  eut  plus  d'espràr  d'éohapper  à^Kennew»'  le 


4»  6E8GlHFri«]ft 

éa^ilNiiiMilita  ée  ^AsiûMdei^  la  pètbi  et  (^è%H 

miÈp^\aomBémK»iitmiéÊmt^U>}MifÊ$  kiéia^ 
Nnèai  imtaoiHlêsMMiÉ  «|^  ytoiiiÉi^tMilift 

#liorii ,  le  ^viMes  Mâoil»  «ti  >éltoè«pdin  flHf  Om^ 
gée  de  se  rendre  au  Tainqueur.  Le  reii^lfeft 
|wéiméigi  cooive  la  fm  j«rée,  ^  là  iMe^filèée 
ait i^ge  «.fille  fot eoMitei rasée ^ertéWlë^^ 
habiMiBaftHrentdiBpefsés  oa  'Mttimés^€8i^Gsr|)'- 
iivilé.:Le8  teMi]rie6  éeAttpfièiiim  seiitoà'k^'- 

iii{ÎMide>inMtM0  de  Skommt9u.  €e  gMIé 
«itfieiiiMli  wHie«  Fait  f757  *. 
!  Bi  «ri«iifiiMt>  de  ••oh  ptfee^  MtéMM, 

,       .  «     ï  •  •     '  •  . 

.  ■  Géogcapbie  dç  MeiiteUe.  Pari3^.i8o3yXI»07Cit498.' 
'«î^oaVéÀu  Didtîonâaire'  de  l<aâgtob.  "Piw,  \^S,% 
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9ti|iiu«  Cette  jiain)ii^^]^M«ràit^B*i  »<q^ 

résisteraii  vaîaqoeiir.  Cdwei; ne tavda pâv à 
se  mettre  en  marche  poariAerj80iaMt|re»lfB' 
autres  jfyrômcâs. 

Après  lareddiiioAdebi  qkfkàk  éo)  Piè§if^ 
le  SMArepMiDeBt  péguatiL  htmAmiem  êHniM. 
£ii  ^a  U^iCimagi^m,^  riif^ltimgA  pcHv  s»* 
coûter  lej^ug  ;  lenrrév^heiie  «epvii  qÊtky^mt 
teuct^  çbetteès».  Akmpraiy  àpeèSi-Moir'  pMOttt 
i^^bliir^râre  ei  robéisasHsce»  âffitoSHt  sa»  m^ 

l<irî^.;^itS;lQÎSS»f|fC8.  iloUattattsuiiiivrlcB 

ai^i^mMscilée  dans^sesJ^tàifli^iorsfii'ilffiilat- 
i«|«é d'uçe^ KÉtiladtft moitelki  qui  b  fonçtiéé 
rmmir.dansjsa.caipîiale;  il  «Tel»  9mi|i0sifk 
4BWt.i  k  mùrt  la  «lurprifi  à.daNU(iJo«méib4^ 

etnfUMUd^ab  ^Unai.fiiiit  w^mfnri^  apià»«foir 
laissera Iqaai/SoteaAtiiofk  la  |Mssi$K)si  jUmm 
vô^tfpitit»wif$:  Sft  iten  £at  actomtktgdfaf  défc 
regrala  4e  sA  liteiotf,  A  qvi  ««i  coitagev  ms 
i«leaài«l.1«KUk»dçfatôir délivrée  da  joÉ« 
dèséiM|fiaiciv'l&  0èiidaîeaticbeE«  Sooft  feiBnide 


4m  JDESGHIPIIOM 

mpffiin  de  p(^q«e  et  da  i^rrier,  AUmpr^ 
fut  certaiaement  un  hooune  extraorduiaîfe«  Il 
%và,  conserver  par  sa  sagesse  ce  qa'il  a^ait  ac- 
quis |ttr  sa  valeur^ 
Namdogie'praw ,  l'allié  dès' fils  d'Alompra  » 

succéda  à  :aoii  père.  Sou  règne  fut  court  et 

I 

rempix  de  troubles;  il  ent  aans  cesse  des  re«- 
bellea  i  combattre.  Son  frère,  son  onde  et 
deiOL.  de  ses  généraux  exercèrent  successive- 
ment ses  armes.  11  mourut  en  1764  «  de  b 
inéme  maladie  qui  ayait  mis  son  j^re  au  tom- 
beau, et  laissa  pour  sucoesseuTrUn  fib  appeM 
M&mien,  qui  était  encore  en£uitî^ 

A  peine  Naméogée^praw  avait  fermé  les 
ieuz»  que  Sokembuan^f  son  frère.»  s*empftfa 
du  trône  ,  et  malgré  les  droits^de  son  neveu , 
ae  ai  {otK^amer  légitin^  souverain  des  royai^ 
m»  ^Jhfa,fitàeJ*égu.  Il-  déclara  aussitôt  la 
guerre  aux  Siamois,  et  mardia  ra  même  tems 
eenitoe  les  CMfOfen$,  qu'iUiattit  complètement^ 
Uavmt  d'aboni  transporté  le siégu:  du  gouvpr^ 
uflQKBat  de  Ckagaiug  à  Mômhaàêu  ,'>  ûti  iptsu 
9èré  avait  tenu  sa  Cour  ;  mais  ii^quitlSr  Inentât 
AùmdMbm  jgour  se  fixer  àu^vaJSes  arpesafiif 
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il^eBt  heureuses  cmtre  les^  Siamois  et  les  Chi- 
nois ;  il  se  veDgea  craellement  sur  le  roi  de 
Pégu  ,  Benga-della,  d'une  révohe  des  malbeu^ 
nvoLPéguans,  dontiU'accusa  d'être  l'auteur^ 
Il  le  fit  périr  par  la  main  du  bourreau ,  et , 
par  cette  rigueur  aussi  barimre  cpi'inutile ,  H 
déshonora  la  fin  d'un  règne  qii'il  avait  rendut 
éclatant.  Il  mourut  à  Ava^^  en  1776. 

Chenguza ,  fils  de  Sehembuan «monta  paisi^ 
blement  sur  le  trône  de  son  père  ;  et  t  pendant 
son  r^e ,  la  guerre  ne  troubla  pas  un  seul 
moment  ses  États.  Il  s'endcmnit  au  sein  des 
phisirs»  fut  dëtrdnë  r  et  Momien  déclaré  sou- 
verain de  l'empire  birman.  Chenguza  périt  de 
la  main  d'un  de  ses  officiers  qu'il  avait  oiFensé, 
et  nul  ne  chercha  à  venger  sa  mort. 

Momien  n*était  qu'un  tiSUe  instrument  éoiiC 
s'hélaient  servis  les  coùspiratears  pour  opérer 
une  révolution*  Mindéragée'praw  f  quatriteie 
fils  ^Ahmpra ,  qui  le  remplaça ,  l'avait  habile- 
ment préparée  pour  se  frayer  le  chemin  au 
trône.  Sous  prétexte  d'incapacité ,  Momien  fvt 
déposé ,  emprisonné  eC  mis  à  mort  sans  même 
subir  de  procèi.  Monàen  ne  régna  qu'onzer 


430  DESCRIPTION 

jotirt.  Soii  aMîhetnent*  et  *  sa  rtiort  elircïil  «eu 
ett  17B2:*Ott  a  libsëfvé  tjfaÎB  ceux  qui  attt-cmt  la 
Fkfstbiirè  Ah  ^RtiSsîe'  rëiûarquefaiéûl  dés  res^ 
sembfeîices  frappaiitiss'  éûive  le^  rëVolations  de 
lo^ïottl'MracméfefbéliëdeSaifat-Pëtei^bdal^  '. 
CessoiftëèdH  i^j[)piriocfaéuieiis  ne  som  pa^  sans 
iM^ém  i*  mais'  iN  sérafeitt  dëphlcéb  dkiis  une 
simple  deâcrii^thm  «gëbgraptiique ,  surtout  ici , 
ofi  hO^we^st^iiion  principal  objfet.  Peut-être 
tfofitéra-t-^ir  mêAe  que  je  m'appesantis  long- 
(Mi&  sur  ùiî^mprn^  ioMn  d^é  lâ  Cliinie.  Mais  f ai 
cm  néeës^ir^  de  Mife  conifattre  des  contrées 
sf  «ofeniées  dfc  nô*s  eé  dont  rtrîstbiré  lient  dcT 
pté§  îoeMe  qui  ni'occttpfe  pi*iiicljiaibitténr. 


■  .  '  .  » 

dCLi.  Dès  fe  commencement  de  ^on  règne , 


—  Précis  de  la  Qëographie  imi^erseUc  •  par  Maûe-Bnin 


Mm0tita§ie^pfaie^ ^on^lhefiwmp  kU  gloire 
dWrocM,  qiit  s*iéMUllebiiBMkLJàkA^  oïdmiâle 

dans  le  €/att(^9o«f ,.  jttSfjii'aii^oap  1^^  jU 

kailte  <teiiie  de  Yjémmpeêtowfiiaa»  ÉKpoœri  v&m 

pro^iiea  du  contieeiit!;  eHeVa;  nù\^mmm4^ 

loàarg  évL.Qtaifém  Chkmgongé^h^fBJfiymapt 

Oeis^QtagMi,  de:rf#re<  et4ffliie8^r{^roéûit 

dta  jKz;,  dèrbanaoïesi,  d^  MÔngèf  6k^  tffeié*ilie^ 

kili&;3ii)  T%d"^jaMemfàmiSL§Qà^iê^^ 

bëaièopp  :de!b«Eiiianûi;  'C)j»«7'lHMi^  ddt^^é^ 

phailfii^  delà  biifiBkfr^tJde»  dnriiâittD.  Il:  n^^  4 

qiie.dAlxIsaieMB:!;.  le» iarbraS' mm,  tbiijoàtfi 

veste.'. QettvTebiilKéeîi  Mcuééisoia^ie^rciiiiiiti^; 

U  snfette  amtl  pÀûi&&  pén<o#]^^  ësk  iiÂkslMiè 

poilr  lee:Eivbp<en9i>ftMkUèa.  ilitWeè^,  m^m^ 

manjÉieieeliei»  d'.)lia^iMi,âdb»Apiwlote  ëMif JM. 

Le  commerce  B.ieaiki  :JUHyQte'4Bt  impwwA\ 

ettBmttaiitiavBC  lè^fiMetti^oè^j^  .it:e€Édseé'en 

flûidaniâ^ctiilB  ;â'âii]Ui9iis;  cm)^dryUiB9èBi^ 

sel  et  riz ,  que  Ton  exporte.  On  divise  YAra- 

cfm  on  ^ijaire  territoires  pu  dislricjt?,!  savoir  : 

Araean ,  Sandoway ,  Ramery  et  Qhééiii^ ,  Ve 


N. 
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¥kle*ni>i  le  goMerae.  U  y  a  2,600,006  habittoA 
Ia  ci»pittk.det€é  fopMOiev  appelée  mwà 
ÀrmeoMf  en  Ukie  antoer  tf  «  form  an  iierd^' 
eat  éatpél  est  «o  lac  prèfoed;  kK  msâàeias  y 
•ont  liés  «bâties;  oB'  y  ro—urque  plasieurs 
grandes  plaeas  qui  seneat  de  maiidiiës.  Les 
Biramns  8*ein|MDrëreiit  de  cette  yiDe  en  1783  et 
imreai  rânfge  dn  Caadaia  esi  dieu  des  JOm" 
doux  (.ait.  ctitwmii  q«  y  attirail  un  firafid 
OQinhie  de  pélerias  depuis  des  siàdes  ;:  ils  la 
Iraasportèreiit  à  Ummémpemru ,  a?ec  tous  les 
trésors  et  Véoonm  eaaon  de  tra&te  pîës  de 
loB^.  qui  ëttûi  dans  cette  place.  C'esl  aaîettr- 
d'hui  la  résideaoé  d'an  Yice*m  de  Tempirs 
Mrmaa*  Cette  ville  est  à  00  lieues  à  l'oBest 
par  sad  tVmmérMiÊOHra,  iOO  iieiies  est  par 
siid.de  Gakatta*^  Sa  laiirade  est  de  20^  40^  sa 
aord»  et,  sa  Joegiliide  00?  4i^  à  Test  de  ffarisi 
Oay  conpteie^ooq  habiisiis '. 

On&îft  monter  à  six  cens  le  nombre  des  pa- 
fodes  dUbtumt.  lispAlais  du  roi  était  yersh 


''Ualiliitôn  ,  dté  fMtf  le  DicUânnàire  de  Ltnglbtf.  f, 
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Milieii>dd  htWttei  B  éteil  très-^aste ,  earirotift^' 
d'aaé  tripla  eaceinte  de  m^nraSlefl  ee  r^nt^Vf 
HaaU ,.  ditM)ii ,  des  ricliMsës  iàcréyabfes ,  tant 
•il  <Mn^*en  plerf  ^ies  et  aulre9'<A|6ts  rares  et 

lors  d9  l»'pri|e  de  eette^iltaj  y  obi  faittitii  ba- 

Après  àTOir  pris  Aracan  ,  Wniâroffée-pj^aw 
dirigea  ses  armes  contre  Siam;  mats  H' éprouva 
pIU^eurÀ  ëéhebs  ^  En  1790 ,  il  doiinS  dés  or- 
dres peitr  rebâtir  FéifUy  et  fevita  lés  familles 
éfiQFSes  à  se  ras$effl4)Iér-potil'  venir'  repeupler 
leur  ville  déserte  ?  maïs  i!  est  plus  fectle  de 
détruire  u»é  tHle^  qùe^de  la  rècônsfapuîrë  *.^En 
I70d,  un  trslité  fûteofadtf  ent^é  les  Mr^Aans  et 
les  Sittmùi$\  Les  premiers  demeurëf enttnaitres 
de  toutes  les  vBles  maritimes  dé  là  e6te  bec?- 
dentale  ji^ti'à  Merglnr  <,  oit  plutôt  iHergui  l 
ville  située  suih  une  tle  fcMiëë  par  le  conflbent 

*  Géographie  4e  |4fiiiteUe.  Paiis,  i^oS,  Xl,  4S3« 

*  Précis  de  )a  géographie,  par  Malte-Brun.  lY,  189. 
,'  Dictiaonûre  de  Langloû ,  art.  Pégu. 

^  l^récis  d«>i  i^raphw.  IV,  i8q«     . 


4«|  r:«ï:«»||»wftli 

nt<^^  .A't8lWffoiw4w»;;4aw«-i4ii|i4ie«<iiMM. 
dans  un  triste  eut,  située  surm^caftoMi,  .è 

1,300. iMi^.ïft-^sas  46  i?i  ij|isr;,,;Lf^,«ifii, 

sons,.4Q(tf;  hA#8  ,à  |a  ,iï»ni$r^  >fe»ft^ ..  «'«SS»» 
iKliçefpp ,b9?|ilïou%, «n,  ipttea .^t^^  ^ftj^,, 

avec,  d^s  vjpJieatti;  ft,  d^  «h^vc^M  j«tt,^) 
Eue  ,a,,«ft  Ri>Jrt>ûr,,,va§tp  .çt  çoiiinu^e.,.  ii|«qt. 
rpp(i;^.et  {a,^ifi^  ^nj^«S;P([^j|^p?»vijipfi 

tance  de  cette  ville  à  Bangnarom ,  dans  le  golfe 
de  Siam.  Sa  latitude  nord  est  de  12<>  et  sa  lon- 
gitude à  l'est  de  Pàn^fe  dé'  ée*  A''ks^\ 

«  •    \        .  M  .•  ê     à         i  é         •  * 

•  t 

'».         »  .         •  .-.'  J. 

«  Hamilton,  seconde  ^ditioÉ^.iS^ffv  elf  iesnoutcHes 
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1793,  reiçfiire  ^irr^w.  fiif/pfsàt  M^i^m^ 
une  mas3e  ëj^i^le  à  (icAle  #e  |a  Fi^ce,f|CtR^ç«^ 
La  longueur  ,pçvt  allar;à«380,AifiH^^^ifl»^^ 
largeur  y^ric:  4e  5,0  ^  tîÇi.W  Jî80jl,i^e8.;.,çJU^ 

dans  la  zofk9  tQTOd^ .^vRaj^ît  cçpfi^^^I^JleYW 
à  son  élévatioa  un  clïm^l  t^mfé^é,  ,jU  ^qté 
vigoureuse  dont . jpuisçeBt . les  jPir^Tfnm&  atti^siç 
la  salubrité  de  l^a^iç.qu'ilsurçspii^flf  ►  ^ft^aisçj^p 
y  sont  régulières  ;,  pu;  ignore  )i.e^lrêïpe»  froid^, 

et  la.  graode.  çhaleuç»  ,,qui:  pçépède  la.  ,*>fsou 
pluvieuse  »  est  de  courte  durée,  Jfre^jyig.jtoïîfejî 
les  variétés  de,^ol  et  d'^pieic^  ^  f^ocqf^rent 
daBs^çe^tei  çoî^tréie,.  Uu  delta,  0at  ,et^,ip%iî^Ç5^ 
geux  borde  Tembouc^urç  d^  Vlrriwuadfly  ;  der.r 
rière  des  coUines  do,uqes  et  d^ç  yallops  piy,o-; 
resques  s'élèvept  de^  in^jj^^a^ei^ea  m^ig^gues* 
Le  sol  très-fertUe  ^çs  .p^wjnc^s  œ^TV^iqu^ei 
de  l'empire  des  Birmans  donne:^^j:^<^]}f}^dç, 

< 

riz  aussi  abo^dfiutçjs^flu^  .^l^^?-  fVf^  1*9^  ^" 

Aontbtt.des  Togr«8BSt  tomeill  «:  cit4«.|ar.  lîwagïm^wfji^ 

Mcrgui' 


4st  ocscumoif 

nMfttJdaiis  'les  pins  belles  parties  du  Bengede, 
Qooiqiie  vers  k  nord  le  sol  soit  plas  irrégnlier 
et  plus  monuigneux,  les  plauies  et  les  vallées^ 
particidièrenieiit  celles  que  baignent  les  grands 
Éea(ves  »'  y  produisent  (te  hçèxk  blé  et  les  difë- 
rentes  espèces  4e  graminées  et  de  légumes 
qae  Ton  cnlrîve  dans  XlnAoiifln.  la  canne  a 
sucre ^  du talbae excellent ,  l'indigo»  le  coton 
et  presque  tous  les  fruits  des  iropiques  sont 
des  produits  indigènes  de  cette  heureuse  con- 
trée.  L'agriculture,   très  -  perfectionée  chez 
les  Birmanie  n'a  pas  encore  été  décrite  d'oo^ 
manière  Inen  satirfesante.  Les  forêts  pourraient 
fournir  dés  matériaux  à  la  construction  de 
Sottes  nooibreuses  ;  car»  outre  le  tek  (  les  An- 
glais  écriYent  teak),  qui  croit  dans  tout  l'eni- 
pirg  inrman  ,t  on  y  trouve  presque  toutes  les 
espèces  de  bois  connues  dans  l'Inde.  U  croit, 
surtout  au  nord»  des  sapins  très^beaux  et  en 
grande  quantité. 

Les  animaux  sont  les  mêmes  que  dans  l'Inde 
intérieure.  Les  campagnes  sont  couvertes  de 
troupeaux;  mais  dans  le  voisinage  des  forêts , 
jHs  sont  e;sposés  .aux  fréqnens  ravages  des  ùr 
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grès  f  qui  sont  •en  grand  nombre  dans  cette 
Gonlrée.  ]Le  Pégu  abonde  en  éléphans. 

JLes  mines  se  trouvent  surtout  au  nord,  dans 
le  royaume  A*Ava,  A  six  journées  de  marche 
de  Bamon  ,  près  des  frontières  de  la  Chine  , 
sont  les  minesr  dW  et  d'argent  de  Badouem. 
On  tire  aussi  de  For»  de  l'argent ,  des  rubis  et 
^les  saphirs  d!une  montagne  voisine  du  fleuve 
Kenrduem^  que  Ton  appelle  Wonbosou-taun. 
Mais  les  plus  riches ,  celles  qui  produisent  les 
plus  belles  pierres ,   sont  dans  le  voisinage 
de  la  capitale ,  ^mara/^otira.  On  trouve  des 
pierres  précieuses  dans  plusieurs  autres  par- 
ties de  Fempir^.  Le  fer,  le  plomb,  Tétain,  l'an- 
timoine,  l'arsenic  ,  le  soufre,  y. sont  en  grande 
abondance.  En  creusant  près  de  la  rivière ,  on 
trouve  en  quantité  un  ambre,  extrêmement  pur 
et  transparent.  Ce^  pays  ne  possède  ni  diamans, 
VL\  émerandes  ;  mais  il  produit  des  améthistes, 
des  grenats,  de  superbes  chrisolithes,  du  jaspe, 
des  pierres  d'aimant  et  de  marbre.  Les  car- 
rières aux   environs  d*Amarapoura  donnent 
un  marbre  qui  n'est  pas  inférieur  au  plus  beau 
de  ritaUe  ;  il  prend  un  poli  qui  le  rend ,  pour 
T.  m.  >9 
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ainM  4m  t  tiMspftreDl  :  la  venta  en  eat  pfo« 

hibée  '. 


MORT  W  yimfaAGiBoPRAW.  SON  FILS  CONQCIEBT 

LE  EOTAums  d'assam.  QCEBELLES  AYEC 

LES  ANGLAIS.  TILLE  DE  tLANGOUN. 


ccLii.  Avant  l'invasion  des  Anglais  dans 
cette  contrée ,  en  1814  »  toutes  les  meilleures 
terres  appartenaient  à  des  particuliers  et  se 
vendaient  journellement'.  Ainsi,  Fempereur 
des  Birmans  n'était  point  propriétaire  du  ter- 
ritoire, quoique  souverain  absolu.  Mîndéragéer 
praw  mourut  en  1819 ,  sans  que  Tinvasion  des 
Anglais  eût  rien  changé  à  son  gouvernement , 
et  son  neveu  lui  succéda.  Celui-ci  soumit  le 
royaume  d'Assam^  ou  Asham^  qui  est  pea 
connu  y  malgré  son  étendue.  Il  est  situé  entre 


■  Précis  de  la  géographie,  par  Malte-Brun.  Paris,  i8 13 

IV,  i8i. 
>  Dictionnaire  de  Langlois,  art.  Pégu. 
}  EncyclopéUie  des  gens  ùx^  monde,  art.  Birman» 
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250  30'  -et  270  45'  de  latitude  nord  ^  et  entre 
88^  24'  et  930  30'  de  loD|ptude  à  Test  de  Paris. 
21  est  borné  au  nord-ouest  par  le  Boutant  au 
QOrd  et  à  Test  par  le  Tibet  »  au  sud  et  au  sud- 
e^t  paï  l'empire  birman ,  et  à  l'ouest  par 
Vlnd^uitcm.  Des  HiMitagoes  élevées  y  cbainon 
de  .celles  du  Tïbet  et  de  ïlndotistan  l'enTÛron- 
neiit.  On  appelle  Doulêh  ou  Landah  la  ckaine 
jde  montagnes  qui  le  ceint  au  nord-nord-ouest  ; 
Je  Brahmapoutre  >  fleu^  principal  »  entre  dans 
VA^&am  par  le  nord-est ,  pii  les  deux  rameaux 
de  montagnes  se  rapprochent  le  plus.  Il  se  di- 
rige au  sud-oùest ,  se  partie  en  deux  bras  à 
Test  de  Sadiyah  ^  forme  la  g^nde  lie  Majuly , 
,  et  arrose  ensuite  le  Bengale,  Ce  fleuve  reçoit 
dans  ÏAssam  beaucoup  de  rivières ,  dont  les 
plus  grandes  sont  le  Dikrung ,  le  Jahze ,  le 
pisscye  et  le  Donifériah ,  k  droite  ;  le  Mungut 
et  leBangaçhy  à  gauche.  Ce  dernier  limite 
Vj4s$am  et  le  Bengale.  Le  terrain ,  fertile  et 
excellent  dans  le  fond  des  vallées ,  produit  du 
TiZf  une  sorte  de  blé  appelé  mac6  i  de  l'orge, 
du  poivre  »  du  gingead)Fe9  du  piment,  du  b^ 
tel ,  du  coton  >  dhi  t^Bibac ,  du  pavot ,  de»  canines 
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à  sucre  »  des  bananes ,  des  oranges  el  des  hwnr 
nas  ;  le  cotonnier  y  prospère  ;  les  montagnes 
sont  couvertes  de  forêts,  oii  l'on  voit  le  kodem- 
bak  et  la  gomme4aque.  Le  climat ,  très-chaud , 
est  malsain»  à  cause  de  la  grande  humidité  du 
sol.  On  élèye  peu  de  bétail;  le  buffle  seul  sert 
au  labour;  il  y  a  deux  races  de  chevaux.  Les 
èléphans  peuplent  les  forêts,  et  l'animal  à 
musc  reste  dans  les  montagnes;  les  oies  et  les 
canards  abondent.  Les  habitans  trouvent  beau- 
coup d'or  dans  le  lit  dés  rivières.  Ce  pays  a 
des  mines  de  plomb ,  de  fer  et  d'argent.  L'in- 
dustrie consiste  en  un  nombre  considérable  de 
manufactures  d'étoffes  de  soie ,  de  coton  »  ve- 
lours et  tussera ,  tissu  de  soie  qui  est  unique- 
ment l'ouvrage  des  femmes.    VJssam  com- 
merce avec  le   Tlàet,  le  Bautan^  l'empire 
birman  et  le  Bengale,  Il  exporte  des  étoffes  de 
soie,  du  pohrre,  de  Tivoire,  de  la  gomme- 
laque  ,  du  coton  9  de  la  poudre  d'or  et  du  riz  ; 
il  importe  du  sel ,  du  cuivre ,  du  plomb ,  de 
rétain  9  des  perles ,  des  objets  de  quincaille- 
rie, des  armes  et  des  étoffes  d'Europe.  Goat- 
pura  est  la  princifMile  place  de  commerce.  Une 
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grande  carayane  arrive  de.Lëêha  à  Chmra^ 
ville  forte,  frontière  du  Tibet ,  où  elle  porte  de 
Targent  et  du  sel  gemme.  Les  rÎTières^fayoriseiit 
le  cottimerce  iBtérieur.  Chaque  caste ,  chez  ce 
peupl^  actif  et  laborieux ,  a  un  vêtement  parti- 
culier et  mange  de  tons  les  animaux.  La  reli«^ 
gion  est  le  brahmanisme*  Le  souverain,  qui  se 
ikomvEMt  MaheJirtajah  t  jouissait  d'un  pouvoir 
héréditaire  9  et  le  gouvernement  était  entière* 
ment  féodal. 

h*A$$ani  se  divisait  en  trois  provinces  »  sa- 
voir :  Kamraùp  à  Touest ,  YMsam  propre  au 
centre,  et  Soétya  à  l'extrémité  orientale.  Cha- 
cune était  gouvernée  par  un  grand  officier» 
dont  la  cliarge  était  héréditaire.  Les  Jl^édah$ 
aéraient  de  '  code  ^la  justice  criminelle  était 

■ 

tiès*-sévère  et  entnAnait  pour  un  crime  capi- 
tal la  mort  de  toute  la  famille,  outre  celle  du 
criminel. 

Des  esclaves,  très  -  nombreux ,  cultivent 
seuls  les  terres.  Aureng-zeb  avait  tenté  en 
vain  de  soumettre  ce  vaste  pays.  La  langue  est 
un  dialecte  de  celle  de  VIndou$tan  et  se  divise 
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en  quatre  i(Mnes.  On  y  '^iv|M  ^^i  miUkni 

Cette  conqttéte  ftrt  Foc^krion  ëTune  goerrer 
avec  les  Anglais.  Sens  le  règne  ée  llfmâirttffée^ 
praw,  fe  Compagnie  anglaise  des  Indes  a^aît 
cherché  à  étaHîf  des  relatietis  commerciales 
(*ns  intimes  avec  renipîfe  Hrmm  dent  elle 
tétait  approcBée  par  les  agrandîssemens  suc- 
cessifs de  ses  possessions.  Ponr  y  parvenir,  eHe 
envoya  au  commencement  da  dix  -  neuvième 
ûècle ,  à  BAngoù» ,  le  capitaine  Hirmi  Cêx  r 
ebargé ,  à  ee  qn'oQ  préMÉie  »  de  piwdre  en 
secret  tona  les  reaifiéigneàiens  propres  à  servior 
les  ^seins  t«ihitieii!<lie  la  Compagnie.  ^  a 
paiil&é  vae  rektioa  trop  siicoincte  et  sa  iais^ 
mm  :  c  Voyage  da  capitaine  H.  Gok  dans  I'cibik 
«  pire  des  Binnems^  tradiit  de  TangUs  t  avee 
f  des  notes  historiques  8«r  cet  «mpire ,  par 
€  Çhaalons  d'Argé.  Paris,  1826  »  t. 


■  Dictionnaire  de  Langlois,  art.  Assam, 
*  Encyclopédie  des  gens  du  monde.  III,  S5o,  art.  Bir- 
man ,  par  M*  BeppîBS* 
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I  • 

Aamgouny  ifve  j'ai  déjà  décrite  (art*  ticftLvii)» 
est  ime  v^le  fondée  pftr  jihmpfa^  cfûi  lui  dotttia 
des  Unîtes  UeiitAt  dépassées  uptèt^  sti  mm,.  La 
pro^rité  <da  côÉiineroe  et  f  dccnoisséneiit  de 
la  pepdaâon»  qui  en  est  la  suite  néeessake»  font 
qu'elle  est  deveatte  en  pea  de  temsla  ^ille  la 
plus  coismerçicate  de  l'eflipire  Mrman*  EUeest 
ÉAmëe  dans  le  royaume  de  !%€«:  n  y  adsltts  eette 
^le  i0t  )aes  ftMbmi^  'dsq  mille  u^nsons  qui 
patent  des  inapôls,  de  manière  >qu'e«  évalue  la 
popabtiiNt  à  if«flte  taille  Ames  au  fiioifls.  Ran^ 
g0tm  étaut  depiM  Ioog4em8  le  refa^  dea  débi*- 
teivaiéscdvabbiftdd  fontes  1^  parilea de  l'iade» 
aeiteoim  MmpUa^d'dcfangefs  saiatt  famuid»  qaé 
les  JSrnnam  «oqiieilleai  gétféreuaeifieiit^  eiqui 
^fontspielqM  petit  néi^miê  i  de  sorte  i|«e  eeuiL 
qui  se  condanisift  ai^eo  phileuce  tivéïit  wses 
itatr^idse.  Lày  on  ttwiy^  de»  gew  4a  tout 
pafs  et  de  tcmte  ceuleiar,  La  iyaavae  effile  uu 
iDélaaigede  figirea  tel  (puTou^'ea  trouva  guèns 
dnaitea  ptua  gfisnides  «ilks.  Les  MsMian,  les 
MoDgite,  les  Persane,  lés  Parsia^  les  Anne- 
niens  »  les  Portugais ,  les  Français  et  les  Au- 
glais  y  s'y  méleat  et  s'y  liftent  4  diiéreutes 


440  DESGRIMION 

branches  de  commerce.  Les  mes  en  géoéraf 
sont  bien  payées.  Il  y  a  plnsiaors  ponts  en  bois, 
et  une  longue  et  belle  chaussée  sur  laifueOe  les 
vaisseaux  déchargent  leurs  marchandises.  Qa 
voit  aussi  une  belle  douane  bâtie  en  briques  et 
couverte  en  twies*  Indépendammeait  de  Favan^ 
tage  d'être  à  portée  de  se- procurer  du  bois  de 
tek  pn  abondance,  la  rivi^  de  Rangoun  en  a  un 
autre ,  c'est  qu'elle  est  eEti^èmement  conunode 
pour  la  construction  des  vaisseaux.  Ia  marée 
y  monte  jusqu'à  vingt  pies  de  hauteur.  Le  ri^ 
vage  est  doucement  incliné  et  sans  rochers  ^ 
de  sorte  qu'il  est  facile  d'y  creuser  des  bassins 
et  d'y  construire  des  vaisseaux  de  toute  gran- 
deur. En  un  mot ,  k  nature  a  prodigué  à  Ran- 
goun tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  en  faire 
le  port  le  plus  florissant  de  l'Orient  ^ 

U  était  naturel  que  les  Anglais  s'occupassent 
de  cette  contrée.  En  1823 ,  ils  eurent  des  que- 
relles avec  l'Empereur  au  siqet  des  frontières 
du  sud-ouest.  Une  tledu  ieuve  ffaaf,  appelée 
Ckdpgkuvi ,  que  les  Birumm  enlevèrent  a«x  An- 

>  ;<7éogra]>lûe  de  HenteUe*  XIj  49<>* 
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^dis  »  donna  lieu  à  des  représailles  de  la  part 
de  ceax-ci  r  Tannée  sufvante ,  ils  prirent  sous 
fenr  protection  le  rajah  de  Cachar,  poursuivi 
psr  les  Birmang  :  ce  fut  là  le  signai  6u  le  pré- 
texte d^une  guerre ,  à  laque&e  la  Compagnie 
s^était  depuis  long-tems  préparée  S 


GtnSRRS  DES  ANGLAIS  CONTRE  tBS  BlBlfANSy  1824. 

LES  ANGLAIS  SOtHÉTTENT  l'eUPIRE.  ÉTAT  DU 

CËRlSTIANÎSltfe  CHEZ  LES  BIRMANS, 


GGun.  Les  Birmang  ne  redoutaient  pas  la 
guerre.  Ce  peuple  a  l'esprit  belliqueux  ;  il  re- 
gardé le  service  militaire  comme  roccupation 
ia  plus  honorable,  et  tout  sujet  de  l'Empereur 
y  est  astreint.  A  la  tète  des  troupes  de  la  Com- 
pagnie, le  générai  Archibald  Campbell  débar- 
qua, en  mai  1824 ,  dans  l'empire  birman;  il 
éprouva  une  vive  résistance  de  la  part  de  Far* 
mée  de  l'Empereur,  et  ce  ne  fut  pas  sans  des^ 

*  Encyclopëdie  des  gens  da  monde,  art.  Birman, 

19. 


.*■• 
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pêne»  coBÛdArables  que  les.ABglais  a*eni|tt* 
rèrent  des  palUsades  dont  les  AfriMus  .esK»' 
raienl  habilement  tonies  leurs  positiQitf .  la 
bataille  de  Jérôme  déuiiîsîl  enfin  les  tUnsiaJis 
des^îrauuu.Sur  la  route  à'J»A^  nne  année 
de  quarante  ilûlle  hommes  essaya  encore  dV 
néantir  les  troupes  d'iniosion  ;  mais  une  non- 
velle  défaite  apprit  aux  Birmam  que  leur  em« 
pire  allait  finir  '.  Les  Anglais  avaient  pris  Âfer- 
gui  d'assaut  dès  Fan  1824  '*  Lorsqu'ils  fir^t 
leur  entrée  à  Pégu  cette  même  année ,  ils  la 
trouvèrent  dans  une  triste  position;  la  charrue 
avait  labouré  l'intérieur  de  son  enceinte  »  et 
les  habitans  avaient  b&ti  un  vilk^  épars  sur 
les  rives  du  fleuve. On  j  retrouva  le  temfiie  de 
Shoemadou;  mais  cet  édifice  sacré  ^tait  heaa- 
coup  détérioré  '  •  An  moment  oà  les  AngWs  se 
disposaient  à  entrer  dans  Jva,  TEmpesenr 
s'empressa  de  demandera  paix.  K nef  obtiili 
le  24  février  i«20,  qu'en  cédaat  tesprarinois 


>  Encyclopédie  des  geni  do  monde,  art.  Birman. 
*  Dictîonnaîre  de  Langlois,  art.  Mergui. 
f  Idem  ^  art.  Pégu. 
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méridienales  mk  Ad^his»  «t  «ii  leur  pafafii 
26  iacsde  toiipttft  pour  les  frais  de  lA  |[iierie. 
Ces  ^eoBditîoas  JMinûHutes  ont  aïs  rEnpereiuf 
binnan  dans  la  même  dépendaaee  ifiie  les 
princes  «la  rie#  à  l'^f;a«d  <4e  U  Gamiafiie. 
LTkisieii»  de  la^pieiTe  a  éjtép«Uiée|iarte  mar 
!«*  Snodgrass,  0SBdM  4u  eenmaiidaiif  >  sé«s 
le  Citre  dt^MumUne  of  ihe  BuimMH  tiKuv  Lo»* 
drasr  ISSaTr^t  par  «A  autv^  «ffictoi  JI.  Xrmt  * 
sons  ce  Utre  :  Tw^yymrny  'm  Ana,  InWdrofi^ 

JUèrgui  reafeimait  eneoM»  em  1M6»  «emûrafi 
Imk  mille  babiiaas  t  dooi  irûîa  ^isXJbiBins, 
de«x  eeiis  P^imgiûsjM  data  mmB  paètresboud* 
dfcisies,  ràpandaB  ^daaa  4ivei!s.  maoMèn»  \ 
GeHe  auée  ia9&  >  A'eaqpisst  reafèmaâi  tencxire 
ka  prineipales  preiwees  de  Matériau  Am^emi, 
Hmfomtddjit  Mtuia/kmf  iRm$fto«  JVcmie^oiiire 
igMlquas  petits  dîatriets  Mimâi  ^^Méng, 
iSsraiMM(dy>  fioeaf^iob  Jiya&a^»  SUm^SloiÈgûitft 


•  Bocyclopédie  det  gens  du  monde.  III ,  SSo,  art. 
Birman, 

•  DicUonnalce  4fl  liSiisloif  I  fit  Jf «nS!a<i^ 
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et  Kffari,  divisés  ea  commaiies,  et  celles-of 
subdivisées  en  un  nombre .  infini  de  vîHages  , 
hameaux,  tons  enregistrés  smr  les  livres  ^cr 
gottvenpemettt '• 

L'empire  Umum  a  perdu  les  provinces  dé 
Yi ,  Tamu ,  Martaban  et  Mergui ,  avec  Tarda- 
pel  de  ce  nom.  Dans  cette  nouvelle  conquête  , 
les  Anglais  ont  fondé  une  nouvelle  viHe ,  cette 
A^Affàkent-town ,  pour  servir  de  résidence  aux 
autorités  publiques^  et  de  garnison  i  leurs 
troupes.  Située  auprès  de  la  mer,  elle  devien- 
dra 'probablement  très-commerçante. 

Dans  le  3fariaban ,  il  y  a  des  forêts  de  bois 
téi,  de  bois  Mpan  et  d'autres  espèces.  On 
tisse  ^  dana  ce  pays ,  des  étoffes  de  coton  et  de 
soie  ;  une  tribu  indépendante ,  ceDe  des  JEa- 
viafM,  habite  les  montagnes  au  nord  du  Afarto- 
tmn.  Ces  montagnards  vendent  aux  habitans 
du  bas  pays  de  Tivoire,  du  cardamome  et  de  la 
cire.  La  ville  de  Martaban^  ainsi  que  celles-  de 
TavaJi  et  de  Mergui ,  sont  toutes  bien  situéea 
pour  le  commerce.  Par  ïlraouaddy,  on  peut 

>  Dictîoiuiaîre  d«  LaDgloîs,  art.  Pégu. 
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d'aillenre  commnniquer  avec  rîntérieur  de 
Tempire  ;  aussi  est-il  probable  que  les  Anglais 
trouveront  dans  ce  pays  un  débouché  important 
pour  leurs  marchandises  >  et  qu'ils  entireroAt 
par  échange  beaucoup  de  productions  utiles  \ 
L^archipel  de  ^er^u t^  dont  il  vient  d'être  fitit 
mention ,  comme  ayant  été  cédé  aux  Anglais  » 
mente  une  mention  particulière.  Il  estûtué 
sur  là  cAte  occidentale  de  Tempire  Birman  ;  il 
comprend"  un  groupe  de  plusieurs  ties  qui  s'é^ 
tend  du  nord  au  sud  l'espace  d'environ,  qua^ 
rante-cinq  lieues»  le  long  dé  Ëi  côte  de  Téwki^ 
sérim.  Elles  sont  boisées  et  bordées  de  rochers 
qui  recèlent  beaucoup  de  petites  huîtres.  Ces 
Iles  f  quoique  fertiles ,  restent  inhabitées.  Les 
principales  sont  celles  du  Rci  *,  de  Met  ',  de 
Sinnt^ifatkieu  ^  et  de  Pjûti'kseyton  ou  Satinga , 

*  EBeyekpMe  dii  gens  du  monde.  III,  55o,  55f  >avt< 

*  Oo  King$.  Elle  a  été  cédée  jadis  par  le  roi  de  Siam 
aol  Français,  qm  n'en  prirent  jamais  possession.  (Abrégé 
d«  la  géographie,  par  Balbi.  Paris,  t833,  p.-  7^^.) 

'  Oa  Domel.  Cest  la  plus  grande  ;  mais  elle  est  mbs 
habttans.  {fiaibi,  ibidem.) 

4  Remarquable  par  son  beau  port.  (Balbi,  ibidem  ) 
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à  ToiMt  ée  l'isthma  da  JDtl  «qui  mût  la  près* 
^*tte  de  Molaca  an  reste  du  contineat,  La 
cèfte-d»  TiniMHrm  ae  trouve  prolégée  contce 
h  vktoifie  de  la  moassoc  aud*<otteu  par  uo^ 
ehiÉie  d'Iles  hMies^  escarpées  et  géaécaleBieiii 
roébe»es#  NMigées  par  ûtfervalles  ea  une  tri<- 
pk^  <|lietqHerDis.qiiadniple  ligne  entrecoupée 
de<eaaattx  larges»  profonds  et  iranquillea^^Les 
lies  tttuéBS  en  iàot,  de  la  viHe  da  wéine  Mm 
oat  tii-sol  beaMCoap  plas  uni  »  et  renferaieat 
qudqiies  portioBS  coUkées*  Mak  les  groapes 
gMftSlaa  oerd-est  da  détroit  de  Foivn  n'ofrem 
ftto  des  Todiers  blancs  ou  des  Uots  escarpés 
e|]»oisés^  LeHi^  mages  abondent  ea  pMSsoi» 
et  hQtoe&^xceUentea.  On  tmwfe  na  ^aste  port 
capable  de  lenirla  pins ^^nde  flotte,  Aiinord 
do  nie  Smt^/^MoJàie»^  pendimt  la^demi&fe 
guerre  «  les  croiseurs  français  firent  de  riches 
priass  qn'&coiidaisaient  à^Merjadi  ol  da«  ees 
lies.  Une  race  d'hommes,  nommés  Ckohme  et 
Paie  par  les  Chinois^  se  trouve  répandue  daiy^ 
cet  archq[>eL  Us  fuiem  les  UtUm,  qui  les  as- 
serrissent.   On   pèche  dans  ces  paragea  de 
belles  perles  de  bonne  qualité ,  objet  de  corn- 
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4ii  climtiaDisiiie  4aii9  ^ue]<{tte$  villages  d^ 
reinpine  bhrnm».  A  tronte  nttQea  e^tbos^  a» 
nonl-ôuest  d^  la  ^Ule  de  Diku^jfm ,  «n  Mmon* 
tant  h  mlèfeilfdq/  ik  etiste  ^^  iiBtiii»  «Ibn 
t^i  diftlaos  les  im$  dea  aiures  de  qtiaife  A  dit 
mUlea»  dont  iea  habitaos  ppûfe(se»t  fectthoMn 
eiame^  Ces  vfllagea  scgn  ceuK  de  M$umkA ,  qni 
coBtîeat20  maisoBS  ;  Shyaung-yo,  1&$  Kftyeiir^ 
tOf'WHiwaf  iùù;  Khyoung^Of  15  j  Xgtktifk,Éùi 
en  tout  17&iiiai8ûBa ,  4iui  ocgitîtiMMt  UM  {Wt^ 
pidaitioA  d'eaviroii  960  indiridu^»  prMfW  tMi 
catlieUiiiie&.  Cette  popuIatiM  avait  été  jtv 
qu'ici  dirigée  p»*  lepèredMioai»  idÎMCH^ 
iiaire,  né  à  Napleg»  dont  le  yériiable  jwasiéitai^ 
Gimippe  ^laoA^  qm  eai  mort  im  eomraenGe*' 
me^t  de  tô31  »  et  4}^^  été  Jtenpkeé  ipar  ka 
pèrea  Anteoio,  Riccaet  Deiaiiige.Ttsait»  aoii« 
veUement  arrivés  de  JBionie.  Outre  ttea  villages^ 
il  y  ^  a  w  autre  petit  de  4(^àMftliiaa»âp^ 


•  Himâton  9  Ke<«de  ëdhion  de  1828 ,  cttd  parle  Die- 
tkoiD^detMglf». 


^_y 
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pelé  Afengalagoure,  près  i'Ava^  que  don  Xosé* 
visitait  anniieUemeiit  vers  le  tems  de  Pftqaes. 
Ce  qa'il  y  a  de  curieux ,  c'est  que  les  habitans' 
de  ces  villages  sont  des  descendans  de  Français 
et  autres  prisonniers  qn* Alompra  enleva  à  i%- 
fiam  en  1756,  et  qu'il  établit  dans  cette  partie 
du  territoire  birman.  Bleaucoup  de  ces  chré-^ 
tiens  attestent  leur  origine  par  la  couletnr  dé 
leurs  ienx  et  de  leurs  cheveux  ;  mais  outre  les 
descendans  des  prisonniers  de  Syriam ,  on  as* 
sure  que  dans  ce  village  et  dans  un  antre , 
prés  de  Mouttohoboy  il  y  a  aussi  un  grand  nom-' 
bre  d'individus  offrant  les  mêmes  caractères. 
Hs  rapportent,  d'après  une  tradition^  que  lefursf 
pères  firent  naufrage  sur  la  côte  i^Arùcan,^ 
qu'ils  furent  laits  prisonnieps  et  amenés  dans 
ce  lieu  à  une  époque  ausri  reculée  que  celle  du 
quarantième  roi  «  en  remontant  dans  l'histoire» 
à  dater  du  monarque  actuel.  Peut-être  descen- 
daient-ils de  ces  établissemens  anglais  que 
Dalrymide  assure  avoir  existé  dansle  royaume 
i^Ava  et  au  nord ,  sur  les  frontières  de  la 
Chine,  vers  le  coinmencement  du  dix-septième 
siècle.  Outre  les  catholiques  d'^va  et  de  IN* 
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bayen^  on  compte  environ  260  individas  de 
cette  croyance  à  Rangoun,  sons  la  direction  du 
père  don  Ignatio;  Un  autre  prêtre  catholique» 
qui  est  aussi  arrivé  de  Rome  depuis  peu  avec 
Frédérico  Cao,  évéque  d'Ava,  réside  actuelle* 
menl  à  Moulméia  '.  i 


LANGUE  9  SCIENCES  ET  ARTS  DES  BlRMANiSi 
:     AKARAPOURA  ET  SAÏGAÏN. 


ccLiv.  Nous  n'avons  que  des  renseignemensk 
fort  incertains'  sur  les  anciens  Palis,  dont  la 
langue  est,  jusqu'à  ce  jour,  la  langue  sacrée 
à^Jva^  du  Pégu^  de  Siam,  ainsi  que  de  plusieurs 
autres  pays  à  Test  du  Gange.  Quelques-uns 
des  écrivains  les  plos  versés  dans  les  langues 
(Nrientales  »  prétendent  que  le  fMli ,  langue 
sacrée  des  prêtres  de  Bouddha ,  a  un  grand 


«  Journal  osiaL  soc,  of  Calcutta ,  août  i835,  cité  par 
les  Annales  de  philosophie  chrétienne  de  M*  Bonnetty. 
Paris,  x835,  XI,  8 1  et  8:i. 
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rapport  avec  le  sanscrit  des  Brames;  et  il  y  a 
certainement  l)eaucoup  de  mots  de  cet  ididme 
sacré  dans  le  langage  vulgaire  ffAva ,  depnts 
rintrodnction  de  la  rdîgîon  des  Indous. 

L*hîstoire  des  PoKs  serait  fort  intéressante  à 
connaître»  par  les  rapports  qVelte  a  particuliè- 
rement à  celle  d'Europe.  Les  tristes  restes  des 
Palis  ne  peuvent  qu'exciter  de  la  compassion , 
quand  on  eoBsid^  leur  grandeur  passée  »  et 
de  quelle  hautevr  ils  sont  tombés  par  l'intolé- 
rance et  la  superstition  de  leurs  voisins.  Us  ont 
des  traits  et  un  caractère  dé  phisionomie  par- 
tlicoliers,  et  lewr  langcie  dMfere  de  celle  des 
autres  Indmà  y  quoiqu'elle  paraisse  dériver  de 
la  même  source.  Leors  viHages  »  depuis  feti# 
émigruttôB  de  l%idë  en  Égipie  »  s'appeHem 
encore  fmU\ 

La  langue  tênMme  tùrsitmi  tPeiité4iHNS  som 
stmides,  qoe  leur  aMalMsl  représente  paru» 
mmbte  4g^  de  caractèiies  diitmets*  Les  Wpi 


>  ItfM.ÉtîemtéBnrmmf  et  Ltiiâi  viennent  de  pubUer 
an  Etsù  lur  le  juiK  on  langue  sacrée  de  la  presqn'iie  an*-' 
delà  da  Gaage ,  en  un  volume  isi-^» . 
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mans  ontf  outre  cela ,  différe»ies  ttarq«€s.et 
abréviatioBs  pot^r  suppléer  ^m  y^féOes  Joi- 
gnes et  courte^»  «li:«4q^U)QgxiM,  Ole  Ilsécri- 
vent'4e  gauche  ft  droite^  comne  nous;  et, 
^oîqu*iis  ne  lais&eal  pas  d'espace  emre  leurs 
mots»  ils  ttarqueulles  pauses  d'une  |dH*ase et 
les  poiot^-  Leurs  lettres  sont  tHttinctes  ^  et 
leors  maiMscrits  »  «n  général,  fort  beaux.  Les 
Cvres  onbpoures  des  Mrmam,  coaime  ceux  des 
IfMbuêf  sottt  eompaaës  de  feuilles  de  palmier, 
sur  itiiqpiêlks  sont  gravées  les  lettres  avec  11» 
buriu;  lâais  ke  iffîrmenv  snrjDasseitt  de  beau* 
coup  ks  Ii^i9m*4»amines  pour  la  mHjLeié  et 
Vmnemiaai  de  Touirage.  Il  7  a  dans  diaipie^ 
kioum  ou  inoaastère  «uie  iiibtktbèqne,.  ou 
dépttde  livres  conservés  andiuaireinent  4lsDS> 
des  caisse»  ai  laqueu 

Ikaps.h|Kiésia  AtriuafBe,  iaitegui^  eaiexti^ 
nsMMM.nëlûdieiiMi.  La  prose  de  la  oouMr«r 
sMioD,  pufalt  méofie  fiadencée  »  et  ie  juot  final 
de  (chaque  phraaetet  abngé  muslealoMat  >  der 
maniAre^nela  M  de  la  période  sftiait  sepiir, 
mtoie  k  roroHledrune  pérsonue  qm  n'«irciBlH 
preud  pas  du  lotit  lA,significatio|* 
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L'enpire  birtnan ,  loBg-tems  en  révolution  ' 
ou  en  guerre  Sit^  ses  voisins ,  n'est  pas  très- 
avancé  dans  les  sciences  et  dans  les  arts ,  di- 
gnes fruits  de  la  paix*.  Cependant  la  connais-  ' 
sance  dea  lettres  est  si  étendue  chez  les  Bir- 
mam ,  que  tous  les  artisans  et  la  plupart  des 
paysans,  même  ceiR  de  la  classe  des  matelots, 
qui  est  ordinairenieiit  là  plus  ignorante,  savent 
lire  et  écrire  la  langue  viiigaire.  Cependant  il 
faut  avouer  que  peu  d'entr'eux  connaissent  les 
livres  de  science ,  qui  contiennent  bêducoop^ 
de  termes  sanscrits,  et  sont  souvent  écrits  en' 
langue  ;Mit.  Hais  les  connaissances  s'étendent* 
avec  le  commerce ,  et  comme*  les  'Birmans  s'y  ' 
livrent  avec  beaucoup  d'activité ,  leur  perfec- 
tionnement sera'  sans  dout^  très-rapide.  Déjà- 
même  ,  avant  la  conquête  des  An^is ,  par  les 
soii»  du  sage  evipdtenr  Mbidéragie^pràw ,  l'é- 
mulation dans  tous  ies  genres  avait  donné  l'es- 
sor à  leur  imagination  active ,  et  ila  pouvaient 
èCre  comptés,  dès  ce  moment,  ao  rang  des 
peuples  instruits  et  polis.'  Jlûndéragie'fraw,' 
attentif  à  procurer  à  se^  suj^s  tous  les  objets' 
d'utilité  publique  ^  s'oc^upait^des  moyens  d1n-' 
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traduire  dans  ses  États  Fart  de  faire  du  verre 

^anssi  beau  et  aussi  transparent  qu'en  Europe. 

lifesait  donner  à  sesartistes^  par  l'ambassade 

'  anglaise ,  tous  les  renseignemenS  possibles  sur 

cet  objet. 

hes  Birmans  aiment  beaucoup  la  poésie  ,  et 
leurs  vers  quand  ils  sont  bien  récités,  sont 
doux  et  harmonieux.  Us  ont  des  poèmes  épi- 
ques et  religieux  (rès-célèbres ,  et  ils  aiment  à 
raconter,  en  vers  alexandrins ,  lés  hauts  faits 
deleursrcHsetde  leurs  généraux.  Les  exploits 
d'jilompra  ont  été,  dit^on,  cbaintés  en  vers 
dignes  de  lui. 

La  musique  est  aussi  fort  cultivée  dans  toute 
l'étendue  de  l'empire  birman,  et  plus  généra- 
lement que  dans  l'Inde.  On  dit  que  la  biblio- 
thèque d'Jmarapoura  contient  divers  traités 
précieux  sur  cet  art.  Plusieurs  professeurs  de 
musique  birmane  sont  très-ha))iles,  et  forment 
des  accords  qni  flattent  même  les  oreilles  peu 
accoutumées  à  cette  espèce  de  mélodie.  Leurs 
principaux  instrumens  soi|t  la  harpe ,  le'iurr 
ou  violon ,  le  flageolet ,  la  guitare  et  la  flûte  de 
Pan. 


Am  WESCRIITION 

La  sculptilre  y  en  assez  employée;  elle 
â*e3Lerce  anrtoiit  à  faire. des  idoles  du  dieu 
GamUMa,  dont  il  y  â  lue  graiide  manufacturé 
à  Orde^^oua^kMeoek  ;  mais  on  compte ,  parmi 
ces  statuaires ,  peu  d'artistes  habiles. 

La  peinture  est  Fart  le  moins  avancé.  L'em- 
pereur Mindéragie-praw  avait  sans  cesse  ddç 
peintres  auprès  de  lui  y  dont  il  récompensait 
généreusement  les  talens  :-  cependant-  ce  n'é- 
taient que  des  hommes  très-médiocres  '. 

Amarapoura,  située  aux  environs  XAva,  sur 
la  rive  gauche  de  ïlraouaddy  et  sur  les  bords 
romantiques  d'un  lac ,  a  été  bâtie  en  1183 ,  et 
a  été  la  capitale  de  Fempire  sous  le  dernier 
empereur  et  sous  son  successeur  jusqu'en  iS24. 
Cette  v31e  est  entièrement  construite  en  bois , 
à  Texception  de  quelques  temples  ;  un  rem- 
part et  une  citadelle  vaste  et  solide  la  défen- 
dent. 11  paraît  quâ  le  temple  dit  d'Arakan,  orné 
de  sculptures  et  de  deux  cem  cinquante  hautes 
eolonnes  de  bois,  chacune  d'un  seul  tronc  et 
dorée  y  est  le  plus  bel  édifice  de  la  ville  ;  on  y 

,'  Géographie  de  Mentelle.  XI,  47^*474- 
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révère  la  figure  en  b^onie  de  GauMiim^le  der 
nier  d^  persanageç  qui ,  dans  le  sistèjue  d^ 
baiiddhisme ,  aient  joué  le  rôle  de  àmddka. 
Dans  une  longue  galerie^  construite  exprès» 
se  troure  une  coUectio^i  de  deux  cent^soixante 
inscriptions  anciennes  et  modernes^  apportées 
i}e  différons  lieus  de  Tempire  ;  une  petite  par- 
tie seulement  e^t  gravée  sur  le  marbre  »  la  plur 
part  sont  taillées  sur  le  grès.  Ces  monumens 
sont  trés-importans  pour  Thistoire.  Amara- 
poura ,  à  laquelle  le  capitaine  Cox  donnait , 
en  1800 ,  environ  175,000  babitans,  n'en  conr 
tenait  plus ,  en  1827,  selon  M.  Hamilion ,  que 
30,000.  En  1810 ,  selon  le  capitaine  Canning , 
20,000  maisons  furent  détruites  par  un  in- 
cendie. 

Vis-à-vis  û!Ava,  sur  la  rive  droite  de 
ïJraouaddy,  se  trouve  Saîgaïng  (les  Anglais 
écriyent  Zeekain).  Le  nombre  de  ses  temples, 
tant  anciens  que  modernes ,  est  prodigieux  ; 
mais  plusieurs  tombent  en  ruines  depuis  qu'elle 
a  cessé  d'être  la  capitale  de  l'empire.  Pres- 
que toutes  les  cimes  des  collines  de  ses  envi^ 
rons  sont  couronnées  de  temples ,  la  plupart 


i 
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ornés  de  flèehes  et  de  toits  dorés,  ce  qui  forme 
une  des  plus  belles  vues  du  monde.  SaSgaïng 
est ,  avec  la  ville  de  Kykokzeit  \  le  grand  ate- 
lier où  Ton  sculpte  presque  toutes  les  statues 
àe.Oautama,  répandues  dans  Tempire.  En 
1826  9  elle  était  encore  très«peuplée.  Les  deux 
villes  que  je  viens  de  décrire  et  Jva  sont  telle- 
ment voisines  l'une  de  Tautee ,  qu*^les  pour- 
raient être  regardées  comme  n'en  formant 
qu'une  seule.  On  porte  leur  population  réunie, 
y  comprb  celle  de  leurs  banlieues  respectives» 
à  354,000  habitans  ^ 
J'ai  parlé  d'^va  plus  haut  (art.  ccxlvii). 


RELIGION  DES  BIRMAIVS.  DU   BRAQHANISHE. 


.ccLV.  La  religion  des  i7trmmi«  est  une  secte 
de  celle  des  lndou$.  Us  n'adorent  point  Brahma, 


*  Appelée  plus  haut  Orde-rQua-^ieock, 
»  Abrégé  de  géographie,  par  Balbi.  Paris,  i833,p.  787 
et  758. 
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mais  Bouddha,  sons  le  nom  de  Gautama  \ 
'  Le  brakmamtme  reconnaît  Para^brahma 
pour  diea  principal  ;  mais  ce  dieu  n'agit  point, 
.et  il  délègue  ses  pouvoirs  à  Brakma,k  Fieknou, 
à  Chiva  et  à  une  foule  de  divinités  subalternes 
préposées  an 'gouvernement  du  monde.  Brahma 
préside  à  fa  terre,  Ftchnou  à  Teau,  et  le  Cfnva 
an  feu.  Ces  trois  personnes  ne  sont  pourtant 
qu'un  seul  dieu,  et  forment  la  Trinité  indienne, 
nommée  TrimourH.  Les  Indous  qui  professent 
cette  religion  ont  plusieurs  livres  sacrés  nom- 
més véda;  ils  sont  écrits  en  sanscrit  et  forment 
leur  code  religieux-  et  philosophique  ;  ils  ad- 
mettent la  métempsicose 9  et,  d'après  cetl« 
croyance ,  certaines  castes  s'abstiennent  de  Ta 
chair  de  tous  les  animaux.  Le  brahmanisme 
ordoi)ne  de  modérer  ses  passions ,  enseigne 
l'immortalité  de  l'âme ,  sa  purification  par  les 
pénitences  et  abstinences  volontaires ,  et  une 
foule  de  pratiques  religieuses.  Tous  les  mem- 
bres de  cette  religion  ,  qui  s'étend  sur  l'Inde 
presqu' entière»  sont  divisés,  dès  la  pins  haute 

*  Géographie  de  Mentelle.  XI,  47$. 
T.  III.  ao 
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anUqnité»  en  quatre  castes ,  entre  lesquelles 
toute  alUaiice  est  défeadue.  Ces  castes,  sojot  : 
les  brakmes,  qui  sovt  les  savaas.ejtleS: prêtres 
et  forii^ept  la  classe  d'où  sont  tirés  tous  les 
fouctigiuiaires  publics  ;  les  kéhatrijfos  on  kh^tr 
tris,  dejstÎBés  à  r^^t  miUiaire;  c'est  d'eux, que 
sont  sortis  les  r4iuijalu,  qui  ont  formé  les  pria» 
cipa4ités.de  i'Inàe»  nsigiière  indépendantes;  les 
fialreê  du  Decean  s'y  rattachent.  Les  vai$hya% 
ou  beises,  dont  les  fonctions  jsont  l'agriculture, 
l'éducation  du  bétailet  le  coiqmerc^  des  pro- 
ductions de  la  terre .  et .  des  oJb»]ets  maniifactur 
rés  ;  ceux  qui  se  livifent  au  comilf^e»  sur^oui 
dans  ie^.  pays  étrangers ,  portent  l^  nom;  de 
b^niam>  et  sopt  la  troisième  caste,:  uq  grand 
nombre  de  Maharattes  appartiennent  à  cette 
caste»  E^fin»  la  quatrième  est  celle  des  soudrof 
ou  tchoutri,  xiui  sont  les  a^sans  et  les  ouvriers. 
Chacune  de  ces  qua^tre  castes  principales  est 
subdivisée  en  plusieurs  autres  si^coodavr^s. 
Pani^l  hds.lniam,  les  descendans  de. peux  qiiî, 
par  des  mariages  illicites,  ont  dérqgé  aii^^droits 
des  castes  principales ,  sont  compris  dans  les 
divisions  ignobles  et  méprisées,  appelées  var- 
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^na^sankirâ.  Encore  aurde^oos  de  ces  .castes 
I;>ftliird6s  ou  mixtes ,  on  voit  les  >malbeureux 
Pariahs^  Ceux-ci  sont  obligés  de  vivre  dans 
.des  liens  solitaires,  de  fuir  Taspect  d'un  Indou, 
de  marquer  leurs  fontaines  par  un  entourage 
rd*os  d'animaux  9  et  de  se  livrer  aux  occupa- 
tions les  plus  dégoûtantes.  En  revanche  »  ils 
peuvent  manger  de  tout. 

Le  culte  brahmanique  est  accompagné  d'un 
grand  nombre  de  cérémonies  et  de  coutumes 
solennelles.  Il  y  en  a  d'horribles  »  telles  que  la 
procession  du  dieu  de  Jagrenaut^  dont  le  char 
pesant  écrase  sous  ses  roues  les  fanatiques  qui, 
en  s'y  précipitant,  croient  trouver  à  la  fois  la 
mort  la  plus  glorieuse  et  une  étemelle  félicité. 
11  y  a  d'autre  fêtes  où  règne  lé  tumulte ,  ou 
préside  la  licence»  et  où  l'impudique  Lingam 
est  promené  aux  ieux  de  h  multitude  proster- 
née., Les  ablutions  et  les  lustrations  forment 
une  partie  principale  du  culte  brahmanique  ; 
les  images  des  divinités  sont  lavées  solennel- 
lement! dans  les  fleuves  et  les  étangs  sacrés. 
Les  Indous  font  plusieurs  pèlerinages  ;  les  pins 
célèbres,  qui  sont  les  plus  fréquentés.,  sont. 
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selon  H.  Hamilton,  Djagrenaut,  BénarèSf  Gaya, 
Allahabad,  Tripety ,  Dwaraca  ^  Somnâth,  Ra^ 
misseran,  le  Islc  Manasarovara ,  Gangaoutri, 
Djqalamoukhi ,  Omerkantakc ,  TrimbakrNâsser, 
Pèrvattam,  Parkar^  Mathoura  et  Bindraàand, 

Uusage  barbare  des  femmes  des  deux- pre- 
mières castes ,  qui  s'immolent  sur  le  cadavre 
de  leurs  époux,  est  un  reste  des  sacriBces  hu- 
mains autrefois  très-fréquens.  Encore  dans  ces 
derniers  tems ,  dans  les  épidémies  ou  les  cala- 
mités publiques ,  on  a  vu  des  brahmines  se 
précipiter  eux-mêmes  du  haut  d'une  tour, 
comme  offrande  expiatoire.  Les  Indous  ont  une 
foule  de  temples ,  nommés  pagode&y  d'un  mot 
emprunté  au  persan  ;  il  y  en  a  qui  sont  vrai- 
ment remarquables  sous  le  rapport  de  Tarchi- 
tecture  et  de  leurs  dimensions  \ 

Les  monumens  antiques  répandus  dans  les 
différentes  provinces  de  ÏIndoustan  sont  très- 
nombreux.  Celui  qui  porte  les  traces  de  l'anti- 
quité la  plus  reculée  est  le  célèbre  temple  de 
Djagrenaut  ou  fagrenat,  situé^  vers  le  haut  de 

%  • 

^  T 

I  Abrégé  de  géograpbie  >  par  6aU)i,  p*  71. 
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la  côle  é'Orixa.  On  cite  aussi  celui  de  Ché- 
damôaram  ou  Chalambrom  ,  qui ,  quoique 
moins  ancien  que  le  précédent ,  nous  rappelle 
cependant  une  époqtie  déjii  bien  reculée  et  les 
souvenirs  d'un  événement  extraordinaire  \ 

La. pagode  que  nous  désignons  sous  le  nom 
de  Jagrenjfite&tt  suivant  les  traditions ,  le  pre- 
mier temple  de  ce  pays  ;  celle  de  Rama  ou  Ra- 
jmsseran  le  seoond,  et  celle  de  Zounala-mouki 
ou  Djoulamoukhi  le  troisième.  Ces  trois  mo- 
numens  sont  élevés  depuis  plus  de  onze  mille 
ans,  ainsi  que  l'assure  M,  Legoux  de.Flaix, 
qui  en  donne  plusieurs  preuves  dans  son>  ou-* 
i^rage». 

£ntre  toutes  les  particularités  que  présente 
le  temple  de  Jagrenat,  pour  me  servir  de  l'ex- 
pression européenne,  et  qui  prouvent  qu'il  fut 
/édifié  dès  les  premiers  tems  que  ce  pays  fut 
babiié ,  je  dois  d'abord  parler  des  matériaux 
i}}ii  ont  servi  à  le  construire.  Je  ferai  observer 

>  Essai  sur  Vlndoustan^  par  M.  Legoux  de  Flaii. . 
uris,  iSo-?,  I.  ii3  et  ni. 


>  Jbssai  sur  Vindoustar 
Paris,  1807,  I,  ii3  et  114. 
•  Idem  y  p,  114. 
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en  premier  lien  que  lespîerresolït' été  tirées 
d'une  belle  carrière  de  granit»  placée  ûams 
la  branche  orientale  des  Ctàtes,  ffioigaée  de 
plus  de  68  lieues  du  pté^d\seuvre.  C'est  dans 
cette  chaîne  de  monts  qu'ont  été  extraites  des 
pierres,  que  M.  LegouxdeFlaix  a  été  ài portée 
de  mesurer;  il  leur  donne  de  dix  à' donne  mille 
pies  cubes.' Ces  masses  énorme»  ont  été  roulées 
de  la  carrière  jusque  sur  le^rvvâge  de  FOeénn , 
pour  y  élever  le  lenq)lede  /ajgrremil.'Clofl^bîen^ 
d'années  a-t-il  faUn  pour  les  couper>  pour  les 
transporter  à  un  éloignement  tel  que  je  viens 
de  le  dire?  pour'les  tailler  et  pour' te^tnoittcfïr 
à  plus  de  cent  cinquante  pies  d'élévation,  Plan- 
teur à  laquelle  M  Legoux  deTlaix^n  a  mesuré 
les  dimensions?  Cet  habile  ingénieur  ne  croit 
pas  exagérer  en  disant  que  vingt-^dnq  âèèles 
ont  à  peine  suffi  pour  achever  la  conatruciibn 
du  temple  ou  de  la  pagode  ^dont  j'iii  éimÉé  h 
description  dans  un  autre  ouvrage ,  où  je  parie 
fort  au  long  des  pagodes  ou  temples  des  In- 


'  Ettai  sur  VIndouttan.  I,  ii4  et  u5« 
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diens,  et  spécialement  de  celtes  dé  fàtirenatet 
de  Chulambrom\ 


«  * 

ccLYi. /Le  bouddhisme  ou  la  religion  de 
Bouddha  parait  s'être  formée  dans  41nde  en- 
viron  mille  ans  avant  notre  ère.  Noos  ne  sa- 
vons pas  encore  positivement  si  elle  est  une 
réformation  du  brahmanisme  ou  si  celui-ci  n'est 
pas  d'une  date  postérieure  dans  sa  forme  âc- 
tuelle.  Le  bouddhisme  rejette  la  division  des 
castes.  Il  est,  dans  tous  les  pays  où  il  s'est  ré- 
pandu ,  le  même  pour  ses  dogmes  principaux , 
qui  ont  transformé  les  farouches  nomades  de 
l'Asie  en  hommes  vertueux.,  et  ont  fait  sentir 
leur  influence  bienfesante  jusque  dans  la  Si- 
bérie. La  hiérarchie  diffère  dans  les  divers 
pays:;  mais  cette  différence  ne  doit  pas  nous 
feire  envisager  le  bouddhisme  autrement  que 

>  Hémoires  pour -servir  à  l'histoire  «Dcienae  <ilu  gloW, 
Tafris,  1809,  Vm,  3a  et  suiv. 
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comme  ane  religion  unique ,  dans^  laquelle  il' 
n'y  a  aucune  véritable  division. 

Le  tH}uddhi$me,  dit  H.  Klapproth  ,  suppose , 
comme  le  brahmanisme,  une  série  perpétuelle  - 
de  créations  et  de  destructions  du  monde.  Cette 
croyance ,  purement  métaphisique  »  n'admet 
pas  l'existence  d'un  être  suprême  ;  il  est  rem- 
placé par  l'espace  lumineux  qui  renferme  en 
soi  tous  les  germes  des  êtres  futurs.  Mais  cet 
espace  lumineux  n'est  pas  la  région  la  plus 
haute  du  monde  ;  au-dessus  est  placée  une 
troisième  région  qui  est  éternelle  et  Indestruc- 
tible :  c'eM  là  que  résidé  la  cause  primitive  de 
la  destruction  da  monde  périssable.  L'existence 
est  regardée  par  les  bouddhistes  comme  le  vé-  « 
ritable  mat;  car  tout  ce  qui  existe  leur  parait 
sans  réalité ,  et  seulement  un  produit  de  Fil- 
lusion  qui  trompe  les  sens.  Pendant  que  toutes 
les  parties  intellectuelles  ,  dispersées  dans  la 
matière  depuis  la  plus  haute  région  lumineu- 
se jusqu'aux  régions  infernales,  se  dépouillent 
de  ce  qu'elles  ont  contracté' de  matériel,  se 
purifient ,  se  perfectionnent  et  finissent  par  se 
réunir  ;  l'esprit  universel ,  indestructible ,  qui 
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conserve  tont  pendant. un  tems  incalcuhble, 
reste  dans  le^répos^  jusqu'à  ce  que  les  lois  du 
éamata  ou  destin,  nécessitent. nàe.  création 
nouvelle,  de  laquelle  Jsont  ^cependant,  exceptés 
les  êtres  qui ,  ease  dépouillant  totalement  de 
ta  matière ,  sont  deventis  Boud^dhas  et  restent 
pbngés  dans  iBîMrujtmm  ou  l'élemîté  diu  sëant, 
état  opposé  à  <seliM  de  Fexistenee  dans  Ja  ma- 
tière. .  Cejs  êtres  séjournent  dans  Ja.  répon 
indestructible  située  au-delà  de  l'espace,  lur 
imnteus;  C'est  pôur^  conserver  le  souvenir  ds 
la  vraie  :doçtriàe ,  et  pour  renard  les  hommes 
capables  de  la .  suivre ,  que  ces  bienheureux 
descendent  :  de.  tems  en  teins  sur  la  terre ,  se 
revêtissent  d'un  *  corps  et  se  montrent  aux 
hommes.  Les  principaux  d'entr'eux  ne  parais- 
sent qu'une^ois  ;  ce  sont  les  Bouddhas  prc^re^ 
ment  dits;  les  autres,  nommés  BouddhisaUra, 
se  manifestent  plusieurs  fois  dans  différentes 
incarnations,  jusqu'à  ce  qn'ils  attrîgnent  le 
rang  des  premiers ,  pour  ne  plus  se  nioutrer 
dans  le  monde.  Ces  êtres  parbits  exercent  un 
empire  absolu  sur  leur  ennemi,  qui  est  la  ma- 
tière, et  sur  ses  formes  séduisantes.  Disposant 

20. 
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{traretà  votante»  M^seserviriâfeUe  pouropéMr 
fo  tshit  da-i^nre  irnimw.  G'bsî  é»  cette  ihm- 
'Bîéve  qna  s^'cCveturat  tooteB^ea^iacanatknis 
ides  JloMMfca»;  leurs  Éne^tdaacendent  son  la 
Smmm  de  rayooft  lamiiieaK^t|>rûiieiil  gy^pgps 
-iM8  remelojpfe  da  'Miafk^-Jh  m^tom  4rte& 
iMns  ttn  deosein  «péoial  ;  4e«BPS'  opératioM  «e 
-wnt  jeeiaU  -Viotantes  ;  eMes  -ne  wetreqpieiit 
BuItaneiH'ie  libre  atlMlre  -ûxs^  Itves  iofériieiiis 
qui i sont  endiâtDës  per  lamatière,  et  »poiir^le 
ealnt  desqueb  ils  eoMtctoKeBdos. 

Oafls  f  âge  «eluelifai  mondev  jqaatoe  AnoUfc^i 
xmt  éë}à  fkami  ;  le  darnier  (d*  enti^eux  tétait 
•CkaUamamm  on  Gautmnu;  mifoînqniène  idoit 
^Doere-  tenir  airant  la  4eetsiictien>  de.œ  aïoinâe, 
£t»t  le  Bùuédha  ^maihri.  .^oa  Maiêàri*  JmmsAb 
de  Ceglan  mi  de  VJnée  »  <a»delà  du  Gange , 
fanaeneean  oontraireipaurfan  44&X:de:tHilre 
ère,  époque  à' hKtnellefimmlaipéfkideiAe^i^ 
mille  ane»  qm  idkvak  airiive^la  nnirlde  &iMd^ 
menni;  selon  les.iiiares  tmgaUièff  il-fSVJtàd  une 
diféreaee  assez  naRinée  >  refaitîfienifini  à  k 
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tans  de  Cej^i^r  eiÈJéé^Fîntfe  «ati^là  âti'Gàiigè, 

•'Les  ^é^owM/^^tey  r^gtrBèttt  l'tnÉvers  ebmme 
Infblté  i^a^^iiërenti»  cSassés  d^èrnes  r  ils  somt 
ëu^re^cmia/'é'est^Sb'dfbie  i^epirbâttethm^t)^  itsriSK 
sïmee';  xmrmtpa ,  ^iem iDsnièrtels dtr tfeibles ; . 
on  oTôupa,  fanmatériefs  ou  hivifSbles.  dé^^nreé 
moment  par  destransmigraâ(ms  progresisiTes 
d*mi  '  degré  itiiftrtenr  à  un  snpërîeuis  ^suivant 
teur  bonne  ou  mauvaise  conduite  diins-lefai* 
état  (préeëdefift',  fQsè[tt'^  ée  c^'ès  '^hë^ûiànt 
Annlémetà  ^a  béatt{tuaè'dri':^tri;^^,  ô^  Ù 
BonHenLbeence ,  e'«si*-3à*aire  d^trnfe  èxSsténcé 
puisée  de  tout  ce  qui  est  matériel ,  et ,  pat 
consërquent)  mMeavèitt  «ujet^  aux  impressions 
éé  #f«3fit'  ott4e  PiUiisimi.  9é  m^në  H^ue  tms 
M  éttpes  cpriitfettt  ^ottiMèKemêift  tmé  espèMI 
d^êtisibeiioe'pwr'itiie'amre»  de  même'  les  ékm^ 
des  quHls  habitent  éprouvent  des^an^ménsr. 
f&auHMm  llii«*mteie  «e  oDuv^ttiii  le  'cémmen- 
cement  ni-  la^  de  ttHB  ^IsAûé  non  Jnterrém'- 
pue  de  sistëmeç  mondains.  Tous  les  êtres  ha-^- 
bittrBt  le-Mbi'Oa'rQBivers.t  fpodait  jpM*  une 
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sacoes^OB  de  destractians  et  de  reprodoetions^ 
soal  classés  de  la  manière  saivanle  : 

Les  hommes  et  les  dieux  locaux  »  appelés 
Ifat,  qui  inspectent  et  jugent  les  hommes  ;  ils 
ont  pour  sénateurs  de  bous  et  de  mauvais 
génies.  Cette  première  classe  a  sa  r^dence 
sur  la  terre .  el  dans  les  régions  atmosphériques 
qui  comprennent  le  mont  Mienmo  et  les  sîx 
cieux  des  Déva,  superposés  les  uns  aux  autres 
et  se  surpassant  dans  le  même  ordre  en  éclat  et 
en  splendeur. 

La  seconde  classe  est  celle  des  roi^ ,  ou 
dieux  visibles;  elle  occupe  les  seize  cieux 
plus  élevés  jusqu'au  viogt-deuxième  du  JSrah» 
ma'loka.  . 

Dans  la  troisième  se  trouvent  les  êtres  im- 
malériels  qui ,  ayant  été  des  sectateurs  zélés 
de  la  doctrine  de  Bouitdkaj,  occupent  les  quatre 
cieux  les  plus  élevés ,  du  vingt-*troisièa^  au 
vingt^sixième. , 

.  Enfin  les  i^oicddftas  résident  daps  le  ion  ou 
rennûre  qui  couvre  tous  ces  cieux  '. 

*  Ahté^dt  géographieyiMtf  Balbi.  Paiti,  i833>  71*73 
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LIVRES  ET  HIÉRARCHIE  IHSS  BOVABHISTIS. 


ccLvii.  On  appelle  Gandjour  h  coUec^ioR 
tiàétaine  des  principaux  livres  da8sk}«es  des 
anciens  èauddkUtes  de  llndé,  dans  laquelle  sont 
même  compris  des  ouvrages  grammatteaux  ec 
lexicogcaphiques.  Elle  se  compose  de  cent 
huU  volâmes.  Les  Tibétains  et  les  Mang^kont 
construit  des  temptes  uniquement  pour  ren* 
fermer  ces  saints  volumes.  Coipme  les  secta- 
teurs de  Bouddha  pensent,  qu'il  suffit ,  pour 
que  les  prières  adressées  à  la  divinité  soient 
efficaces,  qu'elles  soient  mises  eu  mouve- 
ment»  soit  récitées  pai^  la.  bouche  de  T^mme» 
soit  écrites  et  agitées  par  un  nM>yen  que^ 
conque ,  on  voit  dans  ces  temples  un*  giand 
nombre  de  cilindres ,  qui  tournent  continuel* 
lement  par  le  moyen  d'un  moulip  à  ^u  ;  ils 
renferment  les  volumes  du  rGan^jwft  àomX  U 
contenu»  ainsi  agité»  doit  être  d'une  influence 
très-heureuse  sur  le  bien-'ôtre  du  genre* bu- 
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main*  Dans  les  grandes  solennités ,  on  allume 
anssi  un  guéridon  garni  de  cenf  hait  lampes , 
qui  r^pvéïMie  ks  ^eem  Irait  ^ratenœ'ifai^snd- 
jaur,  et  que  Ton  fait  tonrner  dans  le  même 
sens  que  les  cilindres.  Les  chapelets  des  pré- 
««s  émidlmHm  se  oampeseat*  également  de 
iMit'iMt- gmns^i' 

'  Le  bàmjUhimm,  né  -dans  Vlttàmêtun,  «'y  est 
fAiis  géttévaiemeiit  léptadu.  Le  peu  ée^eoi»-- 
Dsurs  «|ui4itî  Testent ,  danS'Cetie.  vaste  ^BBûttée , 
ypoiHettt  le  nem  de  J^ottdtttot  ;  <»r  ta  croyanee 
îles  i]{fttSft£é  ihi  Deceûm  etet  dé]i  un  éouâéktfme 
modKé.  Les  autres  Btàôtn  ne  regardent  JtotHl^ 
IM«  :que  comme  une  incarnation  de  Fickfifou. 
8a'  reli|^  subsiste  encore  au  IKpaui  âams 
toute  m  pureté ,  ainsi  qu'au  Ti^et.  £Ue  7  avait 
élé  flMée  autrefois ,  «iusi  que  dans  la  Bim^ 
iAarie^;  eUe  est  encore  en  vigucfur  kCeyhm; 
4e*<Naie^ll6 ,  ioipertée  dans  flndè  ai>4(A  éù 
<SangeY  elle  est  profiessée  dans  les  euqpires 
^finan  et  d'^nâm^danslaCbiney  faCbrée, 
lé  ispott,  par  une  ^partie  consMénd^Ie  de  la 
population  non  lettrée.  Les  JKWiMUsiev  hono- 
rent '0ottiktt«  cooMUeune  intelKgence  'suprême 
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tfim  faitiqiieuv  4a  fMtoHesMi;  fè  » Aois  "cfèâ'-  detH 
interprétations  à  U .  le  capitaine  Troyeiry  paK 
fàiteméntdiisti^uirde^là  lAbgtté«ppéfé#le*flàns- 
tfîtu  £fuiidiRf  efeit)iQft  pKflo^pbe  4âi,^rWir^4l 
wmtkt  nmrB  rtire  ^  ^aittii  ^ue^  ter  {>ftf (v^é^Si  ëatè 
doDoée  i^nr'son  èie  ^àm%  rarttctef  réoédem^, 
tweiennt  la  doetrine  de  i&otii(|ilMi:  Ott  lai^ 
ditané'ie  néme  npoiqs^à.eeite'ffiviltilé^'n  ek 
MDgiriier  que  Kripo^ike  dé  m  vié^'^ei^vratiVèf^ 
peu  prèsia  mâne  ^aejfsdkoia  dw#Àe«A»^^élÉ^ 
fuoitts»  £ithfi0orey  te  ZmfcastveiperaaéyteitSH^ 
pbète  Banieit  etiesiiëpt  Sageside  lal(Evèotf.# 
parait  que  îsoua  le  jràgnedeiCflniSyiilyiem  «M 
'«omi&ttnîoaiiia».  entve  XE^fo  ei  fJksiey  iet 
entre  les. ^vifiiiic^iMtiM» asiatiques;  fittcsisUi^ 
eiaînèrent.li8a'Uileft  :ka*«trâs.et  léte^/fiientfM^ 


■  Abrégé  de  géographie ,  par  Balbi ,  p.  .73. 
'*  Vrécis  de  la  géographie,  par  Malte- Ërun.    Paris  , 
iei3,  IV>  ie7.Il<dit  5oe  ans  poiir«e-«ervir  d'cio  nombfè 
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piil  hiMMbià  upfauhaat.dégféiqiie  dans  les 
tiçfDft  pr^cë^eas  ou  le4  ptafA»  isolés  .étaient 
livrés  jMix  pr^iygés»  dans  Itaqueb  oiùiipis- 
seat.  oécessairemeii^  cenai  <|iii  n'ont  jantis 
wyagé.  .... 

La  U^arehie  établie  au-  TSto  dans  le 
tr^zi^e  ttède,'  et  de  laqueHa  f  ^  déjà  parié 
(art.  cxMjji  »  cuxiuetcxL)  »  a  saoeessÎTemem 
répandu  .son;  Infiikence  sur  les  natimia*  mon-- 
$ole$  et  qoeltfues  Tbii^gotMes.  lifaùL  se  garder 
de  pr^ndtfe  cette  hiérarchie  pour  une  branehe 
on  no^fieation  da  éifwUkhme.  La  pensonne 
àdDalm^ama  n'est  regardée  que  comme  une 
iocariiation  d'une  dirinité  bouddhique,  qui^ 
pendant  le:  tems  de  sa  durée ,  a  eu  une  prédi- 
lection pour  les  contrées  situées  au  nord  de 
rinde.  La  sérié  des  Z>a/ai  «/anuM  actuels  ne 
commence  que  dans  la  première  moitié  da 
quinzième  siècle.  Jls  <mt  une  hiérarchie  régu- 
lière établie  au  Tibet  et  en  Mongolie,  Le  boud- 
didêtne,  dans  ses  institutions  et  pratiques  exté- 
rieures ,  oifire  une  ressemblance  surprenante 
ayecréglise  romaine.  Chez  les  bouddhistes,  on 
retrouve  des  pontifes  »  des  patriarches  chargés 
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du  gouvernement  spirituel  des  provinces ,  un 
Conseil  de  prêtres  supérieurs  qui  se  réunissent 
.  en  conclave  pour  élire  le  pontife  ,  et'  dont  les 
insignes  mêmes  ressemblent  à  ceux  de  nos 
cardinaux  ;  des  couvens  de  moines  et  de  reli- 
gieuses f  des  prières  pour  les  morts ,  la  con- 
fession auriculaire ,  l'intercession  des  saints , 
le  jeûne  y  le  baisement  des  pies ,  les  litanies , 
les  processions ,  Teau  lustrale  '.' 

Saint  Jérôme  a  connu  Bouddha  y  et  nous  ap- 
prend qu'il  était  né  d'une  viei^e  comme  Jé- 
sus-Christ. Le  passage  de  ce  grand  interprète 
de  nos  Écritures  saintes  est.  curieux  ,  et  Je  le 
rapporterai  ici.  .,       . 

c  Chez  les  gimnosophistes  de  l'Inde ,  une 
c  tradition  descend  les  siècles ,  comme  con* 
«  duite  par  la  main  »  enseignant  qu'une  vierge 
«  a  donné  le  jour  {!^r  le  côté  &  Bouddha,  l'au-> 
c  teur  de  leur  religion  :  ceci  'ne  doit  pas  étdn- 
c  ner  de  la  part  des  barbares,  puisque  la  Grèce, 
t  si  cultivée,  fait  sortir>  Minerve  de  la  tête  de 


*^      é   à  K  t 


>  Abrégé  de  géographie,  par  Balbi,  p.  73., 
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f  Jupiter  et  Bacchos  de  sa  caisse  '.  De  même 
c  Spensippe ,  neveu  de  Platon  par  sa  sœur  ; 
c  Cléarqoe ,  dans  Fëloge  de  ce  philosophe ,  et 
c  AnaxiiidèS)  dans  le  deuxième  livre  de  sa 
c  philosophie  »  assurent  que  Périctione  »  mère 
€  de  Platon ,  avait  reçu  les  embrassemens  d'im 
(  fantôme  qui  n*était  rien  moins  qu'ApoIioir 
é  idème  :  ils  pensaient  que  le  prince  de  la 
f  science  ne  pouvait  avoir  diantre  mère  qu'une 
c  vierge.  Timée ,  de  sou  c6té ,  nous  apprend 
c  que  la  fille  de  Pithagore ,  qtd  avait  voulu 
€  irester  vierge  ,  présidait  à  la  <feiise  des  vîer- 
r  ges  9  et  leur  enseignait  les  règles  de  la  chas- 
<  teté.  Et  pour  que  Rome  ne  nous  blâme  point 
rde  CDMre^qiie  le  &avear9  i»>fi%  Seigneur^' 
ff  est  né  id'im^  irierge ,  nous  lui  isappëlkrans 
cufuè  tettfondatemrs  -jde  Rome-  et  ùa  peiqple' 
c  sùmain  |A6faient  )pour  ètue  les-  entais  ^ 
é.Màrs  et  deikrvierge  Ilin.'  >^ 

>•  Oii  tt  ivocdu  compcrer  èeiHe  ovigine  de^BtE^^^hm  à' 
celle  du  Meùie,  par  lé  moyen  Se  la  Genèse,  chapitre  49, 
verset  io«  Mais  on  trouvera  la  véritable  ex{dication  de 
ce  passage  dans  l,es  Annales  de  Hainaut^  XYIII,  a83.  Je 
prouve  qu'il  y  est  question  de  Josué  et  non  du  Messie: 
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Voici  le  texte  de  ce  passage  : 

Jpud  gymnosophistas  Indice,  quasi  per  manus 
hujus  opiniomf  wactoritasjtraditwrf  quod  Bud- 
dham ,  principem  dogmatis  eorum^  è  latere  suo 
virgo  generavit.  Nec  hoc  mirum  de  ôarbaris , 
tpdmiTktinèrvttmiqvioqueâeeapite  Jovis^et  ^iàe* 
Tum-pahifemi^erfiÊm^i^-èfU^  precrmos  diiktiss^ 
ma^finaiirutiGPceàk.  iSpeuOppUi  ^6que>morh 
P'tiXtûmï  ^ius,  et  CleatéhniBinlntiJdePtaténis, 
^  Jiméùcîixàes,  ^\n^  se^mto  Mbro  pMhsé^k^œ'^ 
P^Mctionent  imatrem  ',  pkiùMi,tùuiLH  ^MIpoUMi 
ûppte^iamifàimt^^  et  9cièit(êa»'^pAHtip/l»rd'~m^^^ 
dftef  nràknmhrmisiidêpktéà  ftfèfytid^kiÛtm'. 

Utànielun  iirgmuAiipvtefàigg^y'ttiii^êLstimU^^^ 
iu9tîtuhsà  âèctthëdiX*.  '  :g(t^'^if  >no^  Dimkitm 
àaim^rem^  ie:  mgmi'i  ppxnismtttb  ^i^ama  ^  ê»- 

f  *        t  *  •    « 

4 
♦   <  »   •  •  •  . 

ï'  Ajoiiilës  4c  pKilosopliie  chr^tieiine.*  Paris,'  .i833'; 


.♦    , 
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ccLYiii.  La  doctrine  des  lettrés  est  dite  aussi 
la  reUgioii  dç  Gonfaciust  parce  que  ce  philo- 
sophe, célèbre  ea  est  regardé  comme  le  réfor-^ 
mateur  et  le  patriarche.  Elle  a  pour  base  un 
panthéisme  philosophique. ,  qui  a  été  diverse*- 
ment  interprété  suivant  les  époques.  On  croit  ^ 
dit  U*.Abel  Bémusalt,  xiue»  dans  Ja  haute  auti-^ 
qoîiév  le.  dogme  de  Texisteikce  d'un  Dieu  toùt- 
fuifisaot^et  rémiinératèur  n'en  étail  pas  exclus, 
et  dlveits  passages  de  Gonftteins;:dottneiu  lieu  . 
die  creke  que  xe  JSs^e  l'admettait  Imrm&Biew 
Mais  le  peu  de- sotu. qu'il  a  mis  à^  l'inculquer  >à 
ses  dk^eiples»  le-sensyague  des.exprea^ons 
qu'il  a  employées  «.et  le  soin  qu'il  a  pris  d'ap- 
puyer exclusivement  ses  idées  de  morale  et  de 
justice  sur  le  principe  de  l'amour  de  l'ordre 
et  d'une  conformité  mal  définie  avec  les  vues 
du  Ciel  et  la  morale  de  la  nature  >  ont  permis 
aux  philosophes  qui  l'ont  suivi  dé  s'égarer,  au 
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point  qoe  plnsieurs  d'entr'eux,  depuis  lef 
douzième  siècle  de  ootre  ère ,  soDt  tombés 
dans  un  véritable  spinosisme,  et  ont  enseigné, 
e«  s'appuyant  toujours  de  l'autorité  de  leur 
maître  ,  un  sistème  qui  tient  du  matérialisme 
et  qui  dégénère  en  athéisme.  Le  cuite  pure- 
ment eivil  rendu  an  Ciel ,  aux  génies  de  la 
terre,  des  astres,  des  montagnes  et  des  fleu- 
yes;,  ainsi  qu'aux  âmes  des  parens,  est  à  leurs 
ienx  une  institution  sociale  sans  conséquence, 
ou  du  moins  dont  le  sens  peut  s'interpréter 
de  différentes  manières  '.  Ce  culte  ne  connaît 
pas  d'images ,  et  n'a  pas  de  prêtres  ;  chaque 
magistrat  le  pratique  dans  la  sphère  de  ses 
fonctioÂs ,  et  l'Empereur  luirmême.  en  est  le 
patriarche.  Généralement  tous  les  letti:és  de  la 
Chine  ,  de'  l'empire  SAnnàm  et  du  Japon  s'y 
attachent,  sans  renoncer  toutefois  à  des  usages 
empruntés  aux  autre&xsiiUes.  Us  sont  plus  su- 


^  On  trouTera  dans  le  Siècle  de  Louis  XIV ,  .p.  4^ , 
«n  chapitre  curieux  (le  Sg*^) ,  concernant  les  disputes 
sur  les  cërëmonies  chinoises.  (OCuyresde  Voltaire/tomt 
XX  de  l'édition  de  Bcuchot.  Paris,  t83o0 


/ 
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p^ntitieux  que  religieux  »  ,1a  coavicUoa  enixe 
pour  peu  de  chose  dans,  leur  eonduUe  ;  mais 
rhabitude  les  sioumel  à  des  pratiques  qu'ils 
toumient  eux-mêmes  en  ridicule^  comme  la 
disUnctlcin  des  jours  heure.ux  et  malheureux  » 
les  horoscopes ,  la  métoposçopie.  »  la  divination 
par  les  sorts»  etc.  »  etc>^, 

Herdtrich  %  Garpzov»  Bayer,  Noël ,  dont  les 
savans  ouvrages  parurent  à  Prague  eu  1711  ; 
le  profond  Lelbnitz ,  3ulfinger  et  plusieurs 
autres*  avaient  rivalisé  d'efforts  ravec  les  doctes 


>  Abrogé  lie  géograpliie  y  pal>:  Balbî,  p.  7S  et  74*' 
*  LcAJësdytes  PIu]i[4)e  Couplet;  Prosper  IniorccUa-, 
Christian  Herdrick.  et  François  Bougemont,  publièrent 
un  ouvrage ,  imprime  par  ordre  du  roi  Louis  Xiy,  Paris, 
1687,  in-'foUov  qui  est  rare  et  recherché.  Ce  'volum^ 
«obtient  la  t]^âucti<M»  latine  dp  troi&  ouyra^s  mosaux 
de  Confucîus,  du  Tu-hio,l9L  grande  science,  du  Tchong- 
youngj  le  juste-milieu,  et  du  Lun-yu ^  lé  livre  des 
sentences.  Outre  la  ^rt  commun^  qu'a  eue  te  père  Coq'- 
plet  à  cette  version,  il  a  terminé  tout  l'ouvrage  par  des 
tables  chronologiques,  qui  exposent  et  comprennent 
toute  la  docée  de  la  monarchie  chinoise ,  depuis  l'an 
395»  avant  nptre  ère  jusqu'à  l'an .  i683  de  notre  ère. 
Voyex  la  Biograp^ûe  universelle  deMichaud  et  celle  de 
Feller,  art.  CoMplet. 
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.anieurs  des  contrées  plus  méridionales»  pour 
acquérir  une  ^onuaîssanipe  exacte  des  aistèmeis 
de  philosophie  chinoise.  Mais ,  vers  la  fin  dii 
da,rhaitième  siècle  ,  les  écrivains  du  nordpjSUr 
raissaient  disposés  à  partager  le  mépris  injuste 
et  irréfléchi  que  de  Pauw  '  a|rectait  pour  cette 
philosophie  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  remarquable , 
c*est  qu'une  disposition  si  contraire  aux  inté* 
rets  de  la  science  concourait'^  avec  Theureux 
développement  des  connaissances  philosophi- 
ques en  Allemagne ,  aussi  bien  qu'avec  les 
progrès  de  l'étude  des  langues  de  la  Hautes- 
Asie  f  en  d'autres  parties  du  continent.  Plu^ 
on  avait  besoin  d'apprendre  ,  plus  on  voyait 
s'éloigner  et  disparaître  les  obstacles  que  pré- 
cédemment on  attrait  eu  peine  à  surmonter,  et 
plus  on  montrait  d'indifférence  pour  ua  but 


)  C'est  en  1794  ^^  Corneille  de  J^vawcfit:  imptiner.  i 
Berlixi.,  eqi  deux  Tolumes  mS^ ,  «es  BephercheA  «w:  h» 
Égiptiens  et  les  Chinois ,  où  il  fait  peu  de  cas  de?.  Let- 
tres ëdîBantes.  (  Biographie  universelle.  Paria ,  ï92'^  , 
XXXIf  I,  ftaS,  t»i*  Pauw,)  La  science  de  cet  eçcUalastî)- 
i|ue  ,  dit  avec-  raison  FeUer  da^is  S4  Biographie  uniyerr 
selle ,  est  sistématique  et  son  esprit  porté  au  parado^^e. 
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auqvel  avaient  aspiré  tant  d'hommes  éclairés. 
L'histoire  nn  peu  stérile  des  nations  sauvages 
de  la  Tartarie  absorba  toute  l'attention  de 
ceux  qui  avaient  véritablement  acquis  l'intelli- 
gence  de  la  langue  chinoise.  Desfaauterayes , 
en  France,  ne  connut  du  bouddhisme  que  la 
milhologie ,  et  son  rival  de  Guignes  ne  jeta 
les  ieux  sur  cette  religion  célèbre  qu'autant 
qu  elle  se  trouva  mêlée  dans  les  annales  des 
principautés  tartares  dont  il  avait  compilé  les 
chroniques  dans  son  Histoire  des  Huns ,  pu- 
bliée en  1756.  Les  deux  genres  d'études» -qui 
auraient  pu  concourir  au  perfectionnement  des 
connaissances   philosophiques ,   prospéraient 
dors  séparément.  On  savait  les  langues  de 
l'Asie  orientale  dans  le  midi  de  l'Europe,  mais 
on  s'y  occupait  peu  des  idées.  On  attachait  au^ 
delà  du  Rhin  une  importance  convenable  à 
l*hi&toire  des  opinions ,  mais  on  manquait  da 
flambeai;i  qui  pouvait  en  éclairer  la  recherche. 
L'idée  qu'on  se  forme  généralement  de  cette 
philosophie  est  uniquement  fondée  sur  les  tra- 
ductions que  les  missionaires  catholiques  ont 
faites  de  quelques-uns  des  principaux  livres 
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apparteDani  à  Técole  de  Gonfacias.  La  situa- 
tion de  cette  classe  particulière  d^  Européens , 
4<Nr8qn'ils  étaient  admis  à  la  Cour  de  Pé^kin , 
les  obligeait ,  autant  que  le  permettaient  les 
progrès  qu'ils  avaient  faits  dans  la  connais- 
sance de  la  langue  y  à  lire  et  à  étudier  des 
.monumens  littéraires  qu'un  long  espace  de 
iems  a  comme  consacrés  dans  la  partie  sa- 
,  Tante  de  la  nation ,  qui  sont  devenus  la  base 
de  Tadministration  et  la  règle  de  la  politique , 
et  qui ,  par  les  exercices  et  les  amplifications 
dont  ils  ne  cessent  de  fournir  la  matière ,  for- 
ment 9  pour  ainsi  dire ,  le  fondement  de  toute 
la  littérature.  Obligés  de  se  rendre  familiers 
avec  ces  textes  anciens,  pour  pouvoir  prendre 
rang  parmi  les  gens  instruits ,  les  hommes 
apostoliques  furent  pareillement  dans  la  né- 
cessité de  recourir,  pour  en  pénétrer  le  sens, 
.  aux  commentaires  les  plus  autorisés.  Bientôt  il 
se  présenta  une  occasion  de  déployer  Féra- 
dition  chinoise  qu'ils  avaient  puisée  à  cette 
double  source.  La  valeur  attachée  à  certaines 
«érémonîes  que  l'on  pratique  en  l'honneur  du 

Ciel ,  de  la  terre ,  des  ancêtres  défauts ,  celle 
T.  in.  31 
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que  l'on  dcil  assigner  an  termes  des  Unes 
anciens  où  il  en  est  fait  mention ,  deTÎnreiit 
un  sn^  de  contestation  ebtre  devi  wàtes  ri» 
Tanx»  dont  fnn  ^'oyait  qne  l'on  ponwt  en 
aMoriser  l'usagé  pour  les  nonv^nx  confertis, 
en  emuidération  de  la  facilité  |dus  grande  qai 
en  résultait  poAr  la  prédicaticm  de  TÉinngfc , 
et  dont  fautif  repoussait  ayec  Téhémence  cette 
espèce  de  transaction  entre  l'eireur  et  h  Yérité, 
le  dbiistianisme  et  FidoUttrie  \ 

Les  jésiâtes,  arrivés  les  premiers  à  la  Chine, 
sentaient  la  difficulté  ^'introduire  une  reiîgîon 
nouvelle  parmi  des  peuplés  très^^hifisés,  dont 
l'histoire  remontait  ^i  haut  et  dont  les  connais 
sances  étaient  si  perfectionnées.  La  morale  de 
Confucius  9  si  belle  et  si  pure  >  luttait  contre 
celle  de  l'Évangile.  Les  nouveaux  missionatfe§ 
voyaient  la  nécessité  4e  ne  pas  combattre  de 
front  des  idées  aussi  accréditées.  Os  préféré^ 
rent  avec  raison  de  concilier  les  deux  croyant 


>  Berue  trimestrielle,  preniez' homéro,  janyrâer  iM» 

P-  87#  83,  89. 
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ces  wt^niqw  peb  M^.poimilàe.  M^Î3  fei^e- 


^WPVn  SUE  LBS  dtRtuOmOA  hSLVSWOSEA 

DBS  €HIHO». 


.-ceux.  U  s'aftiasstit  iitt  fond  de  ssivair  si  l'exil 
:4eiioe  d'un  créateur  ieteUigent  »  d'an  dieu  ré- 
munénUenr,  avait  été  coniiue  des  anciens  Chi- 
nois. A  entendre  Lecomte  »  Fouquet ,  PrémaiTe 
et  Bouvet ,  Confueius ,  ses  précurseurs  et  ses 
dii^eiples  avaient  de  tout  tems  entretenu  les 
fdus  jttstef  notions  sur  la  constitution  de  Tu- 
niverSy  et  avaient  sacrifié  au  vrai  dieu  daiis  le 
pins  ancien  temple  de  la  terre.  A  en  crqire 
Maignot  »  Na^rette  .et  méine  le  jésuite  Longo- 
liardi»  les  honmiages  des  Chinois  s'adressaient 
à  des  tablettes  inanimées  «  à  des  inscriptions 
insignifiantes»  ou  tout  au  plus  à  des  mânes  gros- 
siers, à  des  génies  sans  intelligence.  Selon  le$ 
jMS»  le  déisme  antique  de  la  Chine  approcbfiit 
^de  Ja  pureté  du  christiamsme.  Selon  les  auUfes, 
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le  fétichisme  absurde  de  la  multitude  dégéné^ 
rait  chez  les  lettrés  en  matérialisme  et  eu 
athéisme  sistématiques.  Aux  textes  péremp^p 
toires  invoqués  par  les  premiers  »  les  seconds 
opposaient  des  gloses  dinterprètes  accrédités, 
et  d'une  signification  tout-à-fait  contraire.  Cette 
discussion  de  philosophie ,  qui  n*avait  pu  se 

É 

prolonger  sans  être  entremêlée  d'injures  »  fut 
tranchée  théologiquement  par  une  congréga- 
tion qui  ne  savait  pas  le  chinois ,  et  les  opi- 
nions des  auteurs  qui  avaient  écrit  en  cette 
langue  furent  définitivement  jugées  à  Rome , 
dans  le  sens  qui  leur  était  le  plus  défavorable  • 
ce  qui  ne  les  a  pas  empêchées  d'être  l'objet 
de  beaucoup  de  débats  ultérieurs  eq/re  les 
Sa  vans. 

Hais  outre  que  dans  tout  ce  débat  »  comme 
dans  ceux  qui  ont  eu  lieu  jusqu'ici  sur  le 
même  sujet ,  on  fût  bien  loin  d'épuiser  là  ma- 
tière et  de  prendre  les  précautions 'que  dicte 
la  critique ,  en  distinguant  les  tems  et  les  cir- 
constances »  la  succession  des  écoles  et  dès 
divers  interprètes ,  la  philosophie  confucienne 
fut  toujours  exclusivement  l'objet  des  recher- 
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cbes  et  de  la  discossion.  La  philosophie  chi- 
noise f  la  doctrine  chinpise ,  c'étaient  celles  du 
sage  Çonfacius  »  en  de  ses  premiers  disciples , 
ou  de  ses  partisans  plus  modernes.  Tseng-tseu, 
TseU'SieUf  Meng^-tseu  et  quelques  autres  au^ 
teuH  de  la  même  époque ,  voilà  les  philoso- 
phes dont  on  étudiait  les  maximes  et  les  opi- 
nions. .  La  secte  des  lettrés  absorbait  entière- 
ment l'attention  des  écrivains  européens,  et 
Ton  eût  dit  même  qu'adoptant  jusqu'à  un  cer- 
tain  point  ses  préventions ,  ils  enveloppaient 
comme  elles  dans  un  dédain  n\arqué  tout  ce 
qui  n'était  «pas  elle.  A  peine  quelques-uns  des 
missionaires  les  plu$  instruits  avaient-ils  jeté 
les  ieux  sur  les  écrits  d'un  Lao-^uée,  d'im 
jB<Miy-n«tii48ée  y  d'un  Tchoang^tséeei  de  tant 
d'autres  »  dont  néanmoins  quelques  phrases 
détachées  et  lin  petit  nombre  de  fragmens  tra- 
itaîts  paraissaient  faits  pour  inspirer  la  plus 

vive  curiosité.  Du  reste»  ces  auteurs  anciens  et 

• 

ceux  qui»  plus  récemment,  ont  reproduit  leurs 
doi^ues  f  négligés  des  lettrés»  qui  ne  les  en- 
tendent pas  ou  qui  les  méconnaissent»  l'étaient 
également  des  Européens.  On  leur  attribuait 


4»  BESCUPTIOn 

KdidifliMt ,  âàHt  led  avoir  tus  »  ks  ofiiiioiig  les^ 
pk»  fa«s8et  et  les  nolMM  lea  pkis  extiaf*^ 
gailés.  Us  étaient  matériaUetes  >  athées  »  JÛiii^ 
lisies  9  aitfolognee  »  nagicieiia..  QaeHe  pkilo»» 
sqdne  poiimt*on  demaBder  à  de  pareib  écii- 
taiits ,  et  si  les  textes  qa'ils  nous  obC  laksfe 
•ont  obscur»  et  hérissés  de  difficaltés  »  n'est*}! 
pas  pins  simirie  et  ptas  court  de  lealaissur  de 
c6té  et  de  les  considérer  comme  non  aTenua? 
€'esc  le  parti  que  Ton  a  dà  prendre  et  cfue 
Ton  avadt  pris  jusqu'à  ces  derniers  teais  »  ofr 
le  désâr  d'apprendre  et  de  re<^er  les  conMib- 
sanoes  relatires  à  l'histoire  de  la  pbiix>80phit, 
seÉible  Atre  né  dans  l'esprit  de  quelques  Satafls- 
voués  jusque-là  à  des  études  moins  awtéres, 
et  a  provoqué  de  leur  part  quelques  tmmux^ 
enecAre  trop  |>eu  nombreux  '. 

La  formation  de  l'univers  était  mankiiemeut 
attribuée  par  les  philosophes  cliinoisaffltérieÉvs 
à  Confttcius»  à  un  élre  inteUigentet  trat^puis* 
aam  qu'ils  nommaient  Ra^on,  oUy  suivam^^ 
H.  Abel  Rémuaatt  Logài  (le  Verbe);  car  ht 


Heftte  triwesirkU*^  fanrier  i8ti8,  p.  S^H  j)o. 
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4oai>te  .acception  dà  tenne  ckioai&  indique  ana 
imAMigeiioe  qai  se  produit  par  ia  parole.  Cem 
nuMu  f  qui  enbrassait  Punifers ,  en  a^k  pré^ 
eëdé  la  naisaance.  Qnoicpi'incorporelfe  par  elle- 
mème ,  elle  a?ait  forme  le  aaende  du  néant  » 
coBUtne  une  seusce  peitt  remplir  un  espaen 
vide.  Elle  était  inoiDense,  $ans  commencieflient 
Btia  »  ou  »  eomme  dit  un  autein*,  lans  matin 
ni  aok*.  Elk  s'étendait  au  ciel  et  à  la  terrç ,  à 
toutes  les  parties  de  l'espace  »  et  pourtant  son 
extrême  ténuité  la  rendait  insaisissable.  Elle 
nafemait  les  deux  principes ,  le  petit  et  le 
gnand»  la  Inmi^  et  les  ténèbres,  le  faible  et 
fe  fort;  les  astres  lui  doivent  leur  éclat»  les 
Éitmagnee  leur  élévation,  l'aUme  sa  profon- 
deur ;  c'^st  elle  qui  fait  màrcber  les  quaéru- 
pftdes  f  voler  les  dseaux  »  mouvoir  les  coi^s 
eéksies.  Elle  était  à  eUennéaie  soii  pl^pre  fon* 
dément  et  sa  propre  racine.  Elle  est  la  nature 
intime  ou  Tesseace  des  ciM>ses ,  le. grand  &Ue 
ou  le  grand  principe ,  le  seigneur,  le  souverain 
qui  dirige  toutes  les  actions  de  VaiiiverSt  MI& 
était  un  avant,  la  création  des  êtres ,  et  elle 
contient  trois  en  un.  Un  des  nems^  du  souve-^ 
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rain  àa  ciel ,  c'est  le  grand  un.  Le  grand  faite 

m 

est  ioteUigent  et  divin  comme  le  Mtni  qai  com-^ 
prend  tout  »  éclaire  tout  »  voit  tout  »  peut  tout, 
pense  tont  r  meut  tout.  Les  deux  principes  ne 
sont  pas  spirituels  et  inteiligéns  ;  c'est  la  Rai- 
son ,  être  incompréhensible  an«delà  des  deux 
principes ,  qui  a  l'intelligence  et  la  spiritualité* 
Les  deux  principes  sont  sujets  à  mille  actions 
réciproques  ;  mais  quel  est  Fétre  qui  les^  leur 
imprime  ?  L^Ure  intelligent  et  spirituel.  C'^ 
lui  qui  est  le  principe  et  le  sdgnéur  de  Ja  créa* 
tion.  c  Avant  le  chaos  qui  a  précédé  la  nais- 

<  sanee  du  ciel  et  de  la  terre»  un  seul  être 
c  existait»  immense  et  silencieux,  »  dit  Lao^ 
Uée,  c  immuable  et  toujours  agissant,  sans  ja- 
t  mais  s*altérer.  On  peut  le  regarder  comme  la 

<  mère  de  Tunivers.  J'ignore  son  nom ,  mais  je 
c  le  désigne  par  le  mot  de  Rahon.  t  —  c  Forcé 
«  de  lui  donner  un  nom ,  »  ajoute  le  même 
philosophe ,  c  je  l'appelle  Grand  '•  % 

>  Revue  trimestrieUey  janvier  i8a8,  p.  91  et  92^ 
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iCJLX.  Le  eulie  des  esprits  ou  le  naturalisme 

nMotogique  de  l'Asie  orientale  est  regardé  par 

ses  seetateursc  comme  la  religion  primitive  des 

plus  anciens  habitans  de  la  Chine.  Ce  culte 

s'est  étendu  att  Japon,  dans  la  Corée ,  chez  les 

Tofungûuses,  au  Ton-làn,  où  il  a  reçu  des  formel 

dmrsès ,  et  est  encore  actuellement  professé 

par  toute  la  partie  de  la  population  qui  n'a 

pas  embrassé  le  bouddhisme,  ni  les  principes 

de  Gonfucius.  Cette  religion  a  beaucoup  de 

dogmes  communs  avec  la  doctrine  des  lettrés  : 

seulement  réiistence  individuelle  des  génies 

et  des  démons ,  indépendans  dès  parties  de  la 

nature  auiquelles  ils  président ,  y  est  mieux 

recranne.  Ce  culte  a  dégénéré  en  polithéisme 

et  en  idol&trie  par  Fignorance  de  ceux  qui 

radmetïeiît.  Les  prêtres  et  pré  tresses ,  voués 

au  célibat,  pratiquent  la  magie,  l'astrologie, 

la  nécromancie  et  mille  autres  superstitions 

ai. 


4M  msscRifnoif 

ridSettIès.  On  les  nomme  3\io-t«é  on  docfeacl-» 
de  te  ratio»>  parce  qu'on  de  lemrs  dogme» 
foadftmentaia»  enseigné  six  siècles  nnnl  notre' 
ère  pÊJt  Lao^tiée  im  Lao^tseu,  l'on  de  lears^ 
msttres,  esl,  comme  on  Fn  tu  dsns  Fartiele 
pcécédentt  cehu  de  r  existence  de  la  Attisa»  ipri-' 
mordîate, qnia  créé  le  mùoà^fi^Logfiê,  d^S' 
Cirecs  iplatoniciens  *•  TadièYerai  de  f;iîie  eonr 
Qakre  ici  cette  doctrine  reaiarqwiUe. 

La  Baissa  est  resaence  intwe  de  iQHtes^ 
choses  :  eUe  n'a  ni  çommencempiit  ni  6».  L'a* 
nifers  a  Une  fin;  mais  cette  Baipon  n'enu  pea- 
Imariable  ayant  la  naissance  de  riniinm»  etie 
était  sans  oop ,  et  toi^oorsexistani^*  Lo  nom 
de  Baisôn est  le  sonliifie paisse ^û dmoer Je 
saint;  il  l'appelle  encose  E^^  p^w^q^m'il 
n'y  a  pas  de  lieu  où  elle  soit,  etp^  4a  lien  on 
eUo  ne  sent  pas  ;  Fhitii,  parce  qu'il  afy  n  rien 
de £snx en  elle;.  Principe^  par  q>p(psii^  è  ce 
qni  est  produU  on  secopidaiie.  Cet  én^  m»  vér 
rîtahtemenl  nu.  Il  songent  le  ôsl  «i  la  4Wier 
et  n'a  par  UuHmdme  incoiBa  fu|lîié  «rariNev 

.>  JM^éâ0  féo^f^Oû^  par  VOik  Vmi^  i«K  f*  74 


On  le  4k  pwri  qw«|  è  wk  sviMiasoe  rtwon» 
4«auii  à  rofdre  qv'U  «étaMt;  tioltire,  «mu  le 
fftfipoit  de  la  force  quil  a  ileenée  à  rhemme  et 
qiâe$te&oedenMnr;  «^tiqxieQtàaottimde 
d-^ciioii  «ans  tersie  et  «aiia  fie.  U  est  wfa|MB 
et  esiaianit  par  lenaéipe.  Qiia«d  en  veui  Je 
dAMgner  par  leenombree,  onTappelie  UiM; 
4fmA  00  le  dérigoe  par  sa.  9fitMv|fmce»<^eii 
l'appelle  .K^n;,  quaod  ce  parlo  de  ton  aelim 
aar  les  éjonê^  on  le  oonuiie  B$iMm;  quaed  oe 
songe  i  son  esi^aee  nerveiHeiisefliettt  anMIe» 
oa  le  nomne  E^mt;  ifaaed.  ea.patki  deiaa 
locee  onéatrke  et  proidhiciif  e  »  on  le  nertune 
Puteii;  etpenc  réimif  ees  cinq  sovtes  d'idées 
dans,  ime  seole  eapreseioe ,  on  lui  denae  Je 
iNMos  de  &IMOII.  JU  Baisée  e$t.lft  siibsta]ioe4ltt 
ciel;  on  ne  saurait  r.entefldre,  on  ne  saurait  la 
voir  î  on  ne  sfionitla  pei^dve  aimdes  penoU») 
ee  qpie  £on<  ettMidt  «••  qee  l'oAvoil^  eei  qne 
foa  eiprine  avec  dM  nels»  vim^  ps»  eUe.  H 
n*y  a.  point  d^issn*  pwr  aller  k  elte  «  poiné  4tf 
pQr«9  poev  l'ifieHievoir^  fiUe  •'«»  |ine  del  snhsn 
tance  qee  f^n  pnisie  figmer»  point  de  fanie 
q^  l'en  puîné)  «Mi*  Lai  pensééne  pem  ïMk 
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teinlre ,  les  mou  ne  peateat  la  pénétrer.  La 
uaimiice  ée  totil  ce  qm  existe  ne  lai  a  rien 
ceAlé ,  et  en  le  reprenant  dans  son  sein  »  elle 
vlen  reoefra  anciin  accroissement.  Tout  e^t 
donUe ,  tont  a  son  pareil  dans  le  ciel ,  snr  la 
«irre,  parmi  les  -êtres  ;  la  Raison  senle  n*a  pas 
de  pair.  Un  .seul  potier  peat  fabriquer  mille 
vases ,  mais  il  n*y  a  jamais  en  de  vase  qui  pAt 
fermer^  te  potiei^»  ni  le  détmi^e.  De  même  la 
Raison'  saflit  pïoèr  fortner  tous  les  êtres  ;  mais 
il  n'y  a  pas  d'être qai'plM88«'"fim^  la  Raison/ 
oa  lui  causer  du*  Mtrfaneati  Ia  Raison  »  dit 
an  lexieograpbé  oélêbrey  reposait  au  oomtaea^ 
coDèét  dans  ruiâté.  C'est  de  l-ûattë  sans  pair 
que  soat  sortis  tous'  les  êtres  :  aie  est  le  sei- 
gaeur  qui  régit»  l'esprit  qui  vivifie  l'univer»»  le 
principe  de  ^toutes  choses,  la  Raison  sans  cou- 
ple. Uunitë  est  la  substance  de  la  Raison ,  la 
v«rtu  céleste  par^excellenoe ,  la  source  des  fdr^ 
mes  et  des  fenses^  le  ebminettcementdes  nom- 
biw^  Elle  n'admet  ni  mtiange  »  ni  intervalle 
emm  k  cemmeacement  et  la  fia.  Elle  uTadaiet 
ni  eouple  »  par  son  essence  »  ni  interruption 
dans  aoa;  arotkin  ;  elle  ^mbiasse  tout  sans  ex- 
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cepcim.  C'est ,  en  d'autres  terioes ,  le  grmÊd 
fB4lf9  dënomiiiatioii  insttffisante,  imparfaite» 
désignant  nn  être  qni  ne  saurait  recevoir  de 
nom  »  qui  n'a  rien  au-dessus  de  lui ,  qui  est  le 
principe  de  l'univers  ei  n'a  pas'iui-înéaie  de 
commencement»  qui  consommera  la  grmide 
fin  de  l'univers  et  n'aura  pas  de  fin ,  qui  règle 
et  enserre  toutes  les  actions  de  l'univers  sans 
jamais  pécher  ni  flédiir  ;  principe  de  vie ,  qw 
a  fait  tous  les  êtres  »  qui  est  véritàblemettt  et 
perpétuellement  vivant  et  immuable  »  à  la  dif* 
lérence  des  choses,  qui  changent  sans  cesse. 
Gomment  peindre  un  tel  être  ?  On  le  représente 
sous  la  forme  d'un  cercle  ;  mais  il  ne  faut  pas 
croire  ^u'un  cercle  soit  le  grand  faite.  Quel 
prodigieux  éloignement,  s'écrie  Têcng^ueu,  nous 
dérobe  cet  être  incessamment  actif»  qui  a  fait 
que  le  ciel  est  le  ciel  !  Cest  par  ces  belles  pa* 
voies»  dit  un  autre  auteur»  que  r«^9f  jKiau.  peiat 
le  gsand  fake.  Il  n'y  a  poipt  de  nom  qui  lui 
convienne  dans  l' univers»  et  ptor  lui  en  donner 
«a»  on  doit  dire  qu'il  est  sans  commencement 
ni  fin  ;  qu'il  n'est  ni  intérieur»  ni  extérieur»  ni 
subtil»  mmaaifesle»  iû  rond»  ni  carré;,  que» 
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4Mt  foma»  il  «itift  fana»  éê  low  les  éÊH»  vi- 
site; qw ,  sam  ifluige  »  il  eai  l'iattge  da#ti- 
nWws.  D-Mires  noms  de  la  griode  «mté  soot 
le  Sovferain  BiMn^  bi  Sapiéme  Esprit  du  ciel  »- 
rEspritHOrigiae ,  qui  rénût  toutes  choses^^ 
d'ok  lirales  cheiee  sont  serties* 

Ce  meroeea  de  théotbpe  eonipread  wi  ré- 
svaié  fidèle  de  oe  que  les  anciens  Chioeis  ont 
pensé  sor  k  première  canse  '.  Cest  le  midio- 
logie  des  Grecs  »  des  Égipttens  ou  des  In<fiens, 
déponillée  de  ses  voitesallégeriqnes,  privée  de 
son  langage  énigniatk|«e  »'  purgëe  de  ses  ni- 
dies  incohëreas  et  de  ses  légendes  locales  » 
adressée  sans  détour  àl'intelligence  et  à  la  rai- 
son. Cest  à  cette  hamenr  qœ  la  plniosojrfiie 
ée  la  Cktne  avait  so  s'étefer  atant  Conf acins  » 
et  c^est  d'elle  que  Ton  trouve  des  vestiges  pres- 
qu'effiicéB  et  des  tombeaux  éparsdans^Ies  écrits 
dé  £ao-ff é« ,  de  B(M^nwM%èe^  de  Xte4^ée,  de 
timi-téen.  et  de  tant  d'autres  (fS»  Im  iHsch 
pies  de  Genf âchis  n'eiiendent  pas  toujours , 
qu'ils  méprisent  trop  souvenr»  etchea  lesquels 
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ttmrof^  MTMUi  doit  choroher  de»  tOHteairs 
vHmm  H  les  débris  ém  rnUkiom  prûnUtes 
de]|iHiiiite*A«îe>. 


BXTBiitimf  SI  t'upmt  QBiims  do  cAtê- 

M  L'OGCISBirV» 


€ctxi«  On  se  formerait  des  açtiofti^  p^' 
exactes  sur  la  Chine,  et  Ton  n'f^urai^  qu'une 
idée  imparËiite  des  avants^es  que  Tom^ewt  ob- 
Ijçi^r  en  étudiant  rbistoire  de  ce  pays,  si  l'on  90 
rqpiëseitfait  un  empire  isolé,  po^r  ainsi  dire,  à 
Jtextrémité  de  TAsie,  s^pairé  d^i^sie  du^oiMcler 
dont  rentrée  aurait  toujours  été  iq(er4jUe  a^ 
étrangers  t  et  dont  les  rélatipns  di;  dehors  se 
seraiei)t  bornées  à  quelques  conununiciitions 
pasfiagères  avec  les  peuples  (es  plus  voisins  4^ 
9ff^  frqnji^r^  Si  çet^e  idée  avait  qu^ue  bmr 
depiew(,  i]l  ^e  fandrain  pas  s'étunner  de  voir 
i;bJ3toir^  ehi^oisie  igspÂrer  peu  de. 


4M  BESGRlraON 

Det  éf  éBemims  doM  les  cames  ef  les  effets 
seraient  égalemeiit  renfermés  dans  les  limites 
actuelles  de  la  Chine»  n'auraient  pour  noas 
qu'un  intérêt  bien  faible  et  bien  éloigné.  Nous 
ne  saurions  prendre  que  peu  de  part  au  récit 
des  révolutions  les  pins  étonnantes  et  des  ca- 
tastrophes les  plus  sanglantes»  quand  elles  ont 
eu  pour  théâtre  le  Hou^kouang  et  le  ZTo-iian, 
et  surtout  quand  elles  n'ont  exercé  aucune 
inftaence  au-delà  de  la  grande  muraille  ou  des 
montagnes  du  Tibet. 

liais  il  serait  peut-être  difficile  de  trouver 
une  époque  où  la  Chine  ait  été  absolument 
sans  rapports  avec  les  autres  peuples  d'Asie» 
et  concentrée  en  elle-même.  La  Chine  a  pres^ 
que  tottjoiu^  été  en  Asie  ce  qu'est  de  nosiourl^ 
l'Europe  civilisée  par  rapport  au  reste  du 
monde.  Ses  voisins  ont  toujouro  recherché  son 
alliance  ou  sa  protection ,  emprunté  ses  lois , 
imité  ses  institutions,  étttfdié  sa  littérature. 
C'était  pour  eux  uu  deairè  de  comnierce ,  une 
sorte  de  chef-lieu  politique»  nii  mrodèle  en  tous 
genres.  Les  guerres  mêmes»  dans  lesquelles  la 
part  que  les  Chinpis  prenaient  am  affidres  des 
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antres  peuples  les  a  (rius  d'une  fois  entraînés» 
ont  contribué  à  répandre  leur  nom  dans  tout 
l'ancien  continent ,  à  augmenter  leur  puis- 
sance 9  à  étendre  leur  influence.  De  vastes  ré- 
gions y  situées  h(Nrs  des  limites  naturelles  de 
l'eflupire  y  leur  omt  quelquefois  été  soumises  ; 
et  ces  conquêtes ,  qui  n'ont  pas  toujours  été 
complètement  ignorées  dans  l'occident»  en 
ajoutant  d'immenses  provinces  à  leur  domina- 
tion »  ont  agrandi  la  sphère  de  leurs  connais- 
sances géographiques  et  produit  d'autres  effets 
qu'il  peut  être  bon  de  rechercher.  C'est  même 
aux  époques  où  ces  rapports  avec  les  étran- 
gers ont  été  plus  étendus  et  plus  multipliés , 
que  nous  pouvons  espérer  de  puiser  dans  l'his- 
toire chinoise  plus  de  faits  intéresâanft  pour 
nous  y  et  d'en  tirer  un  plus  grand  parti  pour 
l'histoire  générale.  On  cesse  de  marcher  dans 
des  régions  inconnues  ;  et  »  en  voyant  »  à  deu» 
époques  principales»  les  Chinois  dominer  jus- 
que sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne  »  on 
s*attend  à  voir  résulter  de  cette  extension  de 
leur  puissance  ces  effets  que  produisent  pres- 
que toujours  les  grands  déplacemens  des  peu- 


BESCRIPTION 

pl« «1  leur nppinocheiiieiit  inattendu»  le  më- 
kuige  des  raees»  la  diffasion  des  oonaaissaBces^ 
la  oofluanaicatieft  des  opinions  religiesses  ou 
liltéeaifes.  C*esl  là  ce  qui  éveille  la  cnrionté , 
et  ce  ifA  fait  lire  avec  plus  de  plabir  les  parties 
de  riiiiietrf  dei  Jlkni»  ou  des  avires  ouvragées 
dtt  néne  genre»  ôh  ks Chinois  parlent  des 
ooiitrfles  étrangdres  qui  leur  ont  été  soumises  ; 
ces  eicnrôons'  sont  plus  intéi^essantes ,  sous 
tons  les  iupports  »  que  l'histoire  de  la  Chine 
dans  ses  plus  grands  détails  :  c*est  qu'alors  la 
distance  qui  nous  sépare  de  la  Chine  diminue, 
pour  ainsi  dire,  les  événemens  ;  et  U^  person-< 
nés  ceiseat  d'être  pour  nous  les  hommes  et  les 
choses  d'un  autre  monde  *.     . 

H  ne  s'agit  pas  ici  de  cette  soumissidm  »  qui 
n'est  que  dé  droit  dans  les  idées  chinoises  et 
qui»  aden  eux»  s'étend^au  monde  entier,  uuûs 
de  h  SQumissio»  effectire  de  plusieurs  régions 
de  l'Asie»  laquelle  a  toujours  été  plus  restreinte» 


*  Mémo&rei  aie  LlnYtitut  royal  de  France ,  Académit 
dei  Belles-Lettres.  Paris,  1827,  YIII,  6o-6a.  Mémoire 
dt  li..ibtl  BémvMl. 
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vftû  l'a  étémoÎM  pettl«4tra  qm'dii  ne  le  pemse 
d'ordinaire ,  et  dont  le»  effets  ont  d'aïUeurs 
qnelqiw^  chose  de  pb»  réel  Souvent  des  pro^ 
vînees  «nie»  à  l'eiHiiMre  ont  été  occapé6&  nilt* 
tairement  ;  on  y  a  établi  des  camps ,  conslriût 
des  forteresses»  pratiqué  des  i^utes  ponr  les 
troupes  «  el  d'espace  en  espace ,  des  stations' 
ponr  les  offieiers.  Les  principales-y  iUes  ont  reçQ 
des  garnisons  et  des  commandans  chinois; 
Pins  souvent  enooice  »  les  pays  réunis  ont  été' 
partagés»  i  la  nanlève  chinoise»  en  districts  do^ 
prenier,  du  second  et  du  troisième  ordre;  ik 
on^été  administrés»  sons  l'influence  des  géaié^ 
t9Wi  ou  des  goaTemeurs  impériaux  »  par  les 
Bmgistrat& nationaux»  qui  recevaient»  à  cet  t6* 
fet»  des  titres  dMttois»4es.patentes  d'investiture» 
et  des  sceaux  pour  manque  de  leur  dignité.  D9 
toutes  ces  disponiions;  il  est  résulté  une  assus 
grande  masse  de  connaissances  géographi^iest 
de  nombreux  itinéraires»  quelquefois  même  des 
travaux  topograpbiques  considérables  sur  des 
contrées  qui  nous  sont  à  peu  près  inconnues  '. 

'  Bfémoires  de  Flfittitut  royal  de  France,^.  6a  et  65. 


&eO  DESCRIPTION 

La  Chine  s'èsl.érendae beaucoup an-delàdif 
Kaschgar  :  ses  limites  (x^cideatales  ont  beau- 
coup varié  f  suivant  les  tems  ;  à  certaines  ëpo- 
i|ues ,  on  n'a  pas  eu  besoin  de  traverser  toitte 
l'Asie  pour  les  atteindre,  parce  qu'elles  s'étaient 
rapprochées  des  contrées  avec  lesquelles  les 
nations  de  l'Europe  ont  toujours  eu  des  rap- 
ports directs.  Une  détermination  précise  de  ces 
limites  sous  les  différentes  «finasties  était  fort 
utile  9  en  nous  indiquant  quelles  sont  les  con- 
trées de  la  haute  Asie  sur  lesquelles  les  écri- 
vains chkiois  peuvent  nous  offrir  des  rénsei- 
gnemens  historiques  ou  géographiques*.  C'est 
le  travail ,  plus  véritablement  historique ,  àu-> 
quel  s'est  livré  H.  Abel  Rémusat  *.  On  y  trou- 
vera des  détails  curieux  ,  en  remontant  du  tems 
piésent ,  pour  lequel  il  n'a  maibeureusement 
PM  connu  l'ouvrage  de  M ^  Alexandre  Bnrnes  % 
jusqu'au  second  siècle  avant  notre  ère.  Ce  qui 


■  Mémoires  de  l'Institut  royal  de  Frahce,  p.  64. 

■  Idem,  p.  65-i3o. 

'  Traduit  par  M.  Eyriès.  Paris,  i838.  Voyages  à  Tem-' 
iiouchure  de  rind«s« 
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précède  cette  époque  est  fins  c/bscar  ;  mais 
dans  celte  obscurité»  il  y  a  encore  beaucoup  de 
faits  à  recaeillir,  et  des  traditions  fort  impov- 
tantes,  négligées  par  les  Chinois  eux-mèflMS, 
parce  qu'elles  n'intéressent  que  les  étrangers , 
sont  cachées  dans  les  écrits  de  Lao-tsée ,  de 
Hoaî'nan-tseu ,  et  méAie  dans  les  cosmogonies 
fabuleuses  du  ZÀvre  des  Mert  et  des  /Hontagnes  \ 
que  rinfatigable  H.  Bazin  vient  de  traduire ,  et 
qui  est  attribué  à  l'empereur  Yu.  Il  ne  s'agit 
que  de  pouvoir  les  en  tirer.  C'est  un  travail 
qui  appartient  aux  tems  anté»diluviens  y  dont  je 
m'occupe  constamment  depuis  un  grand  nom- 
bre d'années.  Le  manuscrit  du  premier  volume 
est  terminé  et  sa  publication  suivra  immédiate- 
ment celle-ci. 

Une  table  alfabétîque  générale  des  matières 
terminera  cette  Description  de  la  Chine ,  qui 
est  complétée  par  ce  volume.  A  cette  table 
générale  sera  jointe  la  table  particulière  des 
noms  des  villes* 


1  Mémoire  de  M.  Abel  Rémasat,  p.  i5o. 
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ConuM  M  ooi^poiitiiMi  de  cet  tables  n' 
fftt  Moore  téfaunée,  onpoUifni  d'abord  le 
•fteimer  ¥ObMe  de  l'ffistoive  .MMikmieum  » 
4Mtt  le  ntiiwcrit  est  acliefé. 
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AVIS. 

L'empire  de  la  Chine  a  d'abord  été  partagé  en' 
neuf  provinces.  C'est  la  Chine  anté-dilnyienne. 

n  a  été  ensuite  divisé  en  quinze  provinces. 
C'est  la  Chine  de  l'abbé  Grosîer,  telle  qu'elle 
était  sous  la  dinastie  des  Mirig. 

Il  contient  aujottrd'litei  dix-huit  proyinci^s  or- 
ganisées par  la  dinastie  actuelle.  C'est  ainsi  qu'onr' 
le  trourera  décrit  ici  : 

PABlllBE   VOLUME. 

I.  Pé'tché'li Page  a34 

a.  Chan-'tong  .........  292 

3.  Chan-si 3o6 

4.  Chen-si  .  * 317 

5.  Kan-êou 3a5 

88COND   VOLUME. 

6.  Kiang'sou a5 

7.  Ngan-hoei 4^ 

8*  Ho'nan .  65 

9.  Rou'pé,  partie  aeptentrioiiale  de 

rancien  Hou-kouang 89 

10.  Saé'tchuen 102 

XI.  Tché-kiang 276 

12.  Fo^kien 3o6 

i3.  Kiang'si 384 
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i4*  Hou^nan,  partie  méridionale  de 

rancien  Hpu-kouAng 4<>4 

.  i5.  Rouei'tchéou 417 

16.  Kouang-si  ..'...     .4   ..     .  4^7 

17.  Vun-nani   .........  4^5 

TROISIÈHi;   TOLVHE. 

18.  Kouang'tong  .     • 17 

Dans  la  China  opened  de  Charles. Gatzlaff^ 
imprimée  à  Londres  en  1838,  ces  proyinces  sont 
placées  dans  l'ordre  suivant  et  avec  Torthographis 
suivante  : 

I.  Chih^le.  (i.  Pé'tohé'li.) 
3.  Kêang-soo.  (6.  Kiang-souJ) 
3.  -Gan-hway.  {7.  Ngan-hoeî.) 
4'  iCeang-se,  (i3.  Kiang-si.) 

5.  Shan'tung.  (3.  Chan-tong,) 

6.  Shan-se,  (3*  CAan-si.) 

7.  Shen-se,  {\*  Chen-si.) 

8.  Kan-suh,  (5.  itan-so».) 

9.  ffo-nan.  (8.  Ho-nan.) 

10.  Hoo-pih,  (9.  Hou-pé,) 

11.  Hoo-nan,  (14.  Hou-nan,) 
ja.  Fo'keën,  {m.' Fo-kien.) 

i3.  Ché'keang,  (ii.  Tché-kiang.) 
14.  Kwang-tung,  (18.  Kouang-tong.) 
i5.  iS^wan-se.  (i6.  Kouang-si.) 

16.  JKim-na/i.  (17.  ra«-«a/i.) 

17.  Rwei-choo.  (i5.  £oKei*£cA^ou.)] 

18.  See^chuen.  (10.  Ssé-tchuen.) 


612  AYIS. 

On  voit  que  les  proyinoes  qui  ont  été  subdi- 
visées sont  :    i^  le  Chen-si  y  où  l'on  a  pris  le 
Kan-sou;  a*  le  Kiang-nariy  dont  on  a  fait  le 
Kiang'sou  et  le  Ngan-hoeï  ;  3°  le  Hou-houang _, 
dont  on  a  fait  le  Hou-pé  et  le  How-nan. 

J'ai  cru  cette  explication  nécessaire  poor  faire 
comprendre  les  dififà^ntes  subdivisions  de  Tem- 
pire  de  la  Chine.  Le  volume  qœ  je  vais  publier 
fera  connaître  mieux  encore  la  Chine  anté-dilu- 
vienne  dont  il  donnera  l'histoire. 


Paris,  i5  février  i84o. 


LE   MARQUIS  DB  FOIlTIâ.. 
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